r 


BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 

DES  VOYAGES. 

TOME  VI. 


^ ;î 


, 


BIBLIOTHEQUE 


UNIVERSELLE 


DES  VOYAGES, 


Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages  anciens 
et  modernes  dans  les  différentes  parties  du  monde  , 
publiés  tant  en  langue  française  qu’en  langues  étran- 
gères^ classés  par  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ; avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : 


^ fi- 


Par  g.  boucher  DE  LA  RICHARDERIE, 

Ex- Juge  en  la  Cour  de  Cassation,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l’Afrique  intérieure,  instituée  à Marseille. 


TOME  VI. 


A PARIS, 


Chez  TREUTTELel  W ü r t z , ancien hôlel de Lauragua u 
rue  de  Lille,  n®  17,  vis  à^vis  les  Théalins  ; 

Et  à Stuasboür O,  même  maison  de  commerce. 


1 808. 


. ■ v''’  . ■ 


/ .. . 


/ 


TABLE 


DES  SECTIONS  ET  DES  PAEAGRAPHES 


[contenus  dans  ce  Yolume, 


SUITE  DE  LA  CINQUIEME  PARTIE. 


SECTION  IL 


Descriptions  de  l’Amérique  septentrionale.  Voyages 
faits  dans  cette  partie  de  l’Amérique., 


§•  I.  Descr iPTioNs  générales  de  l’Amérique  septen— 


Irionale.  Voyages  communs  à plusieurs  contrées  de  celle 

partie  de  l’Amérique ps<ge  i 

5.  II.  Description*  de  la  baie  d’Hudson  , de  la  terre  de  La- 
brador, de  Terre-Neuve  , du  Canada,  de  la  Ga  sperie 
(Oaspesie) , de  1 Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse  ^ du  Cap- 
Breton  , et  des  contrées  adjacentes.  Voyages  faits  clans 
ces  parages 

§.  III.  Relation»  communes  au  Canada  et  aux  Etats-Unis 


39 


S*  Descriptions  des  Etats-Unis  en  général.  Voyages 
faits  dans  différentes  parties  de  ces  états  à la  fois ...  55 

J.  V.  Descriplions  de  plusieurs  des  Etats-Unis  en  particu- 
lier. Voyages  faits  dans  ces  élats r.5 

Nouvelle-Angleterre 

Etal  de  Massachusset 


Etat  de  New 
Etat  de  Vermont 


77 


V 


TABLE  DES  SECTIONS 


Etat  de  Connecticut page  79 

Etat  du  Nouveau-Jersey 80 

Etat  de  New-Yorck * ihid. 

Etat  de  la  Pensylvanie 8i 


Etats  de  la  Virginie  et  du  Maryland 84 

Elats  du  Kentuky  et  du  Ténessée 91 

5.  VI.  Descriptions  de  la  Floride,  Voyages  faits  dans  cette 

contrée il8 

5*  VIL  Descriptions  de  la  Louisiane.  Voyages  faits  dans 

ce  pays îa4 

§.  N^Iir.  Descriptions  de  la  Californie.  Voyages  faits  dans 

cette  contrée i4o 

§.  IX.  Descriptions  du  Nonveau-Mex^v^ue.  Voyages  faits 

dans  ce  pays 148 

5*  X Descriptions  du  Mexique.  Voyages  faits  dans  cette 
contrée !'• 149 

SECTION  III. 


Descriptions  des  Antilles  en  general. 

§.  T.  Descriptions  communes  aux  Grandes  et  Petites-An- 
tilles. Voyages  faits  dans  les  unes  et  les  autres  de  ces 

îles i65 

§,  II.  Descriptions  des  Grandes-Antilles.  Voyages  faits 

dans  ces  îles 

5.  III.  Descriptions  des  Petites-Antilles.  Voyages  faits  dans 
ces  îles 19^ 


SECTION  IV. 

Descriptions  de  rAmerique  méridionale  ep  géné- 
ral. Voyages  communs  à plusieurs  contrées  de 
cette  partie  de  FAmérique,.  . ^ * • 5o4 

J.  T.  Descriptions  de  l’isllime  de  Panama  ^ de  la  Terre- 
Ferme,  de  rOiénoque,  delà  Nouvelle- Andalousie  et 
du  nouveau  royaume  de  Grenade 206 


< 

t 

JET  DES  PARAGRAPHES.  'JA 

5.  II.  Voyages  faits  dans  la  Guiane.  Voyages  faits  dans  celte 

contrée ‘ 

§.  III.  Descriptions  du  Brésil.  Voyages  faits  dans  ce  pays. 

3% 

IV.  Descriptions  des  pays  arrosés  par  le  Maragnon  ou 
la  rivière  des  Amazones,  et  du  Paraguay.  Voyages  fails 

dans  ces  contrées 3c7 

5.  V.  Descriptions  du  Pérou  et  du  Chili.  Voyages  faits  dans 
ces  deux  pays 3 19 

SIXIÈME  ET  DERNIÈRE  PARTIE.  I 

♦'*r> 

SECTION  I. 

Voyages  faits  dans  rocéc?  > Pacifique  ou  la  mer  du 
Sud  en  général,  et  en  particulier  aux  groupes 
d’îles  compris  sous  la  dénomination  de  Poly- 
nésie   345 

Isles  Pélew 35^ 

Isles  Mariannes 35S 

LesCarolines 369 

Isles  Sandwich iljîd. 

Isles  Marquises.  077 

Isles  de  la  Société 378 

Isles  des  Amis  et  des  Navigateurs 3<S4 

Isle  de  Pâques 388 

SECTION  II. 

Descriptions  des  Terres  Magellaniques.  Voyages 
fails  dans  ces  pays . 5^0 


II 


' } ■ - jr  * 


viij  TABLE  DES  SECTIONS,  &C. 

SECTION  IIL 

Descriptions  des  Terres  Australes.  Voyages  fait? 
dans  ce  pays page  [\07 

Terres  australes  du  Saint-Esprit^  ou  Nouvelles-Hé- 
brides ; Nouvelle-Calédonie;  Louisiade  ; îles  et 

détroit  de  Bougainville 4o8 

Nouvelle-Bretagne  et  Nouvelle-Irlande 4^^ 

Nouvelle-Hanovre,  îles  de  TAmirauté,  desHermites 

et  de  l’Echiquier 

Isle  des  Papous  ou  Nouvelle-Guinée 412 

Nouvelle-Hollande 4ï'5 

Nouvelle-Zélande 4^1 

Terre  ou  île  de  Diémen  et  cap  de  Diémen 4^4 

ê 

Table,  par  ordre  alphabétique,  des  noms  des  Voyageurs 
et  des  Auteurs  de  Collections  et  d’Histoires  générales  des 
Voyages,  et  de  Traités  sur  leur  utilité 4^8 


FIN  DE  El  TABLE  DU  TOME  SIXIÈME. 


bibliothèque 

UNIVERSELLE 

r 

DES  VOYAGES. 


SUITE 

DE  LA  CINQUIÈME  PARTIE. 


SECTION  IL 

DesoripAns  de  V^menejue  septentrionale. 

Ployages  faits  dans  cette  partie  de  V 
' 'rique.  , ‘ ‘ 

S-  I.  Descriptions  générales  de  l’Amérique  septen- 
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Relation  de  tout  ce  qui  s’est  passe  au  voya 
de  M.  de  Crêtignj  en  l’Ainérique  occideotale-se 
lentrlonale,  par  Paul  Boyer,  sieur  de  Petlt-Pu 
avec  la  description  des  mœurs  des  Sauvages , un  di 
tionnaire  de  la  langue , et  un  avis  à ceux  qui  veule 
y établir  des  colonies.  Paris,  Ruelles,  i654:,  in-^ 

Description  géographique  et  liistorique  d 
côtes  de  l’Amérique  septentrionale  , avec  l’iiistoi 
naturelle  du  pays  , par  Denys , enrichie  de  cart 
géographiques.  Paris,  Billaine  , 1672 , 2 vol.  in-i 

Description  d’un  voyage  dans  quelques  pays 
peuples  inconnus  de  l’Amérique  septentrionah 
par  P.  Marcjuette  : (en  allemand)  Besclireibung  ein 
' Reise  und  etliclier , hisJier  iioch  unhehannter  Land 
und  T^^dlker  in  Nord  - America , 'von  P.  Marquett 
1670  , sans  lieu  d’impression,  ln-12. 

— La  meme  , Leyde  , 1757,  ln-8^. 

Histoire  de  l’antique  Vinlande  ou  partie  c 
l’Amérique  septentrionale  , par  Thomas  Torfaem 
(en  la  lin)  Thomae  Torfaei  Historia  antiquae  Vii 
laiidiae  seu  partis  Americae  septentrionalis , Hanau 
1700;  ibid,  171Ô,  in-8^. 

Relation  d’un  pays  nouvellement  découve 
dans  l’Amérique  septentrionale  : (en  espagnol 
Relacion  de  un  paiz  novemente  descubierto  en  Ann 
rica.  Bruxelles  , 171g  , ln-8''. 

L’Empire  Britannique  en  Amérique,  contenai 
riiistoire  des  découvertes , des  établissemens , dt 
progrès  et  de  l’état  actuel  des  colonies  ang]ais( 
dans  le  continent  et  les  îles, de  PAmérique  , renfei 


AMERIQUE.  VOYAC.  DANS  L’AMER.  SEPT.  5 
Diant  le  tableau  de  ces  conlrees  , le  sol , le  climat , 
les  prodiictioiis  , le  commerce  de  Terre-Neuve  , de 
la  Nouvelle-Angleterre  de  la  Nouvelle-Ecosse  , do 
la  Nouvclle-Yorck  , du  Nouveau-Jersey,  de  la  Peii- 
sylvanle,  du  Maryland,  de  la  Virginie,  de  la  Caro- 
line, de  la  Géorgie  , de  la  baie  rie  Hudson  , de  la 
Barbade,  de  Sainte-Lucie  , de  Saint-Vincent , de  la 
Dominique  , d’Antlgues  , de  Montferrat  et  Nevis  ,de 
Saint-Christophe  , d’Anguille,  de  la  Jamaïque  , de 
Bahama  et  des  Bermudes  (par  Jean  Oldmlkon)  ; 
seconde  édition  , revue  et  corrigée  , avec  la  conti- 
nuation de  THistoire  de  ces  colonies  , et  les  chan- 
gemens  qui  ont  eu  lieu  dans  leur  situation  et  leur 
commerce,  depuis  l’année  1710.  jusqu'au  temps 
actuel  , avec  cartes  : (en  anglais)  T/ib  British  Em- 
pire in  America  y coiitaming  the  liistorj  of  the  disco- 
verj^settlevieiit,  progress  and  state  of  the  hvitish  colo- 
nies, on  the  continent  and  island  of  America  : heino' 
an  accoinit  of  tne  countrj  , sol  ^ chmate ^ product  ^ and 
trade,  of  New-Foundland,  Ne\v-England,  New-Scot^ 
land  ^ New-lorch^  New- Jersey , Peiisyl^rania , Ma- 
ryland, TArginia,  Carolina , Hudson- Bai  ^ Barbades, 
ibt*  Lucia  J St,  Eincent  J Dominica  , Antigoa  , Mont- 
ferrat , JSevis , St,  Christopher  s J Anguilla , Jamàica, 
Bahama  and  Bermudes  {by  John  Oldmikon);  second 
édition,  corrected  and  amende d ; raith  the  continua- 
tion of  the  History  and  the  variation  in  state  and 
Li  ade  of  iho se  colonies  ^ from  the  year  lyoo  and  the 

présent  time,  Londres,  Brothenton , 1721^  2 vol 
in-8‘^. 

Histoire  naturelle  de  la  Caroline,  delà  Flo- 
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ride  et  des  îles  de  Baliania  contenant  les  dessins 
colories  des  oiseaux , poissons  , serpents  , insectes 
et  plantes,  suivie  des  descriptions  en  anj;;lais  et  en 
français  , avec  des  observations  sur  l’air  , le  sol , les 
eaux , et  des  remarques  sur  l’agriculture  , les  grains , 
les  légumes,  les  racines,  etc....  par  Marc  Cateshj  : 
(en  anglais)  3Iarc  Catesby’s  Nalural  HLstorj  of  Ca- 
rolina  , Florida  and  tlie  Bahama  islands  , contaiinns 
the  figures  of  hird  beast , fishes  ^ serpents,  insects 
and  plants  ; togetlier  wirth  tlieir  descriptions  in  en-- 
glish  and  french , to  which  are  added  observations  on 
tJie  air  J soil  and  waters , with  remarks  upon  agri-^ 
culture , grain  ^ puise,  root , etc.,,,  Londres  , 17^4^ 

1'745? 

Appendice  à Phistoire  naturelle  de  la  Caroline  , 
etc...  : (en  ^ppendix  to  the  natural  history 

of  Carolina,  etc.,,,  Ibid.  1748?  in-fol. 

— La  même  avec  PAppendice  , en  latin  et  en 
français  ; édition  corrigée  et  augmentée  par  George 
Edwards,  avec  figures  coloriées.  Londres,  1764^ 
ibid.  1771?  2 vol.  in-fol. 

La  meme,  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant: 

BeSCHREIBUNG  von  Carolina  y Florida  iind  Ba-' 
hama  Inseln,  Nuremberg  , 1767,  In-fol. 

Ce  magnifique  ouXu’age  est  infiniment  précieux  pour 
les  naluralistes. 

Idée  d’une  nouvelle  Histoire  générale  de  l’Amé- 
rique septentrionale , fondée  sur  un  volumineux 
recueil  de  figures,  de  symboles,  de  caractères, 
d’biéroglypbes  , contenus  dans  les  Mémoires  des 
auteurs  indiens,  par  Lorenzo  Bolurini , avec  le  cala- 


améhique.  voyag.  dans  e’amÉr.  sept.  5 
-logiie  du  Musee  historique , par  Je  même  : ( eu 
espagnol)  IJea  d tain  imova  Ilistoria  general  de  la 
yimciica  septentrionale  , atc..,,  por  Lorenzo  Botu- 
rini.  Madrid,  1746,  in-4”. 

Voyage  par  mer  entrepris  avec  Bering,  du  Kam- 
tsoJjatka  aux  cotes  occidentales  de  l'Amérique  , en 
174^7.  p;»-  Stcller,  publié  par  P.  S.  Pallas  ; (en  alle- 
mand) Sleller’s,  im  Jalir  jy4l  , von  Kamlschatka 
(tus  mit  Bering  unternommenen  Reise  nach  den  TVest- 
Kiisten  in  America,  von  P'.  S.  Pallas.  In-B®. 


' OYA  GE  fait  dans  l’Amérique  septentrionale , par 
P-eire  Art/;w,de  1 ordre  de  l’académie  des  sciences, 
.lépens  du  public  : (en  suédois)  Kalm's{Peh,) 
Bout  ni  JYorrn  America, pa  Kongliga  swenska  veten- 
^(■‘(tp^-Academiens  hefalniug  , och  public  kostnen 
jorratiad.  Stockholm  , lySS,  56,  61,  3 vol.  in-S». 

— Le  rnéme,  traduit  en  allemand.  Gottingue, 
1754  a 176:1,  5 vol.  in-8°.  * ’ 


Item  en  anglais  par  R.  Forster.  1772,  2 vol 
111-8°. 

Ce, Voyage  est  également  curieux  et  inslruclif.  Il  non 
donne  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  etlaminéra- 
lope  de  1 Amérique  septentrionale.  Les  descriptions  de. 
xn.neraux  ont  cependant  le  défaut  de  ne  pas  être  conçue^ 
dans  des  termes  assez  précis,  ce  qui  tient  à letat  de  la 
science  d alors.  Kalm  n’est  pas  en  général  un  bon  écrivain 
mais  c est  un  observateur  judicieux  et  impartial.  ^ 

Description  abrégée  des  possessions, anglaises 
et  françaises  dans  le  nord  de  rAmérique , puur  serl 
nr  à l’explication  d’une  carte  publiée  sous  ce  titie 
lar  ^e&n-Palairet , français  de  nation  : (en  anglais) 
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Concise  Description  of  tlie  english  and  french  pos-- 
sessions  in  North-^merica  , for  tlie  letter  explaining 
of  tliemap  piiblisheâ^  with  tliat  title  hy  JohiV  alairet. 
Londres,  lySS;  ihid,  1755,111-8^. 

—'-La  même  , en  français.  1755,  in-8\ 

— La  même  , en  allemand.  Leipsic  , 1755,  în-S*^. 

Etat  présent  du  nord  de  l’Amérique:  (en  an- 
glais) The  présent  State  of  North^ America,  Londres, 

1755  , in-S"^. 

I 

Presque  tout  cet  onvrage  est  tiré  des  Mémoires  histo- 
riques de  Dumont  ^ dont  je  donnerai  la  notice. 

Etat  des  Colonies  Lritanniques  et,  françaises 
dans  le  nord  de  l’Amérique  : (en  anglais)  State  of 
tJie  hrilish  and  french  Colonies  in  North- America. 
Londres,  1755,  in-S^. 

Annales  modernes  des  Colonies  anglaises  dans 
l’Amérique  septentrionale,  depuis  l’an  jus- 

qu’à présent,  par  Edmond  Bnrle  : (en  allemand) 
Jahr-Bïicher  der  neiiern  G es  chic  ht  e der  Englisch  en 
Pfîanziingen  in  Nord- Ameriha  ^ von  deinJahr  1^55 
(iif  jclzige  Zeiten  y von  Eutnund  Bnrhe,  Leipsic  , 
I ç58 , 111-8^. 

Relation  aîjrégée  du  nord  de  l’Amérique  , par 
Robert  Roger  : (en  anglais)  Roherii  Rogeri  s concise 
Account  of  North-Ainerica,  Londres,  1760,  in-8-\ 

Observations  sur  l’Amérique  sepîenirionalê  et 
les  Colonies  anglaises  , d’après  des  notions  corn- 
xuuniquées  par  le  docteur  Fm/JcZ/?.  ; par  Godefroi 
Achenwall  : (en  allemand)  Gottf  A chciiwalï s Ail- 
• jnerliingen  üherNord-AmeriJai  und  iiber  dasige  Gros- 
Britannische  Colonicn  ^ aus  mündlichen  JSachnehien 


Amérique,  voyag.  dans  l’AmÉr.  sept. 

des  Herrii  D,  Franklin,  Francfort  et  Leipsic  , 17^)97 
20-8^. 


Histoire  de  l’AmerKjue  septentrionale,  et  par- 
licuhèreinent  des  nations  qui  habitent  les  bords  du 
Mississipi , la  riûride  orientale  et  occidentale,  la 
Géorgie,  le  sud  et  le  nord  de  la  Caroline  et  de  la 
Virginie  , contenant  la  relation  de  leur  origine  , 
langages,  mœurs  , religions  , usages  , loix  et  Ibrmes 
de  gouvernement,  avec  de  nouvelles  cartes  qui  se 
rapportent  aux  contrées  décrites  dans  cette  histoire, 
par  Jacob  écuyer , négociant  chez  les  babl- 

tans  sauvages,  et  résidant  dans  ces  contrées  pen- 
dant  quarante  ans;  (en  anglais)  Jacohi  Adair  s , 
esqinre , a trader  willi  tlie  Indians , and  résident  vi 
their  countrj  ; Historj  of  ihe  American  ' Indians  , 
pai  Licidarlj  those  nations  adjoining  to  the  3îissis— 
sipi  East- and  JEest-Florula , Georgia,  South-  and 
Eorth-CaroUna,  and  Firginia , containing  an  aç- 
connt  of  their  origin,  language , manners  , religions 
and  civil  customs,  laws  , a inap  to  the  country  refer- 
red  to  in  the  historj.  Londres  , lyvS,  in-4°. 

— La  nnW,  traduite  en  allemand.  Leipsic 
1782,  m-8«.  ’ 


♦ 

Voici  le  jugement  que  porte  sur  celle  relation  M.  de 
Volney  ( Tableau  du  climat  et  du  sol  des  Etats  - Unis 
d’Amérique,  page  433,  en  note). 

«Je  ne  parle  point,  dit-il,  du  livre  à’ Adair  sur  les 
» Criks  et  les  Clierokis  , parce  que , à quelques  faits  vrais 
» d a mêlé  une  foule  de  faits  alléi  és  ou  faux  , dami  l’inten- 
» tion  de  prouver  que  les  Sauvages  descendent  des  Juifs. 
» Cette  exiravaganle  idée,  qui  d’ailleurs  lui  est  comtnuno 
21  avec  plusieurs  missionnaires,  ne  l’a  conduit  qu’à  faire 


s bibliothèque  des  voyages. 

y)  envisager  sous  un  faux  jour  tout  ce  qui  apparJienl  aux 
» Sauvages.  Ce  n’esl  qu’avec  de  saines  nolions  sur  la  nalure 
V de  l’entendement  humain,  sur  sa  marche  , et  sur  tous 
))  les  principes  qui  gouvernent  et  modifient  i’homme  de 
» la  nature,  que  l’on  peut  bien  étudier  et  suivre  1 histoire 

y>  des  nations  » . 


Voyage  clans  divers  etablisseniens  au  nord  de 
Î^Améncjue  5 en  iy5Q  et  l'yGo,  avec  des  obseï  va- 
lions sur  l’état  des  colonies,  par  André  Burnaby: 
(en  anglais)  Tras^els  through  the  middle  settlements  at 
Norlh- America  , in  the  jears  ifSg  and  i/6o  ; widt 
observations  upon  the  State  of  colonies  : hy  André 
Burnaby.  Londres,  1775,  ia-8°. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 


vant  : 

t 

Voyage  dans  les  colonies  du  milieu  de  l’Ame- 
rique  septentrionale,  fait  en  1709  et  1760,  avec 
des  observations  sur  l’état  des  colonies , par  M.  An- 
dré Burnaby,  ministre  de  Greenwich,  traduit  d’après 
la  seconde  édition  par  M.  Wlld.  Lausanne,  de  la 
Société  typographupie  , 1778,  in-8“. 

Description  du  pays  de  l’Amérique  septentrio- 
nale : (en  allemand)  Bcschreibung  der  Nord-Ameri- 
eanischen  Lânder.  Erfort,  1776,  in-8". 

Description  historique  et  géographique  de 
l’Amérique  septentrionale  : (en  allemand)  Nord- 
America,  historisch  und  geographisch  hescluiehen. 
Hambourg,  1777;  1778,  4 vol.  in-8". 

Histoire  de  l’Empire  britannique  dans  1 Amé- 
rique septentrionale , et  premièrement  de  la  décou- 
verte de  ce  vaste  coiitment  par  Sebastien  Cahot  ^ 
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eu  i/fQ?  :>  de  1 état  actuel  des  glorieux  établisse- 
mens  de  l’Anglelerre  dans  ce  pays  , dont  la  posses- 
sion a été  dernièrement  assurée  par  le  traité  de 
paix  de  1 765,  avec  caries  : (en  anglais)  T/ie  Historj 
of  the  brilish  domination  in  North-America , froin 
the  discoverj  of  tJiat  vast  continent,  hj  Selaslian 
Cabot,  in  l4gy , to  ifs  présent  glorious  establish- 
ment, as  conftrnied  bj  the  laie  treatj  of  peace  in 
1/63.  Londres,  1778,  in-4". 

l^rscRiPTiON  des  Colonies  européennes  dans  le 
nord  de  l’Amérique  : (en  allemand)  Beschreibung 
der  Eut opceischen  Colonien  in  Nord- Amerika.  Leip- 
sic,  1778,  in-8‘^. 


Voyage  au  Mississipi,  à la  Floride,  au  nord  do 

la  Caroline  et  en  Virginie  (en  allemand).  Breslau 
1 780 , m-8°.  ^ 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  évangéliques 
{ Heridwutes)  parmi  les  nègres  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , par  George  Henri  Loskiel,  avec  cartes  : 

1 en  allemand)  Geschichte  der  Mission  der  EcangcL 
Brader  miter  den  Indianern  in  Nord- America  , Xon 
G.  Hein.  Loskiel.  Barljy,  1789,  111-8“. 

Voyage  dans  la  Caroline,  la  Géorgie,  la  Flo- 
ride, etc....  par  Guillaume  .•  (en  amdais'i 

Traoels  dirough  Carolina  , Georgia  , Florida, ’^etc.!. 
hy  Wdliam  Bartram.  Londres,  1792, 2 vol.  iu-8'* 

Ce  Voyage  a elé  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vaut  : 


Loyage  dans  les  parties  de  l’Amérique  septen- 
rioiiale  , savoir , les  Carolines  septentrionale  et 
tieridionale , la  Géorgie , les  Florides  orientale  et 
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occidentale  , le  pays  des  Cliérokées , le  vaste  terri- 
toire des  Muscoculges  ou  de  la  Confédération  Creek, 
et  le  pays  des  Chactaws  , contenant  des  details  sur 
le  sol  et  les  productions  naturelles  de  ces  contrées , 
et  des  observations  sur  les  mœurs  des  Sauvages  qui 
les  habitent,  par  William  , imprimé  à Pbi- 

ladelphie  en  lygi  , et  à Londres  en  1792,  et  tra-- 
dult  de  l’anglais  par  P.  V.  Benoist , enrlcbi  de  cartes 
et  de  plancîies.  Paris,  Carteret  et  Buisson , an  vu 
lygg , 2 vol.  in-8°. 

En  visitant  les  vastes  contrées  dont  le  titre  du  Voyage 
fait  rémunération,  Bartrain  s’est  singulièrement  attaché 
à l’histoire  nainrelle,  et  sur-tout  à la  botanique  des  pays, 
objet  principal  de  ses  études.  Il  ne  laisse  presque  nen  à 
desirer  aux  naturalistes  sur  cette  derniere  partie. 

Quoique  les  recherches  de  ce  voyageur  se  soient  princi- 
palement dirigées  vers  cette  branche  des  productions  de 
la  nature,  il  n’a  pas  négligé  d’observer  son  plus  bel  ou- 
vrage , l’homme.  Il  l’a  soigneusement  étudié  chez  celles  des 
nations  sauvages,  oh  il  conserve  encore,  dans  toute  sa 
rudesse,  l’empreinte  de  ses  traits  primitifs. 

Description  topographique  du  territoire  de 
l’ouest  de  l’Amérique  septentrionale  , contenant 
une  relation  abrégée  du  climat,  de  l’insloire  natu- 
relle de  la  population  , de  l’agriculture , des  usages 
ef  dii  coLL,  de  ceue  ccurée  , p».- Geoege 
Imlaj  : (en  anglais)  ^ topographical  Description  of 
the  western  territorj  of  Noitli- America  , containing 
a succinct  account  of  ils  cUmate , natural  lu  s tory , 
population  , agriculture  , manners^  and  custonis , by 
'George  linlay.  Londres,  1792  , in-8'". 

JouRNAE  d’un  voyage  dans  1 Amérique  septen- 


t 
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trlonale  : (en  allemand)  Journal  eiiier  Boise  in  Nord- 
Arneriha.  (Inséré  dans  le  Génie  dn  temps  , 1795;, 

cailler.) 

Lettres  d’un  Hollandais,  écrites  pendant  nu 
xoyage  dans  l’Amérique  septentrionale  : (en  alle- 
mand) Briefe  eûtes  HoUànders  anf  einer  Boise  in 
Nord-Anieriha,  (Inséré  dans  le  Joui'ual  de  Berlin, 
ï ygS  , 5^^  et  4^  Gali.  ) 

PiELATiON  des  aventures  singulières  et  de  la 
captivité  de  Tliomas  Barry  chez  les  Indiens  Mon- 
sisrl,  lors  de  son  exploration  des  contrées  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  durant  les  années  1797,1798 
Gt  1799?  renlermant  des  détails  sur  les  usages  et 
les  coutumes  de  cette  tribu  ; de  plus  , une  relation 
particulière  de  son  évasion  , accompagné  d’une 
femme  américaine,  les  infortunes  extraordinaires 
qu’il  a essuyées,  et  son  heureuse  arrivée  à Londres  ; 
ecî'ite  par  liu-mcme  : (en  anglais  ) iYizrmtiVe  of  tlie 
suhgular  ad^entures  and  captivity  of  Thomas  Barry 
among  tlie  Monsisri  Indians  ^ in  the  uneaplorcd  ré- 
gions of  North-udniericûydurijig  the  y cars 
lucluding  the  manne  rs  and  customs  of  that  tribu:  also 
a particular  account  of  its  escape  ^ acupmpanied  hy 
an  American  feinel  ^ the  extraordinary  hardships 
they  encountered  ^ and  their  safe  arrivai  in  London 
unitLen  hy  himself.  Londres,  1800,  in-8^h 

Description  de  celles  des  parties  de  l’Amérique 
septentrionale  qui  sont  contenues  dans  la  carte  des 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  , annexée  à cette 
description  , par  T.  M.  Fownal  : (en  anglais)  Des- 
cription of  siich  parts  of  dsorth-udmcrica  as  arc  cou— 
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m. 


il 


Ï3  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 
tained  in  tJie  annexedmap  of  tlie  Brilish  Colonies  in 


America  ^ hj  T,  M,  Pownal,  Londres  , i8oo  , in-S^. 

VOYAG  E en  Amérique  (!’ Amérique  septentrio- 
nale) , fait  dans  les  années  1798,  1799  1800  , 

contenant  des  observations  sur  les  mœurs  et  la 
société  , accompagnée  d’un  apperçu  général  du 
système  de  l’agriculture  américaine  et  de  ses  amé- 
liorations, par  Pv..  Parkinson  : (en  anglais)  A Tour 
in  America  y etc....  hr  R.  Parkinson,  Londres, 
1806,  2 vol.  in-8^. 

Voyage  dans  l’Amérique  septentrionale  , ou 
Lettres  adressées  par  un  voyageur  anglais  à ses 
amis  en  Angleterre  , par  P.  TT'akefield  : ( en  anglais) 
Excursion  in  North- America^  etc....  hj  P.  kE  ake^ 
jield.  Londres^  1806,  in-12. 


II.  Descriptions  de  la  haie  de  Hudson  y de  la  terre 
de  Labrador,  de  Terre-Neu^e , du  Canada,  de  la 
Gaspérie  y de  V Acadie  ou  Nouv  elle --Eco  sse , du 
Cap'-Breton  et  des  contrées  adjacentes . E oyages 
faits  dans  ces  parages. 


Outre  les  relalions  pariiciilières  dont  je  vais  donner  les 
notices , les  Lettres  édifiantes  fournissent  des  notions  inté- 
ressantes sur  les  contrées  qui  sont  Tobjet  de  ce  paragraphe. 


BAIE  DE  HUDSON. 


Description  et  Plan  géographique  de  la  decou- 
verte d’un  détroit  ou  passage  à l’ouest , devant  con- 
duire par  PAmérique  à la  Chine  et  au  Japon , récem- 
ment cherché  par  l’Anglais  rlenn  lîiidson  ; de  plus, 
le  rapport  fait  au  roi  d’Espagne  d un  pays  xiouvelle- 
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ment  découvert  dans  la  cinquième  partie  du  f-]o])e, 
nommée  Australe  inconnue  , avec  .la  description 
des  Terres  des  Samoïèdes  et  des  (Tartares;  Tnn- 
guscs,  situées  en  Tartarie,  à la  naissance  du  détroit 
de  Wajgats , et  dernièrement  soumises  à la  domi- 
nation des  Moscovites^  et  quatre  cartes  : (en  latin'» 
Descriptio  ac  delnieatio  geographica  dctecüojùs 
swe  Iran  s Uns  ad  occasum,  siiprà  terras  Anwricunas  ^ 
in  Chiuain  atcjue  Japouiam  ductiiri , recens  investi 
gati  aM.  Henrico  Hudson  anglo:item,  exegesis  régi 
Hispaniae  j acta  super  IracLu  recens  detecto  in  quiniâ 
oibis  parte,  cm  nomen  Australis , incognita , cum  De- 
scriptione  Terrarum  Samoïedarum  et  Tungusianoruni 
in  Tartariâ  ad  ortum  freti  Fejgati  sitarurn , nuper- 
que  sceptro  Moscovitarum  addiclarum.  Amsterdam 
Gérard  Hesseiius,  i6i3,in.4«. 

Description  des  voyages  du  capitaine  Jean 
Wf  en  1609  et  1620,  au  détroit  de  Hudson  ; 
j]  ^^-^chreibung  der  Reisen  durch  Capit. 

Joh  Municen,  im  Jahr  j6og  - 1620  ,nach  dem  Fréta 
Hudson.  Francfort,  i65o,  in-A». 

Relation  de  plusiem-s  contrées  voisines  de  la 
wie  oe  Hudson  , par  Arthur  Dohs  : (eu  aimlais') 

Bar  r7'l  adjoining  to  Hudson- 

) ■>  J -^itliur  Dohs,  Londres,  1744  in-12 

Relation  d’une  résidence  de  six  années  de 
se^ih  Robson  dans  la  haie  de  Hudson  , depuis 
jusqu’en  x 736,  et  depuis  x 743  jusqu’;n  x 7/" " 
(en  anglais)  Joseph  Robson’s  Account  of  sir  II’ 
lesAcnce  in  hudson-Baj  f rom  1^33  toj;;36  ^ud 
17^0  to  Londres , x 752  , in-8«. 
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Etat  prcscnt  des  etâlilisscnieiis  de  lâ  linie  de 
Hudson,  par  Edouard  cV liumf reville  : (en  anglais) 
State  of  the  Hudsoii-Bay,  bj  Eclwart  d’Hiimfreville. 
Londres , 1 790  , iu-8”. 

TERRE  DE  LABRADOR. 


Relation  abrégée  des  établisseniens  cbez  !oj 
Eskimau-s  et  sur  les  côtes  de  Labrador  ; (en  anglais, 
J hvief  Account  established  among  the  Eskimam^  ou 
the  coast  of  Labrador.  Londres,  1774  1 

Journal  des  opérations  rpil  se  sont  faites  et  des 
événemens  qui  se  sont  passés  pendant  un  séjour  e 
seize  années  sur  la  côte  de  Labrador,  par  Geoige 
Cartvvright:  (en  anglais)  A Journal  of  transactions 
and  événements  , during  a résidence  of  nearlj  six 
y cars  , part  of  the  coast  of  Labrador  by  George 
Cartwright,  ]Ne\v-Yorck  , 1792 , 3 vol.  111-4  . 

Particularités  concernant  la  contrée  de  La 
brador , par  Robert  Curtis  : (en  anglais)  Particulars 
oflhe  countrj  of  Labrador,  bj  Robert  Curtis.  (Insé- 
rées dans  les  Transactions  pivilosopbiques,  vol.  , 
part.  2 , pag.  174  et 

TERRE-NEUVE. 

Voyage  de  Hara  àTerre  Neuve  et  au  Cap-Bre- 
(en  anglais)  HarAs  Voyage  to  Nea>-Found- 
land  Ld  Cape-Breton,  1536.  (Inséré  dans  la  Col- 
lection de  Hackluit.  ) 

Voyage  de  Huinpb.  Gilbert  à Terre-Neuve  . 
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(en  anglais)  Humph.  Gühert’s  Fojage  toNew-Found- 
land,i583.  (Ibid.) 

Relation  de  Terre-Neuve  , et  de  son  milite'  : 
(en  anglais)  yi  Relation  oj"  IS'ew-Foundland , and  its 
commodities.  (Ibid.) 

Voyage  au  nord-ouest  de  Terre-Neuve  : (en 
anglais)  F :>jage  to  lhe  north-west  of  IVew-Found- 
land^iSÿé.  (Ibid.) 

Abrégé  du  Voyage  de  Richard  TViihhourne  à 
Tcure  - Neuve  : ( en  anglais)  Abstracts  of  Richard 
JFuhbourne’s  Voyage  to  New-Foundland.  (Inséi'e 
dans  la  Collection  de  Purcliass.  ) • 


CANADA.  ' 

^ Brief  Récit  , succincte  narration  de  la  naviga- 
tion laite  aux  îles  <îe  Canada  , lîocbelage  et  auirL, 
et  particulièrement  des  mœurs  , langage  et  ce'réino- 
nies  dbabitans  d’icelles.  Paris,  Rosset  i5q5 

Discours  du  voyage  aux  Terres- Neuves  les 
Canadas,  etc....  par  Jacques  Cartier.  Rouen  , i5q8 

Dèsl’an  .5,8,  le  bnron  de  Levi  avoit  découvert  une 
partie  du  Canada  : non-seulement  Jacques  Carlier  ajouta 
a ces  premières  découvertes,  mais  il  visita  tout  le  pays 
avec  les  lumières  d’un  liomme  également  initié  dans  L 
géographie  et  1 hydrographie  : c’est  ce  qu’on  reconnoît 
dans  1 ouvrage  dont  ,e  viens  de  donner  la  notice:  il  con- 
tient une  description  exacte  et  détaillée  des  cofes , des 
poi  s , des  détroits  , des  golfes  , des  caps  , des  rivières  des 
des  qu  11  reconnut,  soit  dans  ses  navigations  sur  le  fleuve 
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de  Saint-Laurent,  soit  dans  ses  excursions  ^ans  la  partie 
continentale  du  Canada.  Encore  aujourd’hui , les  marins 
emploient  la  plupart  des  noms  qu’il  donna  aux  différent 
endroits  où  son  infatigable  activité  le  porta. 


Histoire  de  la  découverte  du  grand  p^^ys  dit  la 
Îfouvelle-France  : (en  allemand)  Historié  von  Eifin^ 
rîung  der  Grossen  Lands^haft ^ lYo^ci-Frcincia • Ham- 
bourg 5 i6i5  , in-4^. 

Des  Sauvages  , ou  Voyage  de  (Samuel)  Chain- 
plain ^ fait  en  la  Nouvelle- France  , Tan  t6o3.  Paris  , 

i6o3,  in-S^ 

YoYAGE  de  la  Nouvelle  - France  , de  Samuel 
Champlain  , Xalntongeols  , capitaine  de  manne. 
Paris,  i6i5  ; ihid.  1617,  ln-8®. 


Les  divers  voyages  de  Samuel  Champlain  au  Canada  , 
et  tous  les  détails  de  son  administration  dans  cette  colonie  , 
sont  traités  avec  beaucoup  plus  d’étendue  et  de  soin  dans 
l’édition  que  Champlain  lui-méme  donna  de  ses  Voyages, 
et  dont  voici  le  titre  ; 


Les  Voyages  de  la  Nouvelle -France  occiden- 
tale, dite  Canada,  faits  par  le  sieur  de  Champlain, 
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^vaintongeois  , capitaine  pour  le  Roi  en  la  marine 
du  Ponent , et  toutes  les  découvertes  qu  il  a faites 
en  ce  paj^s  , depuis  l’an  i6o5  jusque  en  1 an  162g, 
où  se  voit  comment  ce  pays  a été  découvert  par  les 
Français  sous  l’autorité  de  nos  Rois  Irès-Chrétiens, 
iusque  au  règne  de  Sa  Majesté  à présent  régnante 
T ouis  xui , roi  de  France  et  de  Navarre  : avec  un 
lùailé  des  qualités  et  conditions  requises  à un  bon 
et  parfait  navigateur  , pour  connoître  la  diversité 
des  estimes  qui  se  font  en  la  navigation,  lesmarqiu  s- 
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et  renseignemens  que  la  providence  de  Dieu  a 
mises  dans  les  mers  pour  redresseï-  les  mariniers 
en  leur  route , sans  lesquels  iis  tomberoient  en  de 
grands  dangers , et  la  manière  de  Jjicn  dresser  les 
cai  les  marines  , avec  leurs  jioris  , rades  , îles 
sondes,  et  autres  choses  necessaires  à la  navigation’ 
Ensemble  une  carte  générale  de  la  «lescripiion 
dudit  pays,  faite  en  son  méridien  selon  la  décli- 
naison de  la  guide  - aimant , et  un  catéchisme  ou 
instruction  traduite  du  français  eu  langage  des 
peuples  sauvages  de  quelques  contrées  , avmc  ce  qui 
s’est  passé  en  ladite  Nouvelle -France  en  rannéc 

_i65i;  avec  figures.  Paris,  Claude  Collet,  1602 
m-4°.  ’ 

Ce  Voyage,  qoi  méri.e  cféire  recl.e.ché . ne.sl  pas  commun. 
Chanipiam  qu,  réunissoit  à une  rare  prudence  beau- 
oup  de  lesolulion  et  de  courage,  avoit  été  envoyé  par 
Henri  iv  dande  Nouveau-Monde  en  quai, lé  de  capitaine 
de  va.aseau:  .1  y fonda  en  quelque  sorte  au  Canada  l'éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Nouvelle-France,  dont 
fut  le  premier  gouverneur.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville 
reQuebec,e  qui  concourut  essentiellement  à l’érection 

Il  Labila  1 Amenque  plus  de  trente  ans.  Avec  celle  exné 
rience  et  un  bon  esprit,  il  étoit  plus  p.  opre  que  personne  ' 
a décrire  un  pays  qui  lui  étoit  si  bien  connu.  L choix  qu’^ 

est  trè,rdtw,x  Î *•  P-'-ipal  acteur 

es  très  jud, ceux.  Son  .style  a du  naturel  et  de  la  simnli- 

cte.  Comme  ,1  n etoit  et  ne  pou  voit  être  ni  bon  pbysiciL 

m bon  naturabqe  une  crédulité  peu  éclairée  se  lit  rema 

puer  quelquefois  dans  sa  narration , qui  remonte  aux  nre 

tmems  decouvertes  faites  dans  cette  partie  de  l’A.nl C e 

par  AWran, , et  qui  descend  jusqu'en  i63,.  ® 

^ T 
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Histoire  de  la  Nouvelle-France,  contenant  les 
navigations  , découvertes  et  habitations  faites  par 
les  Français  aux  Indes  occidentales  et  Nouvelle- 
France,  sous  Faveu  et  l’autorité  de  nos  Rols  tres- 
clirétiens  , et  les  diverses  fortunes  d’iceux  en  1 exe- 
cution de  ces  choses  , depuis  cent  ans  jusqu’à  huis  : 
en  quoi  est  comprise  l’histoire  morale , naturelle 
et  géographique  de  ladite  province  , avec  figures  ; 
par  IMarc  Lcsccirhot , avocat  en  parlement  ^ témoin 
oculaire  d’une  partie  des  choses  ici  récitées.  Pans  , 

i6og,in-8^. 

La  même  , seconde  édition  , revue  , corrigée 

et  augmentée  par  l’auteur.  Pans  , i6ii  ; ibid, 
5^  édition  , 1617,  iiv8^ 

Histoire  de  la  Nouvelle-France  (en  allemand). 
Augsbourg  5 i6i5  , in-Zt"^. 

Relation  de  la  Nouvelle -France , par  le  P. 
B lard  , jésuite.  Lyon  , ï6i6,  in-S^. 

Lettre  de  Charles  Lallemand,  supérieur  des 
missions  des  Jésuites  au  Canada  , où  sont  contenues 
les  mœurs  des  Sauvages.  Pans,  1627,  in-12. 

Brève  Relation  d’un  voyage  à la  Nouvelle- 
France,  par  \eld . Lejeune , jésuite.  Paris,  Cramoisi, 

iGoi,  ln-8®.  ^ 

Le  grand  Voyage  au  pays  des  Hurons,par  le 

P.  Gabriel  Sagard.  Paris  , Moreau  , i652  , in-12. 

Antre  relation  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  du  Canada,  et  Voyages  que  quelques 

Récoletsy  ont  faits  pour  la  conversion  des  infidèles, 

par  le  frère  théodat-recolet.  Pans,  i63‘2; 

ihid.  i656,  in-8^. 


•,c 
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Relation  de.  ce  qui  s’est  passe  à la  Kouvtdlc- 
Mance  eu  1 annee  i633.  Paris,  1634,  Îh-ip. 

r-/  ""  Nouvelle- 

lance  en  i634,  par  le  P • 

>635..64»,  7 :iL^,,8V' ■ 

Relatioiy  de  ce  qui  s’esi  niQco 

Hurons  en  iGSv  n^r  V - * t ^ 

■ï^  7 7 ^ Eancois-cTosepIi  f r-  hf 

Rouen,  I638,  iu-S'’.  ^ -Vercær. 

l>a-..64.-.649‘rvo,.L;t 

Relatio]y  des  missions  des  PP  T 'c  q i 

KouveiJe-Fn,„ce , ,64,  „ g"  ' ■'“"“V' 

liELATioiN"  de  la  mission  des  PP  Jésuito^ 

i65o-,65,,4voi’.  i.",''.'"'  l’iiris,’ 

Histoire  veritatle  et  naitirell.:.  .T 

lii'oducuons  d„  pays 

piranem  dhe  le  Canada.  Pa.i,  pL '*  t 
l>ert,  1664,  iu-8°.  ’ iJoieutin  Lam- 

T"*®  Nouvelîe- 

zuzwid.  Paris,  i66ir:i;^66: 

Relation  du- Canada,  des  auuc-es  ifiC/ ' Cri. 

F-^*' François  ZeJ/emer.  Paris  i6G6  ’ 

Relation  tJu  Canada,  des  années  iGGeet  r^o' 

par  Jacques  RouÆer.  Paris  , i66q'  i„  j.J 

fe^Am„a,duCa„ada,dc,a„„L,6fig,,g,„_ 


20  bibliothèque  des  voyages. 

1671,  i6'7i>>  J par  Claude  u4.bloii.  Pans,  i6y^  et 

167.4  ? vol.  U1-12. 

Collection  de  plusieurs  Relations  du  Canada, 
depuis  i652  jusqu’en  1672.  Paris  , Cramoisi , :i654 
et  années  suivantes,  jusqu’en  1672 , 45  vol.  m-12. 

La  plupart  des  relations  précédentes  et  plusieurs  autres 
encore,  sont  comprises  dans  ce  volumineux  recueil. 

Quoique  la  plupart  des  auteurs  de  ces  relations  fussent 
imbus  des  préj ugés  de  leur  état  et  de  leur  siècle , et  par  con- 
séquent d'assez  médiocres  observateurs , elles  sont  néan- 
moins précieuses  sous  les  rapports  suivans  : c’est  là  seule- 
ment qu’on  peut  prendre  une  assez  juste  idée  des  moeurs 
primitives  du  peu  de  nations  sauvages  qui , avec  une  pro- 
digieuse altération  dans  le  caractère  physique  et  moral, 
subsistent  encore  dans  l’immense  étendue  du  Canada  et 
des  contrées  adjacentes.  C’est  là  seulement  aussi  qu’il  reste 
des  traces  d’un  grand  nombre  de  peuplades  que  leurs 
communications  avec  les  Européens  ont  fait  rapidement 
disparoître  de  la  surface  du  globe,  soit  par  les  ravages  de 
la  petile-vérole  ,etles  guerres  orà  les  alliances  avec  les  fran- 
çais et  les  Anglais  les  ont  entraînées , soit  par  le  funeste 
présent  que  ceux-ci  leur  ont  fait  de  la  poudre  à canon  et 

de  l’eau-de— vie. 

Histoire  naturelle  des  mœurs  et  des  produc- 
tioiis  du  Canada,  par  Pierre  Boucher.  Pans,  1664, 

m-j2. 

Histoire  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle-France  , 
par  François  Creuxius , en  dk  livres  : (en  latin) 
Historia  Canadensis  et  Novae- Fr anciae  ^ libii  X y 
autore  Francisco  Creuxio.  Paris,  Cramoisi,  1664? 
îii-fol . 

Nouvelle  Relation  de  la  Gaspesie , qui  con- 
tient les  mœurs  et  la  religion  des  sauvages  Gaspé- 
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siens  (i)  , porte-croix  , adorateurs  du  soleil , et  (i’au- 
ti’es  peuples  de  rAinérlque  septentrionale  , dite  le 
Canada  , par  le  P.  Chrétien  Leclercq  , missionnaire 
récolet.  Paris  , Auroy  , iGgi,  in-12. 

— La  meme  , traduite  en  hollandais.  Amster- 
dam, in-8^. 

Dans  celle  relation , dont  l’auteur  montre  plus  de  juge- 
nienl,  moins  de  préjugés  qu’on  ne  devoit  Fatlendre  d’un 
missioiinaire,  le  tableau  des  mœurs,  des  usages,  des  opi- 
nions religieuses  des  Gaspésiens  el  autres  j^euplades  voi- 
sines , occupe  la  principale  place  : la  narration  des  travaux 
apostoliques  n’est  qu’en  seconde  ligne. 

Nouveaux  Voyages  de  M.lebaronJeZaÆ'ozt- 
ïazi  dans  FAmérique  septentrionale,  qui  contien- 
nent plusieurs  relations  de  différens  peuples  qui  ' 
1 habitent,  la  nature  de  leur  gouvernement,  leur 
commerce  , leurs  coutumes  , leur  religion  et  leur 
manière  de  faire  la  guerre  ; Fintérèt  des  Français 
et  des  Anglais  dans  le  commerce  qu’ils  font  avec 
ces  nations,  l’avantage  que  l’Angleterre  peut  reti- 
rer dans  ce  pays , étant  en  guerre  avec  la  France  ; 
le  tout  enrichi  de  cartes  et  de  figures.  La  Haye  , 
Hères  Honoré,  1709,  2 vol.  ia-12. 

11  a etc  traduit  eu  anglais  sous  le  titre  suivant  r 

s V iii  yiniei'Lca,  Londres  , 

1755,  in-8^. 

Il  a ete  traduit  aussi  en  hollandais  sous  ce  litre  • 

Reisen  Iiaar  America Baron  La  Ilontan. 

La  Haye  , 1789,  in>8'\ 


(1)  Celte  peuplade  habiloil  le  jiays  qui  entoure 
büLichure  du  fleuve  Saiut-Laïueul, 


Une  bai©  a 1 em 


jt. 
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-Dans  ini  temps  où  , comme  l’observe  Técliteur  de  re 
Vojage,  les  lelatioiis  du  Canada  et  des  pays  adjacens, 
pj  esqne  tontes  lédigées  par  des  missionnaires , ne  présen™ 
loient  gueje  qn  un  détail  de  messes , de  miracles , de  con,-^ 
vej  sions  , celle  de  La  Honlan  , qui,  à des  faits  aullieii- 
tiques^  meloit  des  fictions  agréables,  qitbique  écrites  cfun 
stjledni  et  baibare,  tel  qu  ori  devoit  l’attendre  d’un  soldat 
de  loi  tune , dut  etre  accueillie  du  public  avec  une  cer- 
taine laveur.  Ce  qu  il  y avoit  de  conforme  à la  vérité  dans 
le  Voyage,  dut  en  imjioser  sur  ce  qu’il  contenoit  de 
fabuleux;  et  des  écrivains  d’une  grande  réputation  , tels 
que  IV^s ontesquieii , le  citent  avec  confiance.  Des  relations 
postérieures  ont  dévoile  tous  les  défauts  qu’on  reproche 
avec  justice  à la  Relation  de  La  Plontan.  On  a reconnu 
qu  il  avoit  fréquemment  altéré  les  fixits,  que  presque  tous 
les  noms  propres  des  lieux  et  des  peujxles  éloient  corrom- 
pus , et  quil  avoit  même  jeté  dans  sa  narration  des  épi- 
sodes absolument  fabuleux. 


/ 


Histoire  de  rAmériC|ue  scplCDlrlonale  , conte- 
nant le  voyage  du  fort  de  Nelson  dans  la  baie  de 


Hudson  , a l’extrenule  de  rAmeriquc  , le  premier 


etablissement  des  Français  dans  ce  vaste  pays  , la 
prise  dudit  fort  de  Nelson;  la  descrî|)îîon  du  fleuve 
de  Saint-Laurent , le  gouvernement  de  Quebec  , 
des  Trois-Rivières  et  de  ^Mont-Rèal  , depuis  i534 
jusqu’à  1701  ; Fliistoire  des  peuples  alliés  de  la 
Nouvelle-France,  leurs  mœurs  et  leurs  maximes , 
et  leurs  intérêts  avec  toutes  les  nations  des  lacs 
Supérieurs,  tels  que  sont  les  Hurons  et  les  Islinois, 
ralliance  faite  avec  les  Français  et  ces  peuples  , la 
possession  de  tous  ces  pays  au  nom  du  Roi , et  tout 
ce  qui  s’est  passé  de  plus  remarquable  sous  MM.  de 
Traci  , de  Frontenac,  de  LaBiirre  et  de  Denonvillc; 
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l’iilstoire  des  Iroquols,  leurs  mœurs,  leurs  maximes, 
leur  goiiveruenieot. , leurs  iniéréls  avec  les  An- 
glais leurs  alliés , tous  les  mouvemens  de  guerre 
depuis  i68g  juscpi’en  1701  , leurs  négociations  , 
leurs  ambassades  pour  la  paix  généi  ale  avec  les 
Français  eî  les  peuples  alliés  de  la  Nouvelle-France; 
riiistoire  des  Abénaguis,  la  paix  générale  dans  toute 
rAmérique  septentrionale  sous  le  gouvernement 
de  M.  le  comte  de  Frontenac  et  M.  le  chevalier  de 
Galbe  res,  pendant  laquelle  des  nations  éloignées 
de  six  cents  lieues  de  Québec  s’assemblèrent  à 
Mont-Real  : par  M.  de  Bacqueville  de  la  Poüierie  , 
enricîiie  de  figures.  Paris,  Nion  et  Didot,  1722, 


4 vol.  in-i2. 


Voyage  dans  l’Amérique  septentrionale  , etc.... 
Amsterdam,  1723,  4 vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  et  le  précédent  sont  exactement  les  memes, 
et  ne  diffèrent  que  par  les  titres. 

Ce  titre,  dans  1 édition  de  Pans,  donne  un  apperçu 
suffisant  de  l’ouvrage.  Bacqueville  a décrit  le  premier, 
d’une  manière  exacte,  les  établissemens  des  Français  à 
Québec  , a Mont-Kéal , aux  Trois-Rivières  : il  a fait  con- 
noître  sur-tout  dans  un  grand  détail , et  en  jetant,  dans 
sa  narration,  beaucoup  d’intérêt,  les  moeurs,  les  usages, 
les  maximes,  la  forme  du  gouvernement  , la  manière  de 
faire  la  guerre  et  de  contracter  des  alliances^de  la  nation 
Iroquoise.sï  célèbre  dans  cette  contrée  de l’ilmérique  sep- 
tentrionale. Ses  observations  se  sont  encore  étendues 
comme  l’annonce  le  titre  , à quelques  autres  peuplades' 
telles  que  la  nation  des  Abénaguis , etc.... 

Aventures  du  sieur  Charles  Le  Beau,  avocat 
eu  pariemeut,  ou  Voyage  curieux  et  nouveau  parmi 
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les  Sauvages  de  rAmërique  septenîrionale  , dans 
lequel  ou  trouvera  une  description  du  Canada  , 
avec  une  relation  très-particulière  des  anciennes^ 
coutumes  , mœurs  et  usages  de  vivre  des  barbares 
qui  1 habitent  J et  de  la  manière  dont  ils  se  com- 
portent aujourd  hui  ; ouvrage  enriclîi  d’une  carte 
et  des  figures  necessaires.  Amsterdam  ^ Herman 
Vyt  Werf,  1738,  2 vol  . in-i2. 

Les  situations  fâcheuses  où  divers  incidens  , dont  la 
narration  a derintérêt,  réduisirent  plus  d’une  fois  ce  voya- 
geur , 1 ont  forcé  de  vivre  long-temps  au  milieu  des  Sau- 
vages de  l’Amerique  septentrionale.  Nul  autre  ne  nous  a 
fait  aussi  bien  connoître  les  mœurs  , les  usages  , le  régime 
intérieur  des  trois  nations  les  plus  considérables  du  Ca- 
nada , les  Iroquois ^ les  Hurons  et  les  Algonquins.  Il  relève 
soigneusement  les  inexactitudes , et  même  les  altérations 
de  la  vérité  qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  ^ 
et  particulièrement  dans  celles  du  baron  de  LaHontan. 

Histoire  et  Description  generale  de  la  Nouvelle- 
France  , avec  le  Journal  histori(:[ue  d’un  voyage  f;ût 
par  ordre  du  Loi  dans  l’Amérique  septentrionale  , 
par  le  P.  Charles oix  ^ enrichie  de  plusieurs  cartes 
géographiques.  Paris,  174454^0!.  in-4^h 

— La  même  , ihül,  1744  ? 6 vol.  In-i2* 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  le  nord  de  l’Amérique  , par  Char- 
levoix  : (^en  anglais)  Kojage  in  Nortli’^America  ^ hy 
Charlevoix.  Londres,  j :2  vol.  ln-4^' 

De  toutes  les  relations  du  Canada,  c’est  dans  celle-ci 
qu’on  peut  s’instruire  le  mieux  sur  les  établissemens  faits 
dans  cette  contrée,  et  sur  le  caractère  physique  et  moral 
des  nombreuses  peuplades  quiy  étoient  répandues , et  dont 


' 'j.  ' ‘ -ta'. 


'-'  J. 
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q^ielques-unes  subsislent  encore.  Ou  regrelte  seulement 
que  Charlevoix  ne  se  soit  pas  plus  resserré  el  cju’à  des 
observationstrès-inléressanles,  il  ait  mélé  quelquefois  des 
détails  extrêmement  m in n lieux. 

Histoire  des  IVn lions  indiennes  du  Cnniidcij  nvec 
une  relation  de  plusieurs  autres  nations  dans  le 
nord  et  le  sud  de  J’Ame'riquc , jiar  Cadwallador- 
Colden  : (en  anglais)  IlisLory  of  the  hidian  Na- 
iion  of  Canada,  wich  au  accouut  of  the  several 
other  nations  of  Indians  in  North- and  South-^me- 
nca,  hj  Cadwallador  Colden.  Londres  , 17^7  ; ihid. 
1755  , 2 vol.  in-8'>. 

Relation  des  de'marches  faites  par  les  Anglais 
et  autres  liabitans  protestaus  , à l’effet  d’obtenir  une 
niaison  d’assemblée  dans  la  province  de  Québec  ; 
(en  anglais)  Account  of  the  procedings  of  the 
Bnlish  and  other  protestant  inhahitants-  to  ohtain  a 
house  ofassemblj  in  that  province  ofQuebec.  Lon- 
dres, 1766,  in-i  2. 

Journal  d’un  voyage  de  Stade  <à  Québec  eu 
-merique , par  un  Officier  : (en  allemand)  Tapc- 
buch  enter  Beise  von  Stade  nach  Quebec  in  Anierika, 
VOJI  einem  Officier,  Francfort , 1776  , in-8^. 

Journal  du  voyage  des  troupes  auxiliaires  de 
u’unswick  et  de  Wolfenbuttel  à Québec  , par  L . V 
Melcheimer:  (en  allemand)  Tagebuch  von  der  Reis  'e 
Cf  Braunschweigischen  Auxiliarlruppen  von  Wolf 

fcnbüttel  nach  Quebec,  von  F.  F.  Melcheitner.  Mln- 
den,  1776,  in-8°. 

Histoire  du  Canada  depuis  l’époque  de  sa  dé- 
couverte, etc....  par  George  Reriot (en  anglai.Q 


I 
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The  Histoiy  of  Canada  j etc....  hj  George  TIerioî. 
Tome  i^^  Londres  5 1806,  in-8^. 


Dans  ce  premier  volume , l’auteur  trace  d’abord  le 
tableau  des  dilïerentes  peuplades  que  de  La  Salle  visita 
îo  rs  de  son  premier*  voyage,  au  fleuve  du  Mississipi  ^ tels 
que  les  Illinois , que  toutes  les  relations  du  Canada,  et  les 
guerres  qui  s’y  sont  élevées  enlre  les  Français  et  les  An- 
glais  , nous  ont  si  bien  fait  connoître  ; les  Taensas , petite 
peuplade  de  huit  villages  qui  a disparu  ; les  Biscatrouges  , 
que  de  La  Salle  et  ses  compagnons  appelèrent  les  Pieu- 
veux  , parce  que  dès  qu’ils  apperçurent  les  Français,  ils 
se  mirent  à pleurei’  pendant  quelque  temps.  Cette  dispo- 
sition s’explique  par  l’usage  reçu  chez  eux  , toutes  les  fois 
qu’ils  appercevoient  un  voyageur,  de  se  rappeler  aussi- 
tôt le  souvenir  de  leurs  païens  défunts  qu’ils  cro3'oient 
partis  pour  un  long  voyage  , et  dont  ils  attendoient,  disoient- 
ils,  le  retour  -,  les  Cenis , qui  formoient  un  peuple  nom- 
breux, possédant  un  terrein  fertile  et  divisé  en  différens 
cantons,  lesquels  s’étendoientsur  un  espace  de  plus  de  vingt 
lieues  ; \es  Kune>ateners  ^ peuple  cruel  qui  jeloit  les  prison- 
niers faits  à la  guerre  dans  une  chaudière,  où  on  les  faisoit 
griller  vivans,  pour  les  dévorer  ensuite  ; les  Cadodenhos ^ 
peuple  très-hospitalier,  au  contraire , qui , sans  avoir  jamais 
vu,  jusqu’à  l’arrivée  de  La  Salle,  des  Européens  dont  ils 
avoient  seulement  entendu  parler , firent  l’accueil  le  plus 
amical  aux  premiers  qui  s’offrirent  à leurs  regards. 

Mais  c’est  sur  les  Natcliez , nation  si  bien  connue  d’après 
toutes  les  relations  qui  ont  paru  sur  la  Louisiane,  que 
l’auteur  s’étend  davantage. 


ACADIE  ou  NOUVELLE-ÉCOSSE. 


IlELATioiNr  du  voyage  du  Port-Royal  de  l’Aeadie 
ou  de  la  Nouvelle-Ecosse,  dans  laquelle  on  volt 
un  dcTail  des  divers  mouvenieos  de  la  mer  dans 
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mie  traversée  de  long  cours^  Ja  descriplion  du  pays, 
h corruption  dos  Français  ojni  y sont  étal.lis,  '(os 
maniérés  des  diffe'renles  nations  sauvages,  Jinirs 
habitations  et  Jenrs  cliasses  , avec  nnc  dissertation 

exacte  sur  le  castor , par  M.  Diercville.  Koucu  , 
1708,  111-12, 

lia  forme  de  ce  Voyage  est  très-bizarre  : c’est  un  mé- 
lange de  prose  et  de  vers,  et  ces  vers  sont  de  la  j)rose 
Jimée  . on  peut  néanmoins  y recneiilir  cpielques  notions 
assez  curieuses  sur  les  peuplades  de  l’Acadie. 

Histoire  géographique  de  la  Nouvelle-Ecosse  : 
(en  anglais)  Geogmphical  Historj  of  No^’a-Scolia. 
Londres,  174g,  in-80. 

Celte  Histoii'e  a élé  Iradiiile  en  français  sous  le  titre 
sunant  : 

/ 

HtsToiKE  géographique  de  la  Nouvelle-Ecosse 
Pans,  1749;  ibid.  1754,  ln-i2. 

La  inênie  , tratluite  en  allemand.  Francforl 
Ci  Leipsic  , 1750  , in-i2. 

De  LA  Nouveeee-Ecosse  ou  de  l’Acadie,  par 

-nr.  GuiJl.  Sfok  : (en  allemand)  FonNeii-SchoUland 

oderAkadien,  von  Chr.  Guill.  Stok.  (Inséré  dans 

es  Essais,  du  même  auteur,  sur  quelques  objets 

imporians  pour  le  service  de  l’Etat.  Fi-anc!‘ort 

1772,111-8°.)  ’ 

Remarques  sur  le  climat , les  productions  et  les 
ivantages  naturels  de  la  Nouvelle-Ecosse  : (on 
'lais  ) Remarks  on  the  climat , produce  and  naturul 
Kwautages  of  No^'ci-Scotia.  Londres,  1784,  in-8'^ 

Relation  de  l’état  actuel  de  laNouvcIIe-Ecossç: 
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(en  anglais)  An  Account  of  the  présent  State  of 
Nooa-Scotia.  Londres,  1786,  m-8^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  même 
litre  : 

Relation  de  Fétat  actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse , 
traduite  de  Fanglals  par  Soûlés.  Paris,  1787,  ln-8^. 

CAP-BRETON. 

L’importance  et  ruilllté  de  la  fameuse  île  du 
Cap-Breton  , prouvée  par  une  description  exacte, 
traduite  (en  aîlemand)  Die  JVichtigkeit  und  Vortheile 
des  Cap-Breton  , iii  einer  richtigen  Beschreibung  die- 
ser  herufenen  luselj  etc,,,  vorgestellt  und  dur  ch  A n-^ 
merkungen  erlàuîert  ins  deutsche  übersezt.  Leipsic, 

1747, 

Description  des  mœurs  et  des  coutumes  des 
Mikmoses  et  des  Marichaets  , nations  sauvages  qui 
dépendent  maintenant  du  gouvernement  du  Cap- 
Breton  , d’après  un  manuscrit  original  qui  n’avoit 
pas  encore  été  publié  : par  un  Abbé  qui  vécut  plu- 
sieurs années  parmi  eux  ; a laquelle  on  a ajouté 
plusieurs  pièces  relatives  aux  Sauvages,  à la  Nou- 
velle - Ecosse  et  à Fximérique  septentrionale  en 
général  (en  anglais).  Londres,  Strouper  , 1788, 
in-8^. 

Lettres  et  Mémoires  pour  servir  à riilstolre 
naturelle  et  civile  du  Cap-Breton  , jusqu’à  la  reprise 
de  cette  île  par  les  Anglais,  en  1758.  Londres, 
Jean  Nourse  , 1760,111-12. 

Voyage  d’iui  jeune  Officier,  ou  Histoire  d’un 
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naufrage  sur  I Isle-Royale,  autrement  noiiiniée  Cap- 
Breton.  Supplément  aux  Voya-es  pour  la  jeunesse  : 
(en  allemand)  eines  jimgen  Officiers  zur  Sec  , 

oder  Geschichte  eûtes  Schiffibruchs  nxif  de.r  Koenigs- 
Insel,  itzt  Cap- Breton  gennnnt.  liinc  Bejlage  zu 
den  Reise-Beschreibujtgeu  fur  dieJugend.  Strasbour'' 

1786,10-8". 


CONTRÉES  ADJACENTES. 


Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  rAmérique 
septentrionale  , pour  rectifier  les  côte  de  l’Acadie, 
de  1 Isle-Royale  et  de  Terre-Neuve,  et  pour  en  fixer 
es  principaux  points  par  des  observations  astrono- 
imques  ; par  M.  de  Chabert , ouvrage  enricbi  de 
P usieurs  cartes.  Paris,  édition  du  Louvre  1753 
in-4".  ‘ ’ 

3 OYAGE  du  JNouveau-Monde  (Amérique  septen- 
monale  ) , et  Histoii'e  intéressante  du  naufrage  du 
1 . Crespel , avec  des  notes  historiques  et  géogra- 
P ligues.  Amsterdam  J iu-12. 


La  négligence  du  .style,  et  l’espèce  d’abandon  de  l’an- 
leur  dans  sa  correspondance  avec  son  frère,  annuel  la 

'ité ‘ce  en  cjuelcp.e  sorlesa  véra- 

; Les  observations  cpi’il  a faites  sur  les  peuplades  vers 

^ sque  es  il  etoit  envoyé  en  mission  , sont  assez  judicieuses 

-t  la  narration  de  son  naufrage  a vraiment  de  l’intérêt.  ’ 

Relation  historique  d’une  expédition  contre 
es  Indiens  de  POhio,  en  l’année  1764,  .sous  le 
commandement  de  Henri  Bouejuet , enrichie  de 
^rtes  et  de  gravures  : (en  ) An  Historical 

dccount  o/the  expédition  to  the  Ohio  Indians,  in  the 


i 
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jear  1764 , iinder  the  command  of  TI.  Boiicjuet.  Lon- 
dres , Jefleryes  ^ 1766  , 111-4^. 

Celle  Relalion  a élé  Iracliiite  en  français  sous  le  titre 
suivanl : 

Relation  historique  de  rexpédltion  contre  les 
Indiens  de  1 Ohio  , en  1764,  par  le  chevalier  Bou- 
quet, traduite  de  Tanglais  par  C.  G.  F.  Dumas, 
enrichie  de  cartes  et  de  figures.  Arasierdam,  1760, 
in-8’h 

Voyage  dans  l’intérieur  du  nord  de  rx\mérique, 
durant  les  années  1766,  1767  et  1768,  par  Jona- 
than Caiver  : (en  anglais)  Tvavels  through  the  inte- 
rior  parts  of  North  - America  ^ in  the  jears  17/66 j 
1767  and  1^68  J hy  Jonathan  Caiver.  Londres, 
1774*'  1 781 , in-8^. 

Ce  Voyage  a élé  très-bien  traduit  en  français  sous  le 
litre  suivant: 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l’Amé- 
rique septentrionale  , pendant  les  années  1766, 
I7(i7  et  1768,  par  Jonathan  Caiver , ouvrage  tra- 
duit de  l’anglais,  avec  des  remarques  et  quelques 
addliions  du  traducteur  , orné  d’une  carte  ou  est 
tracé  le  cours  du  voyage.  Paris,  Pissot , 1784? 
m-8'h  ^ 

Dans  celte  relation,  le  voyageur  a donné  des  détails  fort 
curieux  sur  plusie^irs  nations  américaines  que  les  Euro- 
péens ne  connoissoienl  que  de  nom,  et  dont  la  physiono- 
mie morale,  suivant  rexpression  de  Carver  lui-même, 
n’avoit  point  été  altérée  par  la  communication  avec  les 
peuples  d’Europe.  Dans  le  tableau  très-intéressant  qu’il  a 
tracé  de  l’origiiie  , du  langage,  des  moeurs  , des  usages,  de 
la  religion  des  diffère  nies ‘peuplades  qu’il  a visitées  ^ Carver 
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a-généralisé  ses  observations  des  rapprocJiemerus  ingé- 
nieux qui  n ont  jamais  rien  de  forcé.  La  parlie'  de  son 
Voyage  qui  roule  sur  l’hisloire  naturelle,  nesL  pas,  à 

beaucou]:)  pies,  si  salisfaisanle  : on  j^eut  néanmoins  y 
|nnser  encore  quelques  notions  utiles. 

AJ.  de  V^oliicy  a poi  te  sur  ce  voyageur  le  jugement  sui» 
■^ant  [Tableau  des  Ktats-TJnis  d’ Amérique , page  452)  : 

cc  L’auteur  paroît  avoir  été  un  peu  crédule  et  (rès-vani- 
))  leux;  mais  malgré  ce  penchant  pour  les  Sauvages  qui 
))  avoient  flatlé  sa  vanité  , on  voit  dans  ses  récits  de  la  droi- 
))  ture  et  de  la  bonne-foi.  Les  aveux  qu’il  t'ait  de  son  jDeu 
))  d’instruction  et  de  son  incapacité  à rédiger  une  gram- 
» maire  et  un  dictionnaire  sauvages,  me  font  beaucoup 
))  douter  qu  il  soit  le  rédacteur  de  son  ouvrage  , et  je  pense 
^ que  ce  service  lui  a été  rendu  par  son  éditeur , comme 
5)  d est  arrivé  chez  nous  à un  autre  voyageur  connu  )). 

Voyage  de  Ze  Loz/ff , interprète  et  trafiquant 
chez  les  nations  Indiennes,  où  l’on  trouve  la  des- 
cription des  usages  et  des  coiunnies  des  Ame'ri- 
cains-Indiens  du  nord  : (en  anglais)  Ze  Zo/igù 
Toyage  and  Travels  of  an  Indian , interpréter  and 
trader,  desenbing  the  rnanners  and  customs  of  the 
^orth- American  - Induins.  Londres,  1774,  5 vol. 

Ce  Vo^^age  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 


^rentes  nalions  sauvages 


Voyages  chez  les 
ce  1 Aineric|ue  seplenti  ioiiale  , renfermant  des  de'- 
lads  curieux  sur  les  mœurs,  les  usages,  les  ceVè- 
monies  religieuses,  le ' système  militaire  , etc.... 
des  Canhuagas,  des  Indiens  des  cinq  et  six  nations 
Bîakanks  , Connecedagas , Iroquois,  etc...  des  In- 
diens Cliippewais , et  autres  Sauvages  des  diverses 
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tribus  , sur  leurs  langues  , le  pays  qu  ils  habitent , 
ainsi  que  sur  le  commerce  de  pelleteries  qui  se  fait 
chez  ces  peuples,  avec  un  état  exact  des  parties 
situées  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  le  lac  Onta- 
rio,* etc par  J.  Le  Long  ^ trafiquant  et  interprète 

des  nations  Indiennes  ; le  tout  traduit  de  l’anglais , 
avec  des  notes  et  des  additions  intéressantes  , par 
J.  B.  L.  J.  Billecocq  , et  une  carte  du  pays  situé  a 
l’est  du  Canada.  Paris  , Prault,anii  — 1794? 

L’intelligence  des  langues  indiennes  donnoit  à Le  Long 
la  facilité  de  pénétrer  chez  des  nations  presque  inconnues, 
dont  l’idiome  avoit  quelque  analogie  avec  celui  des  peu- 
ples fréquentés  par  les  Européens  : elle  lui  a été  d’un  grand 
secours  joour  ses  observations  judicieuses  sur  les  peu- 
plades qu’il  a visitées  : voici  celle  qu’a  faite  sur  la  traduc- 
tion, et  sur  l’ouvrage  même,  M.  de  Volney  ( loco  citalo  , 

page  432): 

« Il  est  fâcheux  que  le  traducteur  se  soit  permis  de  sup- 
))  primer  les  vocabulaires  , pour  quelque  économie  de 
))  librairie.  Cet  ouvrage  mérite  réimpression  avec  cor- 
))  rections  ; car  il  est  le  plus  fidèle  tableau  que  je  connoisse 
))  de  la  vie  et  des  moeurs  des  Sauvages  et  des  trafiquans 

))  canadiens  ». 

Voyage  du  lieutenant  Henri  chargé, 

dans  l’année  1760,  de  conduire  en  Angleterre  trois 
Sauvages  de  la  tribu  des  Clierokees  , i enfermant 
des  détails  Intéressans  sur  cette  peuplade  d’habi- 
taus  du  nord  de  rAmérique , sur  leurs  mœurs , leurs 
usages,  leur  forme  de  gouvernement,  leurs  prin- 
cipes religieux  et  politiques  ; traduit  de  l’anglais 
par  J.  B.  L.  3.  Billecocq.  Paris , Hautbert , an  v — 

lygy,  in-i8. 

Dans  sa  iracliiclion  du  Voyage  de  Le  Long,  M.  Bilk- 
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cocq  avait  inséré  quelques  morceaux  de  celui  de  ^J'iailjcr- 
lalce  : on  doit  lui  savoir  gré  d’avoir  donné  la  traduction 
entzered  une  relation  qui  donne  de  grandes  lumières  sur 
s Cherokees,  1 une  des  peuplades  les  plus  remar.pjables 
de  t Amérique  septentrionale.  A la  fin  de  ce  Voyage,  il  a 

nlfion  d ''i  a" 

ÏÏfsc  ’ d”  V la  traduction  en  prose  dans  la 

préfacé  du  Voyage  de  Le  Long.  Ces  traductions , et  sur- 

tout  ,a  dermere,  montrent  avec  quelle  énergie  d’expres- 
sion les  Sauvages  savent  rendre  les  grands  efiets  de  la 
nature  et  les  fortes  émotions  de  lame. 

Voyage  de  Mont-Réal  sur  les  rives  du  fleuve 
Saint-Laurent,  et  dans  le  continent  de  l’Amérique 
septentrionale , à travers  les  glaces  de  l’océan  Paci- 
flque,  durant  les  années  de  1789  à 1793  par 
esandre  Mahensie  : (en  anglais).  Voyage  ' f rom 
Mont-Real  on  the  Rwers-Laurenca , through  to  con- 
tinent ofNorth- America,  in  the  frozeivand  Pacific^ 
Océan,  m the  years  and  lygS , 'by  Alex.  Ma- 

kensie.  Londres,  Castel  et  Davier  , i8oi,  m-40. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

’^^OYAGES  d’Alexandre  Mahensie  dans  l’intérieur 
de  1 Amérique  septentrionale , fait  en  1780  j -00 
et  179a;  le  premier,  de  Mont-Réal  au  fort  Chil 
payan  et  a la  baie  Glaciale;  le  second,  du  fort 
Chipayan  jusqu  aux  bords  de  l’océan  Pacifique  - 
précédés  d un  tableau  historique  et  politique  sur 
le  commerce  des  pelleteries  dans  le  Canada  ; tra- 
duits de  1 anglais  par  J.  Castera,  avec  des  notes  et 
un  Itinéraire  Ure  des  papiers  du  vice-amiral 

gainville , enrichi  de  trois  grandes  cartes.  PaHs 
Denlu,  aux — 'i8o2^  3 vol.  ^ ^ 


YI. 
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Celle  relalion  , Irès-iiitéressante  d’abord  par  les  rensei-^ 
griemens  géographiques  et  commerciaux  qu’elle  ren- 
ferme , l’est  encore  par  la  courageuse  persévérance  qu’a 
mise  le  voyageur  dans  ses  excursions. 

En  déclarant , dans  la  narration  de  son  premier  vo  âge  , 
qu’d  n’avoit  pas  pu  trouver  de  passage  au  nord-ouest, 
Makensie  parqîl  persuadé  que  ce  passage  tant  de  fois  cher- 
ché , et  qui  a donné  lieu  à tant  de  discussions,  n’existe 
réellement  pas.  C’est  en  conséquence  que  dans  son  second 
voyage,  il  s’est  atlacljé  à chercher  une  communication 
commerciale  entre  les  deux  mers  par  les  fleuves  et  parles 
lacs  : la  possibililé  de  celte  communication  lui  paroil  aussi 
démontrée,  que  les  grands  avantages  qu’on  en  tireroit 
pour  le  commerce  des  pelleteries  dans  le  Canada.  Un 
tableau  historique  de  ce  commerce,  sert  d’introduction  à 
son  Voyage  : il  y observe  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
pelleteries  passe  en  Angleterre  et  en  Chine. 

A la  tête  de  ce  tabjeau  ,PvIakensie  a placé  quelques  réfle- 
xions très-judicieuses  sur  la  marche  qu’on  prit  originai- 
rement pour  traiter  avec  les  Sauvages,  et  étendre  le  com- 
merce des  pelleleries:  il  y juge,  avec  autant  d’impartialité 
que  de  philosophie , la  conduite  des  missionnaires  dans 

cette  partie  de  1 Amérique. 

IlesUin  fait,  clit-il,  don  l il  ne  s’occupera  pas  à cher- 
cher la  cause  , mais  que  l’expérience  a prouvé  ; c’esi  qu’il 
faut  beaucoup  moins  de  temps  aux  hommes  civilisés  pour 
s’abandonner  à la  vie  sauvage  , qu’il  n’en  faut  aux  sau- 
va<Jes  pour  passer  à l’élat  de  civilisation.  Les  colons  cana- 
diens  qui  suivirent  les  chasseurs  et  allèrent  trafiquer  dans 
l’intérieur  des  terres  , offrent  un  exemple  frappant  da 
cette  vérité.  Les  moeurs  et  les  habitudes  des  Sauvages  leur 
nlurent  tellement , que  renonçant  à leur  première  maniera 
de  vivre,  ils  se  fixèrent  parmi  eux....  Après  avoir  construit 
un  canot  d’écorce  de  bouleau  , ils  y embarquoient  leurs 

niarchaiidises  , et  accompagnoienl  les  chasseurs  sauvages. 

Ces  voyages  duroient  jusqu’à  douze  a quinze  rnois  , au 
bout  desquels  ces  coureurs  de  bois  ( c est  le  nom  qu  on  leur 
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vloiinoJt)  l'evcnoieat  avec  de  richci  cargaisons  de  pellc- 
îeries  , el  suivis  par  un  grand  nombre  de  Sauvages. 

lendant  Je  peu  de  letnps  que  ces  liommes  restoicnt 
dans  Jes  villes,  {mur  régler  leurs  comples  et  se  procurer 
des  u)aichajidises,  ils  rovoieut  conimunéinent  avec  une 
extrême  prodigalité.... En  passant  un  mois  sur  quinze  dans 
le  luxe  et  la  dissijialion  , leur  but  étoil  atteint,  et  ils  se 
croyoïent  assez  récompensés  de  leurs  travaux.  L’espèce 
d’éloignement  qu’avoient  ces  coureurs  de  bois  à conserver 
ce  qu’ils  gagnoient,  et  le  plaisir  de  vivre  sans  aucune  con- 
trainte, enfantèrent  bientôt  chez  eux  une  licence  de  moeurs 
qui  excita  les  plaintes  des  missionnaires.  Ceux-ci  obser- 
voient  avec  douleur  , qu’en  s’abstenant  de  remplir  les 
devoirs  du  christianisme,  de  tels  hommes  le  déshonoroient 
aux  yeux  des  naturels  qui  l’avoient  embrassé....  Ils  obtin- 
rent que  désormais  aucun  colon  nepourroit  aller  trafiquer 
avec  les  Sauvages,  sans  une  permission  du  gouverne- 
ment.... Les  permissions  ayant  été  le  plus  souvent  accor- 
ees  par  la  faveur  à gens  qui  ne  pouvoient  {ms  en  faire 
usage,  et  rétrocédées  par  eux  aux  coureurs  de  bois,  ceux-ci 
redevinrent  l’objet  des  clameurs  bien  fondées  des  mis- 
sionnaires.... -Mais  enfin  la  construction  de  plusieurs  forts 
a la  jonction  des  grands  lacs  du  Canada,  arrêta  en  partie 
ces  desordres:  alors  dés  hommes  estimables  qui  s’étoienf 
retirés  du  service,  et  qui  avoient  obtenu  des  permissions 
pour  faire  la  traite  des  pelleteries , se  livrèrent  à ce  néaoce 
avec  non  moins  d’honnêteté  que  d’intelligence:  ils  allèrent 
souvent  trafiquer  si  loin  des  côtes  et  des  princmaux  éta 
bhssemens  de  la  colonie  , qu’on  rangea  leurs  expéditJonâ 
parmi  les  efiorts  les  plus  é.onnans  qu’ait  jamais  enfaiitl 
le  genie  du  commerce.  Ces  colons,  agissant  toujours  d’ic 
cord  avec  les  missionnaires , surent  s’attirer  le  resnect  ? 
Sauvages....  Quant  aux  missionnaires  , si  le  couraa 
constance  et  le  dévouement  méritent  notre  admiLatlo  ^ 
certes,  ils  ont  bien  droit  d’y  prétendre  par  les  incroyables 
fatigues  qu  Ils  essuyèrent,  par  les  dangers  sans  cesse  lena  ! 
*aris  quils  bravèrent  5 mais  le  succès  ne  couronna  pa’ 
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leurs  efforts,  pnisqn'à  peine  trouve-t-on  encore  au-cTeîk 
des,  territoires  que  eiillivent  les  Européens  dans  le  Canada, 
quelques  traces  des  travaux  apostoliques  de  ces  religieux^ 
Ce  malheur  doit  être  attribué  à la  manière  dont  ils  s y 
prirent  pour  étendre  la  foi,...  Ils  adoptèrent  les  moeurs  des 
nations  qu’ils  vouloient  convertir,  et  en  se  mettant  ainsi 
dans  leur  dépendance,  ils  devinrent  l’objet,  non  de  leur 
vénération  , mais  de  leur  mépris....  Avec  plus  de  connois— 
^ance  du  coeur  humain  , ils  auroient  commencé  leur  ou-» 
vrage  en  enseignant  aux  Sauvages  quelques-uns  des  arts 
utiles  qui  sont  une  introduction  à la  science,  et  qui  con- 
duisent par  degrés  aux  idées  d’une  conception  plus  diffi- 
cile. L’agriculture  , si  propre  à former  le  lien  des  sociétés, 
ctoit  la  première  chose  à laquelle  il  falloit  accoutumer  les 
naturels  du  Canada.  Non  - seulement  elle  fixe  les  peu- 
plades dans  les  endroits  où  elle  leur  procure  les  moyen» 
de  subsister  ; mais  elle  leur  donne  une  idée  de  la  propriété 
et  d’une  possession  durable , bien  plus  avantageuse  sans 
doute  que  les  espérances  incertaines  de  la  chasse  et  les  pro- 
ductions éphémères  des  arbustes  sauvages  et  des  terre» 
incultes.  C’est,  grâce  à un  art  si  nécessaire  et  si  facile, 
que  les  forêts  du  Paraguai  se  sont  changées , sous  la  diraC’-^ 
tlon  des  )ésuites  espagnols  , missionnaires  , sinon  plu» 
zélés , du  moins  plus  habiles  que  ceux  du  Canada  {i) , en 
chtamps  fertiles  et  bien  cultivés , et  que  leurs  sauvages  habi- 
lans  ont  appris  à connoître  tous  les  avantages  de  la  civi- 
lisation.... En  s’écartant  de  cette  marche,  il  est  arrivé  que 
la  lumière  de  l’évangile  étant  toiU-a-coup  apportée  à plus 
de  mille  lieues  de  distance  des  établissemens  européens, 
fut  bientôt  sans  éclat  au  milieu  de  l’épais  nuage  d igno- 
rance qui  obscurcissoil  l’esprit  humain  dans  ces  contrée» 
lointaines.  J’ai  souvent  parcouru  , dit  Makensie,  les  pays 
où  étoient  les  missionnaires,  et  je  peux  assurer  que  leur 
souvenir  ne  s’est  conservé  que  parmi  quelques  vieux 


(i)  Ces  mots  en  caractères  italiques  ne  sont  pas  dans  le  tableau 
dont  je  donne  ici  l’extrait. 
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colons  (jni  Ÿ éloient  déjà  établis,  lorsqii’eii  1763  la  con- 
cession en  fut  faite  aux  Anglais.  Alais  s’ils  ont  vainement 
prêché  la  foi  aux  Sauvages,  ils  se  sont , au  moins  pendant 
leur  mission,  rendus  très-utiles  à ceux  qui  faisoient  le 
commerce  des  pelleteries.  Dès  les  premiers  temps  qu’ils 
l)enet»èrent  dans  le  Canada,  iis  parvinrent  à empêcher  de 
Vendre  aux  Sauvages  les  liqueurs  spiritueuses  ; réglement 
tres-sage  qui  malheureusement  ne  subsiste  plu^,  parce 
qne  ceux  qui  husoient  le  commerce  des  pelleteries  trou- 
vèrent le  moyen  de  l’éluder,  en  feignant  de  hiire  présent 

aux  Sauvages  des  liqueurs  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de- 
leur  vendie. 

Dans  le  suiplus  du  tableau  , Alakensie  trace  les  progrés^ 
du  coin nierce  des  pelleteries  : la  naliire  et  les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permeltent  pas  de  l’y  suivre. 

Ses  deux  voyages  ne  sont  qu’u„  récit  délaillé,  et  qui 
n est  pas  dénué  d’inlérél , <îes  fatigues  et  des  dangers  qu’en- 
traîne a traite,  et  des  obstacles  sans  nombre  contre  les- 
que  s 1 eut  lui-même  à lutter  dans  .ses  excursions.  Lors  de 
son  premier  voyage  , il  s’avança  vers  la  mer,  et  il  ne  revint 
au  point  cl  ou  .1  étoit  parti,  qu’après  cent  deux  jours  d’ab- 
sence , durant  lesquels  Je  méconuntement  de  sa  petite 
roupe  ou  fatiguée  , ou  inquiète,  doubla  pour  lui  le; 
peii  sellesüifficuftes  de  la  roule.  Quoique  Makensie  ne 
se  SOI  occupé  ni  de  l’histoire  naturelle  , où , de  son  aven  . 
n etoit  pas  initie,  ni  spécialement  même  d’observations 
les  peuplades  sauvages  qu’il  a visitées  , on  peut  néan- 
moins recueillir  de  sa  narration  quelques  traits  intéres- 
sans  sur  cette  espèce  d hoiumes  qui  suit  les  simples  loix  de 

a nature  , et  qui , par  cela  même,  doit  paroître  exlraordi- 
ïiairc  aux  naJions  poljcccs. 

De  toutes  les  peuplades  américaines  avec  lesquelles  le 
voyageur  a communiqué,  celles  qui  ont  le  plus  fixé  son 
ce  ,c„.  le.  K, Cl,ip“  t 
jjremiers.  répandus  sur  une  va.le  ,,arlie  du  coniineul  de 
1 Amérique  septentrionale  , ont  un  idiome .«t  des  usave» 
communs  avec  les  nations  qui  habitent  les  contréL "u!^!! 


EIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGEA. 


trophes  des  possessions  anglaises  le  long  de  la  côte  de  La- 
brador, et  depuis  reinbouclmre  du  golfe  de  Saint-Laurent 


jusqu’il  Mont-Réal.  Une  industrie  qui  les  distingue  parti- 
culièrement, c’est  l’art  avec  lequel  ils  brodent  leurs  vêle— 
mens,  en  se  servant  de  piquans  de  porcs-épics  et  des  soies 
des  daims  gris. 

Les  C}ii])oyans  , quoique  voisins  des  Kinslenaux , n’en— 
tendent  point  la  langue  de  ces  derniers  : la  leur  est  abon- 
dante et  dilïiciJe  à apprendre  : elle  est  divisée  en  plusieurs 
dialectes  que  parlent  les  difiérenles  tribus.  De  toutes  les 
peuplades  américaines  , c’est  la  plus  nombreuse  ; mais 
elle  ne  l’est  pourtant  pas  à proportion  de  la  vaste  étendue 
qu’elle  occupe,  ce  que  Makensie  attribue  aux  ravages  de 
la  petite -vérole.  11  est  remarquable  que  les  Cbipoyans 
n’ont  pas  le  goût  des  litjnenrs  fortes  ; aussi  leurs  rixes  sont- 
elles  rarement  sanglantes.  Ils  ne  sont  ni  chasseurs  habiles, 
ni  bons  guerriers.  Ce  n’est  que  par  le  grand  nombre  qu’ils 
l’emportent  sur  les  Luropéens.  Malgré  la  douceur  de  leur 
caractère,  ils  sont  dans  l’usage  de  ne  point  faire  de  pri- 
sonniers , et  de  massacrer  de  sang-lroid  ceux  de  leurs 
ennemis  qui  tombent  en  leur  pouvoir;  mais  Makensie 
nie  formellement  qu’ils  soient  anthropophages,  comme  on 
les  en  avoit  accusés.  11  assure  même  qu’il  ii  a pas  connu 
dans  l’Amérique  septentrionale , une  seuW  nation  qui  le 
fût  réellement. 

Les  idées  des  Cbipoyans  sur  la  création  du  monde  sont 
fort  bizarres,  et  leur  appartiennent  entièrement  : celles 


qu’ils  ont  conservées  sur  une  révolution  diluvienne,  et  sur 
le  refuge  qu’oifrirent , lors  de  celle  grande  catastrophe, 
les  hautes  montagnes,  sont  conformes  aux  traditions  des 
Juifs  et  de  beaucoup  d’autres  nations.  Outre  la  croyance 
de  la  métempsycose,  ils  ont  celle  d’un  jugement  dernier. 
Ils  croyent  qu  a l’instant  qu’ils  meurent,  leur  ame  passe 
dans  un  autre  monde  ; qu’arrivés  sur  le  bord  d une  grande 
rivière  , ils  s’embarquent  dans  im  canot  de  pierre , et  que 
]e  courant  les  poi  le  dans  an  grand  lac  , ou  s elève  dans  le 
centre  une  îie  délicieuse.  C’est  là  qu  on  leur  prononce 
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l’arrét  irrévocable  de  leur  destinée.  Si,  pendant  leur  vie, 
leurs  bonnes  actions  Font  emporté  sur  les  mauvaises  , on 
les  débarque  dans  File  , où  ils  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
des  sens.  Dans  le  cas  contraire,  le  canot  s’enfonce , et  ils 
restent  plongés  dans  le  lac  jusqu’au  menton,  faisant  sans 
cesse  de  vains  elïorls  pour  arriver  à File  fortunée  , qu’ils 
voyent  toujours  sans  pouvoir  l’atteindre.  Il  est  assez  sin- 
gulier de  trouver  chez  les  Cliipoyans  la  barque  à Caron, 
les  cliam])s  Eiiséens , et  le  goulfre  ou  Tartare  des  Gi  ecs. 

Les  détails  où  est  entré  Makensie  sur  les  autres  nations 
qu’il  a visitées  dans  le  cours  de  ses  voyages,  n’ont  ni  le 
meme  intérêt,  ni  le  même  mérite  de  la  nouveauté,  que  les 
notions  qu’il  donne  sur  les  Cliipoyans  et  les  Kinstenaux. 


III.  JRelatiojis  communes  au  Canada  et  aujc^ 

Etats-Unis . 


Notices  geograpbiques  , liisloriqucs  et  poli- 
tiques, sur’la  partie  de  rAmérique  septentrionale 
qui  est  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Français  et 
les  Anglais  : (en  allemand)  Geographisch-ïiistorisch-^ 
Politische  Naclirichten  von  dem  Tlieil  des  JVord lichen 
America , wo  zwischen  den  Franzosen  und  Englàn- 
dern^  Krieg  geführet  , Francfort  et  Leipsic  , 

1 766,  in-8®. 

Journal  historique  du  capitaine  Jean  Knojc  ^ 
des  campagnes  de  1 767 , 58  , 5g  et  60 , dans  l’Amé-. 
rlque  du  nord  (le  Canada  et  les  Etats  Unis)  , com- 
prenant les  événemens  les  plus  remarquables  à 
cette  époque , particuliérement  le  siège  de  Québec 
sous  les  ordres  de  Famiral  et  des  officiers-généraux^ 
la  description  des  pays  où  Fauteur  a servi , de  leurs 
forts  et  de  leurs  garnisons , de  leurs  climats , sol  et 
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JBodiictions  , et  un  journal  régulier  de  la  tempéra— 
lure  de  1 air  : on  y a joint  plusieurs  manifestes  , 
des  mandemeus  de  levêque  du  Canada  J et  le  régime 
fiançait)  de  celte  colonie  : (en  anglais^  Capitaine 
John  Knojc  s Historical  Journal  of  tlie  campains  iii 
jSoith-^Jmencay  for  tlie  years  ^ J8  y 5g  and 

iy6o y containing  the  niost  reniarkahle  concurrence  of 
tlie  peiiod y particularly  two  sieges  of  (^uebec  under 
iJie  orders  of  the  admirai  and  general-officers  ÿ cles- 
Cîiption  of  the  countries  where  the  author  lias  served  : 
witli  t.heir  foj  ts  and  garnisons  ^ tlieir  climate  ^ soil  y, 
produce  y and  a regular  diarj  of  the  weather ; also 
several  manîfesties  , a mandate  of  tlie  hishop  of  Ca- 
nada ÿ the  french  order  and  dispositions  for  tliat 
colonj.  Londres,  1769,  2 vol.  in-4''. 

Lettres  confidentielles  de  quelques  Officiers 
allemands  dans  le  Canada  et  la  Nouvelle- An^le— 

O 

terre,  en  1777  et  1778,  sur  l’état  physique,  éco- 
nomique et  moral  de  ces  pays  ; (en  allemand)' 
J^ertrauliche  Briefe  von  Canada  und  Neu  Bugland 
von  lyyy  und  iyy8  y iïher  den  gegenwàrtigen  Phjsi- 
scheTiy  (Economischen  und  Bloralischen  Zustand  dieser 
Lânder  (von  einigcn  Deutschen  Officiers).  GotlinguCy 
i779,in-8°. 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l’Amé- 
rique  ? pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre,  par 
un  Officier  de  rarmée  royale  ; traduit  de  l’Anglais , 
avec  une  carte  où  l’on  a tracé  le  cours  du  voyage. 
Paris,  Briand,  1790,  3 vol.  in-8^. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  scène  des 
observations  du  voyageur  est  le  Canada  : dans  la  seconde, 
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ce  sont  les  Etats-Unis.  Aucune  prévenlion  en  faveur  de 
la  cause  jDour  laquelle  il  coniballoit,  i\’a  du  le  porter  à 
altérer  le  caractère  moral  des  colons  du  Canada;  mais 
rintérêt  de  celte  cause  l’a  souvent  conduit  à défigurer 
celui  des  Anglo-Américains.  Jl  dépeint  les  C'olons  d’un 
rang  au-dessus  du  commun  dans  le  Canada,  tels  que 
toutes  les  relations  nous  les  représentent,  très-infatués  de 
leurs  préjugés  nobiliaires  et  du  régime  féodal,  passionnés 
pour  les  plaisirs,  et  esclaves  des  pratiques  minutieuses  de 
la  dévotion  , indolens  et  inactifs  dans  rintérieur  du  pays, 
et  ne  montrant  d’activité  que  dans  les  expéditions  loin- 
taines de  la  guerre. 

Quant  à la  classe  des  fermiers , il  s’y  est  opéi’é,  suivant  le 
voyageur,  la  révolution  la  plus  heureuse,  depuis  que  le 
Canada  a passé  sous  la  domination  de  l’Angleterre.  Ces 
hommes,  jadis  si  paresseux  et  si  indolens,  sont  devenus 
actifs  et  industrieux.  Sans  cesse,  on  les  voit  s’occuper  à 
couper  des  bois  j^our  former  de  nouvelles  fermes  : ce 
changement  lient  sans  doute  aux  principes  de  liberté,  aux 
idées  d’égalité  politique  qui  ont  pris  racine  dans  le  pays, 
aux  encouragemens  que  donne  le  gouvernement.  Ee 
neanmoins  a cru  voir  que  les  Canadiens  regret- 
tent le  gouvernement  français;  mais  il  ajoute  que  ceci  ne 
doit  neanmoins  s’entendre  que  des  seigneurs  de  hef  qui 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  prérogatives  féodales,  en 
passant  sous  la  dénomination  anglaise  (i).  La  classe  du  bas 
peuple  est  fort  insolente  dans  le  Canada  : le  voyageur 
1 attribue  a l’excessive  indulgence  du  gouvernement  an- 
glais, Al  égard  des  femmes  , il  les  dépeint  vives,  d’un  bon 
caractère  et  très- obligeantes,  propres  dans  leur  mise,  mais 
n’ayant  aucune  prétention  à la  beauté. 

Tous  les  jugemens  que  porte  le  voyageur  sur  les  Anglo- 
Américains,  et  qui, comme  je  l’ai  déjà  fait  observer,  ont 
le  caractère  de  la  i^révention  et  de  la  haine,  se  trouvent 


(i)  Cette  assertion  est  démentie  par  M.  Weld  , dans  son  Voya«« 
uu  Canada  , dont  je  donnerai  inc^sammeut  la  notice. 
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Dieles  dans  sa  nanalîon  ^ avec  les  événemens  de  la  guerre 

de  1 indépendante , et  ne  sont  pas  susceptibles  d’êlre  pré— 
sentes  par  apperçu 

Indépendamment  des  observations  sur  les  hommes,  ou 
trouve  dans  la  relation  des  détails  inléressans  sur  la  nature 

du  climat  et  celle  du  sol , sur  les  animaux  et  les  productions 
du  pays. 

Journal  d un  voyage  fait  dans  rintérleur  de 
I Amérique  septentrionale,  dan^  lequel  on  donne 
Gcs  details  preiueux  sur  rmsurreclion  des  Aüglo- 
Ainéricains,  et  sur  la  chute  désastreuse  de  leur 
papiei-monnoie  ; traduit  de  l’anglais  et  enrichi  de 
notes  par  M.  A oël  ; enrichi  de  cartes  et  de  figures. 
Paris,  La  Villette  , i ygS  , vol.  in-8'h 

Quoique  le  voyageur  ait  décrit  les  principaux  établisse— 
mens  du  Canada  , et  légèrement  crayonné  les  moeurs  et  les 
usages  des  Canadiens;  quoiqiéil  ait  aussi  donné  la  descrip- 
tion de  plusieurs  villes  des  Eiats— Unis,  et  tracé  quelque 
chose  du  caractère  de  leurs  habilans,  sa  relation  nous 
insti  uu  bea  y cou  P plus  d es  événemens  politiques  et  mili- 
taires , qu  elle  ne  nous  procure  de  lumières  sur  le  pays  et  les 
peuples. 

Voyage  dans  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  dans 
les  années  1790,  96  et  97  , par  Jean  Weld  : (en 
anglais)  A Tojage  ta  Canada  and  tJie  United-State 
of  America  y hy  John  JVeld.  Londres,  Jean  Stok- 
dale,  1799,  2 vol.  in-8^. 

CeVoyageaété  traduit  en-allemand,  avec  des  planches  ; 
en  voici  le  titre  : 

JVeld's  Reisen  durcli  die  Vereinigten  Staaten 
'Von  Nord-Amerika,  Berlin  , Oehnige  , 1800,  2 vol, 
in -8^. 


* 
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i 

— Le  iriéme  5 ibûL  [laucle  et  Spcncr,  iSoi  , 

ln-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  aussi  en  français  sous  un  hlie 
qui  n’indique  qii’une  partie  des  pays  visités  ])ar  le  vo}h- 
geur. 

Voyage  au  Canada  , pendant  les  années  1795, 
96  et  97  , par  Jean  TVeld ; ouvrage  traduit  de  l’an- 
glais ^ et  enrichi  d’une  carte  générale  du  pays . et 
de  onze  planches  offrant  les  points  de  vue  les  plus 
reinarcpiables  ^ et  notamment  le  fameux  saut  d(î 
INiagara.  Paris,  Le  Petit  jeune,  i8oo-,  5 vol.  m-8^. 

Lest  en  1795  que  M.  Weld^  voyant  les  troubles  de 
1 Irlande  , sa  patrie,  prendre  un  caractère  inquiétant,  s’est 
déterminé  a passer  aux  ELals-Unis  et  au  Canada,  pour 
examiner  quelles  ressources  l’Amérique  septentrionale 
pouvoit  offrir  a ceux  que  leur  mauvaise  fortune  obligeroit 
de  quitter  leur  pays  natal.  C’est  à Pbiladelpliie  qu’il  débar- 
cjua  : il  ne  donne  pas  de  celte  ville  une  idée  aussi  avanta— 
tageus^  que  beaucoup  d’autres  voyageurs.  Jjes  dehors  en 
sont  imposans  : mais  lorsqu’on  y entre,  on  ne  voit  qu’un 
amas  confus  de  magasins  construits  en  bois;  les  quais, 
tort  commodes  pour  l’embarcation  des  marchandises , 
sont  de  la  meme  construction.  Derrière  ces  ruais  , règne 
une  longue  rue  qui  se  prolonge  parallèlement  à la  rivière, 
et  qui  11  a pas  trçnte  pieds  de  large.  Derrière  les  maisons 
situées  du  côté  le  plus  éloigné  de  l’eau  , s’élève  une  liante 
colline  qui  intercepte  l’air.  Cet  inconvénient  est  aggravé  par 
les  odeurs  fetides  qui  s’exhalent  des  immondices  de  la  boue 
dont  cette  rue  est  couverte,  et  dont  sont  remplies  quel- 
ques-unes des  maisonsoùil  y a peu  d'habitans.  Ce  méphi- 
tisme est  si  fort,  que  le  voyageur  regardoit  comme  dan- 
gereux de  passer  dans  cette  rue.  C’est  là,  dit-il,  que  prit 
naissance  cette  fièvre  jaune  pestilentielle  qui , en  1795,  lit 
de  si  terribles  ravages  , et  si  souvent  répétés  depuis,  non- 
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^^nlement  à Philadelphie,  mais  dans  plusieurs  autres  par- 
les c es  Etats-Unis  , et  même  au-delà.  Le  voyageur  s’étonne 
avec  raison  que  les  iiabilans  n’aient  pris  aucunes  précau- 

lons  pou»  puiifier  1 air  emjDesté  qu’on  respire  dans  la  rue 
dont  il  s’agit.  ^ 

Alitant  dans  les  anciens  quartiers  de  Philadelphie  les 
lues  sont  petites,  sales  et  infectes,  et  les  maisons  qu’elles 
enfejnient  mal  consiruiles  et  peu  aérées,  autant  dans  les 

^^*^*^*^*‘^  régné  une  propreté  renia r’quable. 

1 efcgance  de  la  construction  , les  maisons  réunissent 
1 avantage  d’une  grande  circulation  de  l’air , et  d’une  dis- 
ti ibution  faite  avec  beaucoup  d’intelligence.  Philadel- 
phie néanmoins  ne  renferme  pas  plus  de  cinq  à six  édifices 
publics  qui  puissent  mériter  l’attention.  De  ce  nombre  , 
sont  1 église  presbytérienne , le  palais  des  Etats-Unis, 
1 hôtel  de  leur  président,  qui,  depuis  le  changement  du 
siège  du  gouvernement,  recevu'ont  une  autre  destination  : 
tels  sont  encore  l’hôpital , les  maisons  de  Irav’^ail  et  de  cor— 
iec(ion,la  prison.  Ces  derniers  établissemens  ne  brillent  pas 
meme  pari  élégance  de  leur  architecture  extérieure;  mais 
ils  sont  remarquables  par  l’heureuse  entente  de  la  distri- 
bution intérieure,  et  par  l’excellence  du  régime.  La  pri- 
son sur-tout  frappa  singulièrement  le  voyageur.  Il  n’estime 
pas  qu  il  en  existe  nulle  part  aucune  qui  soit  si  sagement 
administrée.  D après  les  nouvelles  loix  piénales  publiées 
dans  la  Pensylvanie  , aucun  crime  n’est  puni  de  mort, 
excepté  1 assassinat  commis  avec  préméditation  , ou  pour 
favoriser  l’exécution  d’un  rapt  ou  d’un  vol.  Tout  autre 
crime  n est  puni  que  par  un  emprisonnement  solitaire  , 
dont  la  dm  ée  est  proportionnée  à l’édormité  du  crime  : 
il  faut  v’^oir  dans  la  relation  même,  le  mode  et  les  bons 
effets  de  cette  inslitniion. 

' Le  v^oyagenr  se  plaint  vivement  de  la  grossièreté  de  la 
basse  classe  du  peuple  en  Amérique  , sur-tout  à Philadel- 
phie. 11  semble  , dil-ii , qu’elle  croie  l’observation  des  plus 
simples  égards  env^ers  les  étrangers,  incompatible  avec  la 
liberté  ; ceci  ne  regarde  que  les  habitans  des  villes.  A ceux 
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«le  la  campagne, il  reproche  une  iniporlnne  et  vaine  curio- 
sité, qui  les  porte  à accabler  de  qneslions  les  étr.ingers. 

Le  choix  de  l’emplacement  de  la' ville  où  devoit  s’as- 
sembler le  congrès,  a paru  à 'M.  Weld  Irè.s-heureux  , en 
ce  que  cet  emplacement  est  aussi  ceiilral  qu’il  le  pouvoit 
être  par  rapport  à tous  les  Elals-Unis,  et  que  cette  nou- 
%'elle  ville  fédérale,  qui  s’élevoit  de  son  temps  sur  les  bords 
de  la  Palownac  dans  la  Virginie,  sera  très-avantageuse- 
ment située  pour  le  commerce,  sans  lequel  aucune  cité 
ne  peut  s’élèvera  un  haut  degré  de  splendeur  et  de  popu- 
lation. 

En  traversant  la  Pensylvanie,  il  fut  frappé  de  la  ma- 
nière misérable  dont  vivent  les  fermiers.  11  ne  sait  s’il  faut 
l’attribuer  à leur  sobriété  naturelle  ou  à leur  économie  : 
on  pourroit  peut-être  l’expliquer  parce  qu’il  observe  lui- 
meme  sur  la  modicité  du  produit  de  la  terre.  Le  cultiva- 
teur américain  ne  retire  pas  , dit-il , de  deux  cents  acres 
de  terre,  ce  qu’en  Angleterre  un  fermier  intelligent  retire 
de  cinquante  acres  seulement.  De  celle  observation,  il 
résulte  que  dans  la  Pensylvanie  , les  frais  de  culture  doi- 
vent être  considérables,  tandis  que  les  produits  sont  mé- 
diocres. M.  Weld  a remarqué  dans  l’isthme  septentrional 
et  dans  les  joarlies  basses  de  la  Virginie  , une  disparité  de 
conditions  inconnue  dans  toutes  les  autres  parties  des 
Etats-Unis,  si  ce  n’est  peut-être  dans  les  grandes  villes 
Des  propriétés  territoriales  d’une  étendue  immense  sont 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  d’individus  qui  en 
retirent  des  revenus  considérables,  tandis  que  la  généralité 
du  peuple  est  dans  la  médiocrité.  La  idiipart  des  -rrands 
propriétaires  reçoivent  une  éducation  très-soignée'’ et  les 
autres  n’en  ayant  aucune , l’inégalité  devient  toujours  plu» 

Il  existe  dans  la  Virginie  une  loi  très-préjudiciable  au 
commerce , c’est  celle  qui  rend  inviolable  toute  propriété 
territoriale.  Aussi  long-temps  qu’elle  existera,  les  élran 
gers  craindront  de  faire  crédit  à des  gens  qui  peuvent  eml 


ployer  le  produit  des  raarcuandises  qu’on  leur  aura  con- 
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liées,  à acheter  une  terre  que  leurs  créanciers  ne  pour- 
ront pas  faire  saisir.  Une  des  plus  grandes  richesses  du 
pays  , consiste  dans  la  culture  du  tabac  ; mais  elle  ne  tar- 
deroit  pas  à décroître , si  Ton  continuoit  à ruiner  le  sol 
par  la  pernicieuse  inéthode  de  cultiver  toujours  en  tabac 
la  même  pièce  de  terre,  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  entière- 
ment  épuisé  les  sucs  nourriciers  : mais  quelques  planteurs 
inte  ij^ens  n exigent  plus  qu  une  seule  récolte  de  tabac  sur 
une  terre  neuve  ; ils  y sement  ensuite  du  blé  deux  années 
de  suite,  puis  du  trèfle;  et  ils  ont  soin  d’amender  la  terre  : 

les  bons  effets  de  ce  procédé  ouvriront  les  yeux  aux  autres 
cultivateurs. 


Dans  les  montagnes  qui  forment  la  lisière  de  la  Haule- 
\irginie,on  a fait  jusqu’à  présent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  améliorer  la  vigne  , ou  plutôt  pbur  lui  don- 
ner toute  la  perfection  dont  elle  peut  être  susceptible  : 

estime  qu  avec  le  temjDs  on  pourra  y parvenir. 
C est  une  chose  assez  remarquable , que  dans  cette  partie 
de  l Ameiique,  les  montagnes,  qui  y sont  très -multi- 
pliées, n atteignent  pas  meme  le  degré  d’élévation  qu’ont 
quelques-unes  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  (i).  Dans 
ces  montagnes,  le  serpent  a sonnettes  est  très-commun  ; 
mais  comme  il  n attaque  jamais  quiconque  ne  l’excite  pas, 
quoiqu’il  ne  se  détourne  point  pour  éviter  la  rencontre  des 
Jiorames,  il  est  rare  qu’on  en  soit  mordu  : il  n’en  est  pas 
de  meme  du  serpent  cuivre , qui  n’avertit  pas  de  son  ap- 
proche comme  1 autre.  Quoique  son  venin  soit  moins 
subtil,  il  devient  mortel,  si  1 on  n’est  pas  secouru  à temps. 

Le  voyageur  s’étend  avec  complaisance  sur  le  caractère 
physique  et  moral  des  habitans  de  ces  montagnes.  Les 
hommes  ont  l/air  de  la  force  et  de  la  santé  : ils  sont  francs , 
ouverts  et  hospitaliers;  mais  on  peut  leur  reprocher  un 


(i)  Celle  circonstance,  réunie  à tant  d’autres,  ne  prouve- 
t-elle  pas  que  les  eaux  qui  couvrirent  la  surLce  du  globe  lors 
de  la  révolution  diluvienne,  ont  du  plus  long-temps  fiubmeij?er 
l’Amérique  septentrionale  que  les  terres  de  l’ancien  continent? 
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^îenchantà  s’enivrer,  trop  favorisé  par  l’abondance  d’ean- 
de-vie,  qu’à  peu  de  frais  leur  procure  la  grande  quaiuilé 
de  pèches  qu'ils  récollenl.  Le  bon  marclié  de  ioules  les 
choses  nécessaires  à la  vie  , coniribue  aussi  à les  rendre 
indolens  et  dissipés.  Leurs  femmes  ont  , comme  eu:r  , 
beaucoup  de  goût  pour  les  plaisirs;  elles  ont,  au  reste, 
les  plus  belles  formes , la  plus  belle  peau,  la  manière  de  se 
vêiir  la  plus  séduisante  ; et  dans  leur  jeunesse,  elles  pour- 
roient  aux  peintres  fournir  des  modèles  de  fraîcheur  et  de 
beauté. 

M.  Weld  ne  fait  pas  le  même  éloge  des  autres  habitans 
de  la  Virginie.  La  passion  du  jeu  dans  les  villes , celle  des 
combals  de  coqs  à la  campagne,  sont  l’amusement  favori 
des  personnes  au-dessus  du  commun  : quant  aux  gens  du 
peuple,  ils  sont  excessivement  querelleurs , et  quand  ils 
en  viennent  aux  mains  , ils  se  battent  comme  les  ani- 
maux. ((  Il  n’est  pas  rare,  dit-il  , de  rencontrer  dans  ce 
»)  pays  des  homnies  qui  ont  perdu  un  oeil  dans  les  com- 
»)  bats  ; et  il  y a des  gens  qui  se  vantent  de  leur  adresse  à 
0 en  airacher  un. ...  Ces  misérables  ont  encore  une  cou«* 
» tume  plus  affreuse  que  celle-ci  : ils  s’efforcent  aussi  d’ar- 
» racher  les  testicules  à celui  qu’ils  combattent.  En  tra- 
.)  versant  la  Virginie  et  le  Maryland  , j’entendis  parler, 

> quatre  ou  cinq  fois  , d’hommes  retenus  au  lit  par  ^uitedes 
0 blessures  qu’ils  avoient  reçues  dans  un  combat  de  ce 
) genre.  Des  personnes  dignes  de  foi  m’ont  assuré  que 

> dans  la  Géorgie  et  la  Caroline,  les  gens  du  peuple  sont 
) encore  plus  inhumains  ; et  que  dans  quelques  ])arties  de 

> ces  Etats,  sur  quatre  hommes,  il  y en  a toujours  un  à 
) qui  il  manque  un  oeil  )>. 

Dans  tous  les  jugemens  que  porte  M.  Weld  sur  les 
'labitans  des  Etats-Unis  , on  entrevmil  les  traces  du  ressen- 
iment  qu’a  laissé  dans  le  coeur  des  Anglais  la  séparation 
le  ces  colonies  d’avec  la  mère-patrie  : il  ne  huit  donc  en 
général  adopter  ces  remarques  qu’avec  une  extrême  ré- 
erve.  La  description  qu’il  Lit  du  pays,  paroît  mériter, 
u;i  contraire,  une  confiance  entière,  et  il  y développe  un 
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taletit  distingué.  Sa  plume  décrit  les  dilïerens  sites  et  les 
divers  acciden's  de  la  nature  ; avec  sou  crayon  , il  les  a 
lîdèlement  dessinés.  Le  tableau  qu’il  trace  \ soit  des  grandes 
chutes  d’eau  de  la  rivière  de  Pathownac^  qui  se  précipite, 
par  différens  sauts,  d’une  élévation  de  soixante  et  un  pieds, 
soit  du  pont  de  roche  (i)  ,soit  des  beaux  paysages  de  la 
Virginie,  annonce  un  homme  exercé  à traiter  le  genre 
descriptif.  Son  Voyage  dans  une  partie  des  Etats-Unis  est 
terminé  par  des  observations  curieuses  sur  les  étonnantes 
variations  de  l’atmosphère  dans  les  Etats-Unis,  et  sur- tout 
dans  la  Pensylvanie  : elles  sont  telles,  que  dans  ce  dernier 
pays,  on  a vu  le  thermomètre  de  Farenlieit  varier  de  cin- 
quante degrés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

En  entrant  dans  le  Haut  Canada  par  le  lac  Cbamplain, 
M.  Weld  trouva  établies  des  précautions  tiès-sévères  à 
l’égard  des  étrangers  : elles  sont  la  suite  de  la  défiance  que 
le  gouvernement  anglais  a conçue  pour  les  Américains. 
Il  fut  singulièrement  frappé  du  contraste  qu’offre  le  Canada 
av^ec  les  Etats— Unis  : il  résulte  sur-tout  de  la  différence  du 
costume  , de  la  propreté  et  de  la  solidité  des  maisons,  de  la 
multitude  des  calèches  qu’on  rencontre  sur  les  routes  , des 
crucifix  qui  y sont  très— multipliés , du  grand  nombre 
d’évlises  et  de  c'ouvens  des  deux  sexes,  de  la  multitude  de 

O 

prêtres  et  de  religieux,  de  la  différence  enfin  d’idiome, 
qui,  généralement  dans  le  Canada,  est  la  langue  fran- 


çaise. 


L’extraordinaire  beauté  du  paysage  dans  les  environs  de 
Montréal , ajoute  au  sentiment  de  la  surprise , celui  de  l’en- 


(i)  Ce  pont,  f ouvrage  sublime  de  la  nature,  est  ainsi  nommé, 
parce  que  c’est,  dans  le  fond  d’un  abîme ^ un  rocher  qui  joint  le* 
parois  de  deux  hautes  montagnes.  Par  un  travail  de  plusieurs 
siècles  sans  doute,  un  ruisseau  a percé  cette  masse  épaisse  de  qua- 
rante pieds  environ.  Ce  ruisseau  coule  aujourd’hui  sous  une  voûte 
qui  a cent  cinquante  pieds  d’ouverture,  et  deux  cents  pieds  d’élé- 
vation. On  en  trouvera  la  description  plus  détaillée,  non-seule- 
ment dans  leVüya;7,e  même  de  M.  Weld,  mais  diins  celui  d^ 
Châlellux,  et  dans  les  notes  sur  la  Virginie,  de  M.  Jefferson*  . 
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cîianlement.  Les  habitans  de  celte  ville,  don(  les  d(!ux 
tiers  sont  Français,  et  dont  Taulre  liers  est  coinf)osé  (l’iii- 
dividus  originaires  de  la  Grande-Bretagne , Ions  négb- 
ciaiis  du  premier  ordre  ou  agens  du  gouveruemenl , ont 
paru  à M.  AVeJd,  sans  aucune  dikinclion  de  rialion  , 
également  hospitaliers  et  liès-accueillans  , siîr-lout  pour 
les  etrangers.  Pendant  son  séjour  à Mont-Réal,  il  recueillit 
des  renseignemens  sur  deux  expéditions  (ju’a  entreprises 
M.  Keause,  pour  pénétrer  par  les  terres  juscju.’à  l’ncéaii 
Pacifique.  Ce  voyageur  avoit  échoué  dans  la  première, 
mais  la  seconde  avoit  été  couronnée  crun  pfi  in  .succès, 
M.Weld  regrette  que  rinlére.ssant  journal  de  cette  exjjé- 
dition  n’ait  pas  encore  été  publié.  En  parcourant  le  pays 
depuis  Mont— Réal  jusqu’à  Québec  ,il  observa  que  les  mai- 
sons, presque  toutes  construites  avec  des  troncs  d’arbres, 
étoient  néanmoins  bâties  avec  plus  de  soin  et  de  solidité 
que  dans  les  Etafs-Cnis.  Ces  troncs  d’arbres,  au  lieu  d elra 
bruts  et  raboteux,  comme  chez  les  Anglo-Américains  , 
lont  parfaitement  équarris,  recouverts  de  blanc  en-dehors, 

;t  doublés  de  pianches  de  sapin  an-ded.ms;  mais  il  remar- 
|ua  aussi  que  les  habitations  des  Canadiens  sont  fort  désa- 
gréables par  l’air  fétide  et  gro  siei*  qu’on  y'  respire.  Cet 
nconvénienf  résulte  de  leur  négligejice  à ouvrir  les  fené- 
res,  même  dans  la  belle  saison  : ils  ne  se  justifient  de  ceîta 
asouciance,  qu’en  alléguant  l’nsage  du  pavs  à cet  égard. 
Les  observations  de  M.  Weld  sur  le  caractère  des  C mâ- 
iensen  général,  sont  conformes  à celles  de  tous  les  autres 
oyageuis.  L^es  gens  de  la  basse  classe  du  peuple  , dit -il 
nt  toute  la  vivacité,  la  gailé  des  habitans  de  la  France  ; 
s dansent,  chantent  , et  paroissent  s’inquiéter  peu  du 
ndemain  Ceux  d’une  condition  pins  relevée  ont  quelque 
aose  de  1 humeur  brusque  et  chagrine  qui  caractci*.se  le.*; 
nglo-Américains:  mais  la  vanité  est  le  (rail  le  plus  l emar- 
aable  et  le  plus  général  de  tous  lès  Canadiens.  Très-peu 
I ceux  qui  vivent  à la  campagne  savent  écrire  et  lire* 
sont  lesfernme.squi  possèdent  le  peu  d’instruction  qu’oa 
marque  dans  le  pays  ; aussi  ont -elles  sur  les  honimes  un 
YI.  D 
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ascendant  si  marqué,  que  ceux-ci  ne  forment  aucune 
entreprise  sans  les  consulter.  Les  uns  et  les  autres  sont 
plongés  dans  la  superstition  , et  aveuglément  soumis  à 
leurs  prêtres. 

Depuis  la  cession  du  Canada  à l’Angleterre,  cette  vaste 
contrée  est  divisée  en  deux  gouvernemens , qu  on  dis- 
tingue par  la  dénomination  de  Haut  et  Bas-Canada.  Dans 
chacun  des  deux,  le  pouvoir  est  entre  les  mains  du  gou- 
verneur, assisté  du  conseil  exécutif  nommé  par  le  roi. 
Le  pouvoir  législatif  appartient  concurremment  au  gou- 
v^eriieur , à un  conseil  legislatif , et  a une  chambi e de  i epi  c— 
eentans  ; mais  leurs  actes  n’ont  force  de  loi  qu’après  avoir 
été  sanctionnés  par  le  roi , et  dans  certaines  circonstances , 
par  le  parlement  d’Angleterre.  Le.s  formes  pour  la  dis- 
cussion et  pour  l’adoption  des  bills,sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  lieu  dans  les  deux  chambres  de 
ce  parlement.  M.  Weld  entre  dans  des  détails  très  inlé- 
ressans  sur  la  forme  des  élections  et  sur  la  composition  des 
diverses  autorités  constituées.  Il  observe  que  les  gouver- 
neurs des  deux  provinces  sont  independans  1 un  de  1 autre 
dans  leurs  fonctions  civiles,  mais  qu’à  l’égard  du  militaire, 
le  gouverneur  du  Bas-Canada  a le  commandeiiieut  su 

prême. 

Les  Français  , qui  forment  dans  le  Canada  la  ma;eure 
partie  de  la  population  , ont  conservé  , depuis  la  conquête , 
non-.seulement  leurs  propriétés  avec  toutes  les- préroga- 
tives qui  y étoient  attachées , mais  encore  toutes  leurs  lois 
et  tous  leurs  usages.  Il  résulte  du  système  féodal  qui  s’est 
maintenu  dans  toute  sa  force  , qu’au  grand  préjudice  de 
l’agriculture,  la  plus  grande  partie  des  possessions  sont 
précaires.  L’introduction  de  la  forme  du  jury  dans  1 ins- 
truction criminelle,  immédiatement  apres  la  conquête, 
est  un  bienfait  dont  les  Canadiens  ne  sentent  peul-etre  ^ws 

tout  le  prix.  ' 

Sans  être  dominante  dans  le  Canada,  la  religion  catho- 
lique y est  le  plus  universellement  répandue.  Les  pretres 
y perçoivent  la  dîme  sur  toutes  les  terres  possédées  par  les 
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catholiques  : celles  des  protestans  n’en  sont  pas  exemptes  ; 
mais  le  produit  s’en  verse  dans  une  caisse  pour  être  appli- 
que aux  besoins  de  cette  commuinon,  jLiCs  naturels  dn 
Canada,  q ue  les  missionnaires  se  flattent  d’avoir  convertis 
végètent  dans  la  plus  affreuse  misère:  de  toutes  leurs  tri- 
bus si  nombreuses,  il  existe  à peine  douze  cents  indi- 
vidus. 

Dans  un  pays  encore  tout  neuf,  et  presque  entièrement 
dénué  de  manufactures,  les  articles  d’importation  sont 
immenses:  ils  comp  rennent  tout  ce  qui  concerne  le  vête- 
ment et  l’ameublement  , une  grande  partie  même  des 
objets  nécessaires  pour  la  construction  des  maisons  et  des 
navires  , enfin  tout  ce  que  le  luxe  de  la  table  peut  exiger. 
On  importe  du  Canada  des  fourrures  dans  une  quantité 
prodigieuse  , du  blé  , de  la  farine,  de  la  graine  de  lin,  de 
la  potasse , du  bois  , des  planches , du  merein  , du  poisson 
sec,  de  l’huile,  du  ginseng,  des  drogues  médicinales. 
Quoique  le  sol  soit  très-propre  à la  culture  du  chanvre, 
elle  y est  encore  très-languissante.  ^ 

M.  Weld  fait  une  description  très-attachante  des  ma- 
gnifiques sites  qu’on  découvre  de  la  haute  ville  de  Qué- 
bec , et  sur-tout  du  cap  de  Diamant , élevé  de  mille  pieds 
au-dessus  du  fleuve  de  Saint-Laurent.  Dans  cette  partie  de 
5on  cours  principalement , ce  fleuve  étale  les  scènes  les 
plus  imposantes.  Parmi  les  merveilles  qu’on  admire  dans 
les  environs  de  la  ville , se  distinguent  la  cataracte  de 
Montmorency,  formée  par  la  chute  de  la  rivière  du  même 
nom , qui  se  précipite  d’une  hauteur  de  deux  cent  cin- 
|uante  pieds  ; et  la  cataracte  de  la  Chaudière,  moins  haute 
de  moitié  , mais  dont  la  largeur  est  plus  considérable. 

Entre  le  golfe  du  fleuve  de  Saint-Laurent  et  Québec,  le 
terrein  est  fort  montueux  ; mais  en  remontant  ce  fleuve 
le  pays  devient  parfaitement  uni.  Presque  généralement  ' 
le  sol  est  une  couche  de  terre  légère  et  noirâtre , de  dix  à 
douze  pouces  d’épaisseur,  sur  un  lit  profond  de  terre 
grasse.  On  peut  juger  de  sa  fertilité  par  les  récoltes  ahon- 
lantes  que  les  Canadiens  en  retirent  constamment,  mal- 
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gré  l’usage  communément  adopté,  de  ne  jamais  laisser 
reposer  les  terres,  de  ne  jamais  les  fumer.  Les  bords  du 
fleuve  leur  fourniroient  presque  sans  frais  une  prodi- 
gieuse quantité  de  marne;  et  néanmoins  un  très-petit 
nombre  de  cultivateurs  em])loient  cet  engrais.  La  nature 
du  sol  du  Bas-Canada  convient  particulièrement  aux  menus 
grains.  Le  tabac  y prospère  aussi  ; et  quoiqu’il  soit  reconnu 
d’une  qualité  supérieure  à celui  de  la  Virginie  et  du  Ma- 
ryland , on  n’en  cultive  pas  la  moitié  de  ce  qu’il  faut  pour 
la  consommation  du  pays.  Tous  les  végétaux  légumineux 
et  la  plupart  des  fruits  de  l’Europe  sont  excellens  au  Ca- 
nada. Les  groseilles , les  fraises,  les  framboises  , les  raisins 
de  Corinthe  même  , y ont  un  goût  délicieux.  Les  framboi- 
siers y sont  indigènes  , et  viennent  spontanément  dans  les 
forêts.  Aucune  contrée  n’est  plus  riche  en  bois  de  toutes 
les  espèces;  on  en  distingue  sept  de  chênes  et  trois  de 
noyers.  Un  des  arbres  les  plus  précieux,  est  l’érable  à 
sucre  ; celui  qu’il  donne,  s’il  éloit  raffiné,  ne  le  céderoit, 
ni  pour  la  blancheur,  ni  pour  le  goût,  au  meilleur  sucre 
des  îles;  mais  les  Canadiens,  qui  en  font  une  grande  con- 
sommation, ne  l’emploient  que  dans  l’état  de  cassonade. 
Du  suc  de  l’érable,  on  fait  encore  un  excellent  vinaigre, 
supérieur  au  vinaigre  blanc  de  France. 

L’air  du  Bas-Canada  est  très-pur  , sur-tout  depuis  Mont- 
Réal  jusqu’à  l’embouchure  du  fleuve  : c’est  dans  la  partie 
haute  seulement  qu’on  est  attaqué  de  fièvres  intermit- 
tentes, en  raison  de  ce  que  le  pays  est  une  plaine  con- 
tinue. 

Les  chaleurs  de  l’été  sont  aussi  excessives  au  Canada , 
que  les  hivers  y sont  rigoureux.  Dans  les  mois  de  juillet  et 
d’août , le  thermomètre  de  Farenheit  monte  souvent  à 
96  degrés.  L’intensité  du  froid  y est  telle , que  malgré  la 
largeur  du  fleuve , il  est  entièrement  gelé  à une  assez  grande 
profondeur,  et  que  la  navigation  est  interrompue  pendant 
plusieurs  mois.  C’est,  pour  les  Canadiens,  le  temps  du 
repos  et  des  plaisirs.  Des  que  les  neiges  sont  tombées , et 
qu*un . froid  clair  et  piquant  a succédé  aux  brouillards. 
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on  ne  s’occupe  plus  que  d’assemblées  , de  visites,  de  par- 
ties de  musique  , de  festins  , de  danses  , de  jeux  et  de 
courses  dans  des  traîneaux  avec  lesquels  un  seul  cheval 


fait  faire  jusqu’à  quatre-vingts  lieues  en  un  jour.  Au— 


dehors,  on  se  garantit  du  froid  avec  les  fourrures;  dans 
l’intérieur  des  maisons,  par  des  poêles  placés  au  rez-de— 
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trouvé  pour  le  descendre  : elles  résultent  sur-tout  des  rapides 
courans  que  formenl  une  multitude  de  petites  îles;  les  bate- 
liers canadiens  les  franchissent  avec  une  force  et  une  ad  resse 
extraordinaires , à 1 aide  de  crochets,  de  rames  et  dévoilés. 
Dans  sa  route , il  fit  quelques  observ’^ations  sur  le  fleuve  de 
Saint-Laurent.  Ce  fleuve  prend  son  origine  dans  d’im- 
menses lacs,  tels  que  le  lac  Ontario,  le  lac  Erié,  le  lac 
Supeiieur,  alimentes  eux-mêmes  par  le  graiid  nombre 
de  rivières  qui  s y déchargent.  Si  le  volume  d’eau  que  ces 
eaux  lui  fournissent,  ne  le  rend  pas  tout-  à-falt  aussi  con- 
sidérable que  le  Mississipi , il  l’emporte  d’ailleurs  sur  ce 
dernier  fleuve  par  son  embouchure  libre  et  facile  après 
la  fonte  des  glaces,  tandis  que  celle  du  Mississipi  est  ob- 
struée dans  toutes  les  saisons  par  une  quantité  de  petites 
îles. 

Dans  le  Haut^Canada  , le  cuivre  est  extrêmement  com- 
mun : le  fer , sans  y être  abondant , n’y  manque  pas.  Il 
seroit  bien, intéressant  pour  la  colo  iie  d’en'exploiter  avec 
intelligence  les  mines,  et  d’encourager  aussi  la  culture  du 
chanvre  : on  diminueroit  ainsi  les  frais  énormes  d’équi- 
pement des  navires,  pour  lesquels  il  faut  tout  tirer  de  la 


Grande-Bretagne, 


En  regagnant  par  le  Haut -Canada  les  Etats-Unis, 
M.  Weld  se  proposoit  sur— tout  de  visiter  la  fameuse  cata- 
racte de  Niagara.  Avant  de  s’y  transporter,  il  voulut  con- 
noître  la  ville  de  ce  nom  , capitale  du  Haut-Canada.  L’ac- 
croissement rapide  qu’avoit  pris  la  population  de  cette 
ville  l’étonna  singulièrement.  Cet  accroissement  est  dû 
aux  émigrations  des  Anglo- Américains,  qui  affluent  dans 
le  Canada  pour  y trouver  des  terres  à bon  prix.  Il  est  d’au- 
tant plus  extraordinaire  néanmoins , que  non-seulement 
la  ville  de  Niagara  , mais  ses  environs,  mais  tout  le  Haut- 
Canada  , sont  affligés,  dans  les  deux  derniers  mois  de 
l’été,  par  des  fièvres  intermittentes  et  continues,  et  par 
une  fièvre  maligne  de  la  plus  fâcheuse  espèce,  qui  mois- 
sonne beaucoup  d’habitaiis.  La  saison  en  étoit  presque 
passée,  lorsque  M.  Weld  arriva  dans  le  pays  ; il  put  donc , 


.i-  >- 
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avec  toute  sécurité,  visiter  la  cataracte,  la  plus  eloiinaiito 
merveille,  en  ce  genre,  qu'oÜVent  les  deux  mondes.  Il 
faudroit  copier  en  entier  l’excellenfe  description  qu’il  en 
a faite,  pour  en  donner  une  juste  idée.  Je  me  contenterai 
d’observer  qu’en  sc  précipitant,  la  rivière  ne  forme  pas 
une  nappe  imique,  mais  qu’elle  est  partagée  par  trois  îles 
en  trois  cataractes  bien  distinctes  les  unes  des  autres.  La 
plus  considérable,  qu’on  appelle  la  cataracte  du  Fer  à 
cheval ^ parce  qu’elle  en  a un  peu  la  forme  , n’a  que  cent 
quarante-deux  pieds  de  chute,  tandis  que  celle  des  deux 
autres  est  de  cent  soixante  ; mais  elle  n’en  a pas  moins  la 
prééminence,  tant  par  sa  largeur  que  par  sa  rapidité , qui 
excèdent  beaucoup  celle  des  deux  cataractes  qui  ont  plus» 
de  chute.  La  largeur  totale  du  précipice  ou  de  l’abîme 
que  présente  l’ensemble  des  trois  cataractes  ,et  auquel  on 
a donné  le  nom  de  Saut  de  la  rivière  de  Niagara,  est  de 
treize  cent  trente-cinq  pas;  et  l’on  estime  à six  cent  soi- 
xante et  dix  mille  deux  cent  cinquante-cinq  tonneaux  , la 
quantité  d’eau  que  versent  par  minute  les  trois  cataractes. 

La  relation  de  la  route  tenue  par  M.  Weld , pour  so. 
transporter  du  Haut -Canada  aux  Etats-Unis,  par  un 
autre  chemin  que  celui  qu’il  avoit  pris  pour  arriver  dans 
la  même  contrée  , offre  des  détails  assez  curieux  ; mais  en 
général , elle  est  beaucoup  plus  historique  qu’elle  n’est 
descriptive. 

§.  IV.  Descriptions  des  Etats-Unis  en  général. 

Voyages  faits  dans  différentes  parties  de  ces  Etals 

à la  fois» 

Histoire  generale  de  la  Virginie,  de  la  Non- 
velle- Angleterre,  et  de  plusieurs  îles,  avec  les 
noms  des  aventuriers , planteurs  et  des  gouver- 
neurs, depuis  l’année  1.584  jusqu’à  la  présente 
année  1626;  avec  les  opérations  de  ces  difléientes 
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colonies , les  événemens  qui  y sont  arrives  lors  de 
leur  décüuvene,  et  les  voyages  qui  y ont  été  faits; 
cartes  et  tlescriptions  de  ces  régions  , leur  com- 
merce , peuples  , gouvernement , usages  et  reli- 
giou  , autant  qu  on  a pu  en  apprendre  jus([u’à  pré- 
sent ; par  Jean  Smith:  (en  anglais)  The  general 
Hisloiy  of  Tn ginia  y ^eiv-hngland  ^ and  the  some 
isles  ; un th  the  name  of  the  adi^enturers  ^ plauters  or 
goi^ernors  from  their  hegiuuing^  anno  iS84  to  the 
présent  1626 ; ivith  the  proceedings  of  those  several 
colonies  , and  the  accident  that  hefell  them  in  ail 
theij  voyages  and  discoyeries  ; aîso  the  descriptions 
of  ail  those  countries  , their  commodities  , people  ^ 
goyernment^  colonies  and  religion  jet  known  ; bjjohn 
Smith,  Londres,  1627  ; ibid.  1 652, in- fol. 

DhT'AiLS  sur  le  malheureux  voyage  de  quelques 
Peler  lus  allemands  qui  alloient  dans  la  Pensylvanie 
et  la  Caroline  : (en  allemand)  AusfùhrUche  Be-^ 
schreibinig  der  ungHïklichen  lieise  einiger  ans  Teutsch- 
Îaiîd  nach  déni  Bugellcindischen  in  jdmerica  gelege^ 
lien  Carolina  nnd Tensjlyania  walîendeii  Pilgrimnie,. 
Francfort^  1706:  ibid.  1711,111-8''. 

Histoire  des  Colonies  anglaises  dans  l’ Amé- 
rique septentrionale  y de  leurs  établissemeus  et  de 
leurs  progrès  (en  anglais).  Londres,  Wicholson, 
1708  , ^ vol.  111-8". 

Abrégé  historique  et  politique  des  commence- 
îîiens  , du  progrès,  des  améliorations  et  de  l’état 
actuel  des'  Etablissemeus  anglais  dans  le  nord  de 
r Amérique  , par  François  Douglas  : (en  anglais) 
^ummarj  historical  aiulpoUtical  of  theforst  planting 
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progressisme,  impros’cmcnt  ond  présent  State  of  tlie 
hritish  settlernents  in  North’ Amer  ica,  bj  Franc,  Dou- 
glas. Londres,  lySS,  2 vol.  ln-8'^. 

Histoire  et  coinniert^e  des  Colonies  an^ilaises 
dans  rAinérique  septentrionale  , oii  l’on  trouve 
le^at  actuel  de  la  population  , et  des  détails  curieux 
sur  la  constitution  de  leur  gouvernement,  princi- 
palement sur  celui  de  la  Nouvelle-Angleterre  , de 
la  Pensyl vaille  , de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie  , par 
{M.  But el- Dumont).  Londres  (Paris)^  i '^55  , in-12. 

Le  VoYAGEUPt  américain,  ou  Observations  sur 
1 état  présent , la  culture , le  commerce  des  Colo- 
nies britapniques  en  Amérique  : (en  anglais)  The 
ylineiicaii  Traveller , or  Observations  of  the  présent 
State  y culture  and  commerce  of  the  british  colonies 
l/l  America.  Londres,  176g-,  in-4^« 


Cet  ouvrage  a élé  traduit  eu  frauçais  avec  des  angmen- 
lations,  et  a paru  sous  le  titre  suivant  : 

Le  Voyageur  américain,  ou  Observations  sur 
les  Colonies  britanniques  en  Amérique,  traduit  de 
1 anglais, augmenté  d’un  Précis  sur  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  la  république  des  Etats  - Unis  , par 
M.  (^Mandrillon) , avec  des  cartes.  Amsterdam  , 
Schuring,  1785,  5.vol.  in-S^. 

Ce  fut  pour  répondre  au  voeu  du  fameux  comte 
ihmn  qu’un  négociant  anglais,  très-éclairé, • publia  ces 
observalions,  des  exemplaires  desquels  la  cour  d’Angle- 
terre, inléressée  à tenir  seci  èle  une  partie  des  opérairon* 
de  la  métropole  avec  ses  colonies , empêcha  autant  qu’elle 
put , la  dissémination. 


Précis  de  1 état  actuel  des  Colonies  anglaises 


/ 
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^lans  î’Amerirjne  septcntrionaîe  , par  M.  Domînif|ue 
B la  k fort  ^ avec  ]a  réponse  de  M.  Franklin  àrinler- 
rogatoire  qu  il  a subi  devant  la  chambre  des  coin- 


inunes  , au  mois  de  février  j'766  , lorsque  la  résolu- 
tion de  1 edit  du  timbre  y fut  mise  en  délibéralioii  ; 
traduit  de  1 anglais.  Milan  , Frères  Reyceiids , 1 yyu , 
111-1:2. 


Celle  traduction  se  Irouve  ci  la  suite  de  celle  du  Voyage 

Indes  orienlales,  dont  j’ai  donné  la 

notice. 

Notice  historique  et  statistique  sur  les  Colonies 
anglaises  en  Amérique  , par  J.  B.  de  Scliirach  : ^eu 
allemand)  Historisch^Statistiche  Notiz  der  Gros-Bri- 
tainiisclien  Coionien  in  Ameriha ^von  J , B,  von  Schi^ 
rach,  Francfort  et  Leipsic , 1776,  ih-8'’. 

Relation  historique  et  abrégée  des  Colonies 
britanniques  dans  le  nord  de  l’Amérique  , conte- 
nant leur  origine  , leurs  progrès  et  leur  état  actuel , 
particulièrement  de  la  province  de  Massacbusset- 
Bay,  ensemble  des  provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre : ( en  anglais  ) A concise  historical  Account 
qf  ail  tJie  British  Colonies  in  North- America  ^ com-* 
prehcnding  their  rite,  prôgress  and  modem  State , par- 
ticularlj  of  Massacliusset-Bay ,togetlier  ivitli  the  pro- 
s^ince  of  Ne w-En gland,  Londres,  1776,  in-8^. 

Esquisse  des  Colonies  anglaises  dans  rAmérique 
septentrionale,  par  Sprengel  : (en  allemand)  À 
Schilderung  , etc. . . . Sprengel.  édition.  Got- 
lingue,  1777,  in-fol. 

Compte  rendu  au  comité  de  la  cbarnbredes  com- 


munes, le  9.9  avril  1779?  par  le  lieutenant-général. 
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sir  Guillaume  Howe  , relalivemeiit  à sa  couduile 
pendant  le  temps  qu’il  a commandé  les  troupes  du 
Roi  dans  l’Amérique  seprcntrionale  : on  y a joint 
quelques  observations  sur  un  pamphlet  ayant  pour 
titre,  Lettres  à un  Ijord  : (en  anglais)  The  Narrative 
of  lient,  geuer.  sir  JT  illiam  Ilowe  in  a coniniittee  of 
the  house  of  communs  of  the  april  -///p  , relative 
to  liis  conduct  during  Itis  late  command  of  the  K in  g 
troops  in  North-^merica  : to  which  are  added  some 
observations  upon  a pamphlet  entitled  Lelters  to  a 
Koble  man.  Londres,  Baldwin,  1780,  in~4^. 

Sous  un  titre  en  apparence  assez  étranger  aux  voyages  , 
cel  ouvrage  renferme  des  détails  curieux  et  inléressans 
sur  l’Amérique  anglaise , aujourd’liui  les  Etats-Unis. 

Voyage  de  Belmian  dans  les  colonies  du  milieu 
de  l’Amérique  septentrionale,  traduit  de  l’allemand 
par  Wild.  Lausanne,  1778,  in-8®. 

Annales  politiques  des  Colonies  formant  au- 
jourd’hui les  Etats-Unis,  et  de  leurs  établissemens 
jusqu’à  la  paix  de  1765  , par  George  Chahner  fen 
anglais^  Pohtical  ^nnals  of  the  présent  United  Co- 
lonies f rom  their  settlements  to  the  peace  of  1^63 , 
hy  JVilliani  Chalmer,  Londres,  1780,  ln-8®. 

IN  O U VE  A U Voyage  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, en  l’année  1780,  et  campagne  de  l’armée  du 
comte  de  Rochambeau  , par  M.  l’abbé  Robin.  Paris, 
Moutard,  1782,  in-8^. 

— Le  meme,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1782,  im8^. 

— Le  même,  traduit  en  allemand. .rfuremberg , 
1785,  in-8''. 


(io 
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la  Mille  Cie  quelques  observations  astronomiques  , le 
^^ovac^eur  fait  îa  clescriplion  de  la  ville  de  Boston  et  de  sa 
population.  Il  décrit  les  moeurs,  les  usages,  la  religion  , le 
^omu,erce  de  ses  habilans.  Il  suit  à-peu-près  la  même 

irc  ,e  1 elalivement  aux  villes  de  Cambridge,  de  New- 
port  de  Philadelphie,  de  Baltimore,  de  Williambourg. 

e tt.  ).tau  qu  il  h ace  de  1 état  de  New-Jersey  est  sur-tout 
ti  e.^  in.e:  essanl.  Quelques  observations  assez  curieuses  sur 
1 riUiîelie  des  Etats-Unis,  sur  le  caractère  pby— 
sicpie  V inoi'ai.  des  Angle— Américains , sur  les  pjrogrès 
< es  sciences  et  des  arls  d’utilité  chez  ce  peuple;  enfin  la 
relafion  de  la  marche  tenue  par  les  troupes  de  Rocham- 
beau,  annonce  plus  de  connoissance  de  Fart  militaire  , 
ou  au  moins  plus  d’inlelligeuce  à décrire  les  opérations 
d une  armée,  qu’on  ne  s’y  seroit  attendu  de  la  part  d’un 
ecclésiastique.  y 

De  l ETENDUE,  de  la  population,  du  climat  et 
de  la  leriiiuc  des  terres  des  Etats-Unis  de  FAme- 
riipie  , j)ar  A.  F.  W . Cromc  : (en  allemand)  Uber  die 
Giocsc  , olksnienge  , Clima  iind  Fruchtharkeit  des 
Nord  - Amerikanischen  Freystaats  , ojon  A.  F.  W, 
Cronie,  Dessau  , iy85,  ]n-8^. 

Spectateur  . Américain  , ou  Remarques  gene- 
rales sur  l'Amérique  septentrionale  et  sur  la  répu- 
blique des  Etats-Unis.  Amsterdam,  1784,  in~8^. 

Observations  sur  le  gouvernement  et  les  lolx 
des  Etats-Unis  d’Améric|ue  , par  M.  l’abbé  de  Ma-- 
hlj,  Amsterdam  , Rosard  et  1784,  in- 12. 

Les  Etats-Unis  de  l’Amérique,'  après  la  paix 
de  1785  , par  Jean-Jacques  de  Moser ^ avec  cartes  : 
(en  allemand)  Nord  - America  nach  dem  Friedens^ 
schlass  'vom  Jalir  1^83  ^ von  Joli,  Jac.  von  Moser, 
Leipsic , 178/1,  1785,  3 vol.  m-8®. 
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Voyage  de  M.  le  marquis  de  Chaieluæ  (laas 
rAmeVique  seplentrionale  (les  Etals-Unis),  d...as 
les  années  1781  et  l’jüo.  ^ avec  nue  carte  drossce 
pour  servir  au  Journal  de  ce  Voy.aiîe.  Paris  , t^ranît 
1786,  :2  vol.  in-8'\ 

— Le  meme,  traduit  en  allemand,  avec  da 
notes.  Hambourg,  178G,  in-8'^. 

— Le  même  , traduit  en  anglais.  Londres  i^'86 
2 vol.  il>8^  ' ' 

Examen  critique  des  Voyages  dans  rAmêrique 
septentrionale,  de  M.  le  marquis  de  Cbatelux,  par 
Brissot  de  JVarville.  Londres  (Paris),  JySS,  in-S*^. 

Dans  la  lelalion  de  Chalelux  , la  descripfion  des  villes 
et  celle  des  siles  jîiüoresques  qu’ofïre  un  p tvs  presque 
neuf;  le  lableau  des  diflêrenles  inélliodes  employées  dafis 
les  défricheraens  et  dans  la  ciillnre  ; les  jngemens  que 
porte  le  voyageur  sur  les  gonveiaiemens , les  mœurs,  les 
usages,  se  trouvent  confondus  avec  les  observations  cr.ui 
militaire  éclairé , faites  sur  les  lieux  niénîe  qui  furent  le 
théâtre  de  la  guerre  de  l’indépendance.  Ou  a rcpi-odié  à 
Cbatelux  de  n avoir  reconnu  que  par  des  sarcasmes,  Tlios- 
pitahté  franche  et  généreuse  des  Anglo-Américains.  Celte 
imputation  est  sans  doute  fort  exagérée  , mais  elle  n’esl  pas 
loul-à-fait  destituée  de  fondement.  ^ ^ 

Lettres  d’un  Fermier  américain  , concernant  la 
description  de  la  situation  de  certaines  provinces 
des  mœurs  et  des  coutumes  qui  ne  sont  pas  ^>êné- 
râlement  connues  , par  Hector  Saint-John  de  Creoc- 
cœur:  (en  anglais)  Letters  from  an  American  Fra- 
mer,  descrihing  certain  provincial  situations,  nuiu-^ 
ners  and  customs  , not  generallj  hiown  ^ hj  Ilecior 
Saint-John  de  Crevecœur.  Londres,  1782,  in-S'" 
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Ce«  Lettres  ont  été  traduites  en  fi’ançais  sous  le  litre 
suivant  : 

Lettres  d’un  Cultivateur  américain,  adressées 
à W""  H — en  Esq*^ , depuis  l’année  1770  jusqu’en 
1786,  par  M.  Saint -John  de  Crevecœur,  traduites  de 
l’anglais,  et  enrichies  de  cartes  et  de  figures.  3^ édi- 
tion. Paris,  Cuchet,  1787,  3 vol.  in-8^. 

C’est  a celte  éclilion  seule  qu’il  faut  s’attacher:  il  yen  a eu  deux 
autres  plus  ou  nioiiis  incomplèles.  La  première  n’est  qu’en  un 
«eut  volume  , la  secoude  n’en  a que  deux. 

Long-temps  avant  celte  lulte  sanglante,  qui  s’est  ter-, 
iriinée,  pour  les  Anglo— Américains  , par  l’affermissement 
de  leur  liberté  , la  correspondance  de  M.  de  Crevecœur 
avoit  commencé.  Cet  écrivain  , gentilhomme  normand  , 
mais  établi  depuis  l’âge  de  seize  ans  dans  les  colonies  amé- 
ricaines de  la  Grande-Bretagne , s’étoit  en  quelque  sorte 
naturalisé  Anglo-Américain.  Devenu  propriélaire  d’une 
habitation  sur  les  frontières  de  ces  colonies , il  fut  l’une  des 
premières  victimes  de  la  guerre  de  l’indépendance.  Les 
Sauvages  alliés  de  l’Ariglelerre  incendièrent  ses  possessions. 
C’est  princijialement  aux  différentes  époques  de  cette  guerre 
mémorable  qu’il  écrivit  ses  Lettres  en  anglais.  Ayant  re- 
passé ensuite  dans  sa  patrie  originaire  , il  les  traduisit  lui- 
mème  en  français;  et  comme,  par  le  non- usage  , il  avoit  ' 
perdu  riiabitude  de  sa  langue  maternelle  , il  se  glissa  clans 
sa  traduction  beaucoup  d’anglicismes  qui  , loin  de  dépré- 
cier son  ouvrage,  jettent  plus  d’énergie  dans  ses  expres- 
sions. 

L’impression  que  reçoit  son  ame  sensible  du  spectacle 
de  la  régénér:ation  d’un  peuple  long-temps  opprimé  par 
la  métropole , donne  aux  [)ein turcs  qu’il  fait  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  anglaises , et  de  l’héroïque  persé- 
vérance des  colons  américains,  un  caractère  vraiment 
sentimental.  Ce  que  ses  peintures  ont  souvent  de  sombre^ 
est  quelquelois  adouci  par  les  images  douces  et  riantes  des 
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travaux  champêtres  auxquels,  dans  les  niomens  de  repos, 
les  colons  se  livrent,  des  jouissances  que  ces  travaux  leur 
procurent,  de  la  pureté  de  leurs  mœurs , de  leur  félicité 
domestique.  Aux  scènes  les  plus  elfrayantes  de  dévasta- 
tions et  de  meurtres,  succèdent,  sans  alfeclaiion  de  cori- 
Irastes,  les  situations  les  plus  attendrissantes. 

En  même  temps  qu'on  est  profondément  ému  à la  lec- 
ture de  celle  correspondance,  on  y puise  des  notions 
lumineuses  sur  la  partie  de  TAmérique  septentrionale  la 
plus  intéressante  à tous  égards.  C'est  principalement  sous 
les  rapports  de  la  population,  de  l’industrie,  du  com- 
merce, de  la  religion,  des  moeurs , que  l’auteur  décrit  les 
Etats-Unis.  Quelquefois  aussi,  son  riche  pinceau  ee  j)ro- 
mène  sur  des  objets  relatifs  à l'histoire  naturelle.  Aucun 
écrivain,  sur-tout,  n’a  fait  connoîlre  aussi  bien  que  lui, 
ces  peuplades  américaines  dont  la  constitution  physique  a 
bien  pu  être  détériorée  par  leurs  funestes  relations  avec 
les  peuples  de  l’Europe,  mais  qui  n’en  ont  pas  moins 
conservé  toute  l’énergie  de  leur  caractère  original.  Les 
anecdotes  qu'a  répandues  l'auteur  dans  ses  Lettres,  sont 
autant  de  petits  drames  attend rissans  que  d’habiles  mains 
pourroient  mettre  en  œuvre  sur  plusieurs  de  nos  théâtres, 
pour  y remplacer  des  situations  hors  de  la  nature,  ou  y 
suppléer  à la  stérilité  de  l’invention.  Deux  hommes,  dont 
l’autorité  est  d'un  grand  poids  (i),  ont  reproché  à M.  de 
Crevecœur  sa  partialité  pour  les  quakers:  peut-être  est- 
elle  excusable  en  faveur  d’une  secte  dont  les  membres  en 
général  rachètent  par  tant  de  qualités  estimables  quelques 
légers  défauts , indispensable  tribut  qu’ils  payent  à la  foi- 
blesse  de  l’humanité. 

Voyage  dans  cjuelcpies  provinces  intérieures  et 
méridionales  des  Etats-Unis  de  l’Amérique , à la 
Floride  orientale  et  aux  îles  de  Bahama  , en  iyS5 


Q)  Franklin  et  JeÛérson. 
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et  1784,  par  J.  David  Schoepf  : (en  allemand) 
Reise  durch  einige  der  mittlern  uiid  südlichen  Ferei-^ 
nigtén  Nord- yimerikanischen  Staaten  ^ nacli  Ost-^ 
Florida  und  den  Bahama  Iriseln  , unternommen  , iii 
den  Jahren  iy83  und  i^84  , von  /.  David  Schoepf. 
Erlaiig,  1788  , 2 voh  in-8^. 

Recherches  Insloriques  et  politiques  sur  les 
Etats-Unis  de  1 Amérique  septentrionale  , où  Ton 
traite  des  établisseniens  des  treize  colonies  , de 
leurs  rapports , et  de  leurs  dissensions  avec  la 
Grande  Bretagne  , de  leurs  gouvernemens*  avant  et 
après  la  révolution  ; par  un  citoyen  de  Virginie: 
avec  quatre  Lettres  d’un  bourgeois  de  New-Haven/ 
sur  Funité  de  la  législation.  Paris  , Froullé  , 1788  , 
4 vol.  in-8^. 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , par  Louis  Castiglioni  ^ fait  dans  les 
années  1785  à 1787  , avec  planches  : (en  italien) 
Fiaggio  negli  Stati  deW  America  s et  tenir  ion  ale  , 
fatli  negli  anni  iy85  a 1/8/ , di  Lodovico  Casti- 
glioni.  Milan,  1790, 2 vol.  in-8^. 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  , fait 
en  1784?  contenant  une  description  de  la  situation 
présente  et  de  leur  population , de  l’agriculture  , 
du  commerce,  des  mœurs  de  leurs  habitans,  des 
nations  Indiennes  , et  des  principales  rivières  , avec 
quelques  anecdotes  sur  plusieurs  membres  du  Con- 
grès et  officiers  générauK  de  l’armée  américaine  ; 
pur  J.  F.  D.  Smith  ^ traduit  de  l’anglais  par  M.  de 
Burents-Montcbel.  Paris  , Buisson  , 1791,  2 vol. 
in-SL 
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j®  l-’as  pu  me  procurer  l’ori- 
îrT^J  ® Etats-Unis , mais  d’un'- 

grande  imporlance,  la  Vireinie  U ^/^  i i , 

Carolines  H P«t  A.’ffi  î Je  Maryland,  les  deux 

vvcironnes.  11  ebt  diliicile  de  ramasser  nluc  r • ^ 

^1,  P . , ^ij^ôser  plus  de  notions  inlé- 

ressanles  que  1 a fait  le  voyageur  dans  deux  petils  vol  un  es 
I ne  se  borne  pas  en  e/Fet  à décrire  les  qu;L  Km  ' 

-ens  d’indiquer;  ses  observations  s’éSnt  ^ T*"' 

nations  indigènes,  et  même  à la  T . • plusieurs 

colonies  espagnoles.  Eouisiane  et  d’autres 

ÎNouvkau  Voyage  clanslesEtats-UnisderAme 
nque  septentrionale  , fait  en  ,788  par  J P n 

brassé  tout  ce  qui  étoil  dilUsZrfde  kltTf****"”*"’* 
moeurs,  usages,  économie,  polilL  = ‘'"''«'«'U 

merœ,  manufactures,  sciences  écarts  117  ,7"’ 
sacre  un  volume  entier  à tracer  1»  t i ’i  •• con- 

commerciales  qu’il  «eroit  avantageuxlurdeux' 
des  Etats-Unis  et  de  la  France  . 

relation  ne  laisse  desirer  Que  de  • 1 " Ea 

valions  sur  la  physique  du  pays  ri'uVIon'hi? 

Quelques  Reiyseigivemeiys  relatifs  ^ l’A 

nqne  ( a^gl.is.)  , .assembla  pa,  Tl.ols  c‘ 

coy . ..  ’rr„^rr,r/rr. 

C«  Oavrag.  , é,é,r.^^u  e„  ,,  ' 

Renseignemens  sur  l’Anienone  f i • \ 

semblés  par  Thomas  Uooner  d 

chester,  traduits  do  K ^1  •’  de  Man- 

D • tI  de  1 anglais  , avee  nno 

Pa™,Marada„,a„,„_,'’^,j5;iJ“ 

««vraga,  k 
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leur,  est  Tun  des  pins  instructifs,  et  sur-tout  des  moins 
partiaux  , qui  ait  paru  en  Angleterre  sur  les  Etats-Unis. 

Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Etats-Unis 
d’Amériijue  , d’après  Jedidiah  et  les  meilleurs 

auteurs  américains  , par  Charles  Pictet^  de  Geneve  ; 
ouvrage  enrichi  de  beaucoup  de  cartes  et  de  ta- 
bleaux. Paris,  Dupont,  lygS,  2 vol.  in-8^. 

L’îtuteur  de  cet  ouvrage , ainsi  qu’il  l’annonce,  a puisé 
dans  d’excellentes  sources , et  il  les  a heureusement  em- 
ployées. 

Le  GAZETiERdes  Etats-Unis,  contenant  une  de- 
scription authentique  de  ces  divers  Etats  , leur  situa- 
tion actuelle,  leurs  limites  , leur  sol,  leurs  produc- 
tions, leur  climat,  leur  population  , leur  commerce 
et  leurs  manufactures;  par  Joseph  Scott,  enrichi 
de  dix-neuf  cartes  : (en  anglais)  21ie  United-States 
(Gazeteer  ^ coiitaining  an  authentic  description  of  the 
several  States  ; their  situation  extant , houndery , 
soit  ^ produce , climate , population,  trade  and  manu-- 
factures  ; illustrated  with  iç  maps  ; hj  Joseph  Scott. 

. Philadelphie  , 1796  , in-8^ 

Tableau  historique  , géographique  , commer- 
cial et  philosophique  des  Etats-Unis  d’ Amérique  et 
des  élabllssemens  européens  dans  1 Amérique  et  les 
Indes  occidentales  , par  Guillaume  Winterbotham: 
(en  anglais)  An  Historical , ge  o graphie  al , commer^ 
cial  and  philosophical  View  of  the  American  United- 
States  and  the  European  settlements  in  America  and 
the  WestAndies , bj  TV-  JVinterbotham.  Londres , 

J 795 , In-S^. 

yOYAGE  dans  l’intérieur  des  Etats-Unis , à Balh  ^ 
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Winchester,  dans  la  ville  de  Shenondoah  , etc.  etc. 
pendant  1 ete  de  1791  ; seconde  édition , atif^nnentée 
de  descriptions,  et  d anecdotes  sur  la  vie  militaire 
et  po]iti'~jue  de  Georges  ^^aslungion  : pai’  Ferdinand 
Bayard,  Paris  , Batilliot , an  vi  — 1798  , in-S"". 

La  première  édilion  de  cet  ouvrage  avoil  donné  Jieu 
à plusieurs  critiques.  L’esprit  de  parli  avoil  <Iirié  les  unes, 
et  l’auleur  n’y  a eu  aucun  égard.  Les  autres,  y,i  por- 
toient  sur  des  lacunes  essentielles,  lui  ont  paru  bien  fon- 
dées , et  il  en  a profilé. 

«Kb 

^ Journal  de  la  sonie  des  Eials-Unis  de  l’Ame- 
rique,  par  TVaiisej  (en  anglais)  Journal  of  the 
égression  to  the  United-States  of  America , hj  Wan- 
sey.  Londres,  1798,  in-S". 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  LAniéricjne,  en 
1795,  1796  et  .797,  par  la  Rochejoucault  ■ Lian- 
court, enrichi  de  plusieurs  caries.  Paris,  Dupont 
an  VII  — 1799,  8 vol.  in-S”.  * 

.am  • «"*- 

Voyage  de  la  Rochefoucault  aux  Etats-Unis 
lAmenque,  e,c...  : („.  ...g,,],) 

■auh  , Tra.ek  ,0  (fc  l/,„,od- Stato  of  A„,e, ica. 

^ondres  , 1799  ? ^ vol.  in-zj.®. 

Profondément  versé  dans  )a  connoissance  des  mallères 
cononnques,!  auteur  de  celle  relaUon  a voyagé  dans  La 
.tats-U.us  et  y a même  séiotirné  pendant  Irms  ans  noir 
recuedhr  les  notions  utiles  qUe  le  ,tays  pouvoi,  Jui’om* 
ans  ce  genre,  et  .1  y a fait  u ne  a m pie  el  riclm  moisson  s' 
bservaltons,  qu,  ont  louiotus  le  caractère  précieux  de  1 
ertle  , se  sont  étendues  a.issi  à la  conslitutioli  ^ 

»ya,  aux  mœurs,  aux  usages  de  ses  habi,aus,'q„eiqLLS 

2 


58  BIBLlOTIîÈQXilE  DÈS'  VOYAGES.  - 
aussi  à son  élat  phj'sique  et  à son  histoire  naturelle.  C’est 
un  des  crnides  les  plus  sûrs  auquehpuLssent  s’atlaclier  ceux 
nui  se  proposent  d’aller  former  des  établisseinens  aux 
Eiats-Unis.  Il  ne  se  borne  pas  en  effet  à conduire  le  lec- 
teur dans  l’intérieur  du  pays  et  des  familles,  il  le  fait 
uénétrer  encore  dans  les  parties  les  plus  reculées  des  Etats- 
Unis  et  jnscpie  dans  le  Canada,  dont  il  fait  une  descrip- 
tion rapide  , mais  satisfaisante  sous  plusieurs  rapports. 
E’auleur  , au  surplus , apprécie  avec  une  rare  modestie 

l’avantage  qu’on  peut  retirer  de  sa  relation. 

cc  Les  Etats-Unis , dit-il , sont  peut-être  la  partie  du 
» monde  entier  qu’il  est  le  plus  difficile  de  faire  connoitre 
à ceux  qui  n’y  voyagent  pas  par  eux-memes.  C est  un 
„ pays  tout  en  croissance  ; ce  qui  est  vrai  aujourd  hui  pour 
Ja  population , ses  établissemens  , ses  prix  son  com- 
3,  merce,  ne  l’éloit  pas  il  y a six  mois  , et  ne  le  sera  plus 
six  mois  plus  tard.  C’est  un  jeune  homme  sortant  de 
» l’enfance  pour  entrer  dans  l’âge  de  la  puberte  , don 
> es  traits  ne  seront  plus,  dans  une  annee  semblables 
* au  portrait  fidèle  que  l’on  vient  d’en  faire.  Les  rensei- 
Siemens  qu’à  l’époque  présente , et  pendant  bien  des 
l : nées  encore , un  voyageur  peut  et  pourra  consigner 
3>  avec  le  plus  de  soin  , ne  sont , ne  seront  que  des  points 
s,  de  souvenir,  que  des  moyens  de  comparaison  pour  les 
! années  futures  ; et  dans  ce  sens , ces  renseignemens  me 
3,  semblent  loin  d’être  sans  utilité  ».  _ 

CouP-D  ŒIL  sur  les  Etats-Unis  d Amérique , par 
: (en  anglais)  Uiew  of  the  United- States  of 

America , by  Coxe.  Londres , i8oo , in-8  . 

Voyage  dans  la  Haute-Pensylvame  et  dans  1 Etat 

V U 1 ■f"-’  . ri/:»  lo  notmn 


deîieW-Lorck,  par  un  membre  adoptif  de  la  nation 
VOnéïda  traduit  et  publié  par  Fauteur  des  Lettres 
d’I  Cukivateur  américain  ( John  de  (^rececmnr)  , 

de  uol,  canes  el  de  sep.  planches.  Pans 
Maradan  , an  ix— i8oi,  5 vol.  m-8  . 
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Ce  Voyage  peut  être  regardé  comme  une  suite  des  Let- 
tres d’un  Cultivateur  américain,  quoique  M.  de  Creve- 
coeur^à  l’aide  d’un  prétendu  naufrage,  d’où  l’on  a eu 
de  la  peine,  dit-il, à sauver  le  manuscrit  qu’il  publie,  ne 
s annonce  que  comme  le  traducteur  de  la  nouvelle  relation. 

Les  situations  des  personnages  qu’il  met  en  scène,  ont 
le  même  charme;  les  tableaux  qu’il  trace  de  la  nature 
sauvage  sont  aussi  riches;  l’intérêt  qu’il  inspire  pour  un 
j)euple  qui  vient  de  briser  ses  fers,  est  aussi  vif. 

Mais  ce  qui  distingue  sur-tout  ce  Voyage,  ce  sont  des 
détails  précieux  sur  l’état  des  peujdes  indigènes  de  cette 
partie  de  1 Amérique  septentrionale  avant  l’arrivée  des 
Européens , sur  les  causes  de  leur  dépérissement  et  de  leur 
foiblesse  actuelle , sur  la  nature  du  climat  où  les  établisse— 
mens  progressifs  des  Européens  les  ont  confinés , enfin  sur 
la  1 évolution  importante  que  ces  progrès— là  même  ont 

opérée  dans  les  immenses  contrées  attenantes  aux  Etats- 
Unis. 


Aucun  voyageur  n’a  si  bien  décrit  ces  assemblées  géné- 
rales ou  conseils  que  tiennent  les  Sauvages,  pour  délibérer 
sur  leurs  intérêts  politiques.  L’auteur,  qui  y a assisié  , raj^- 
porte  quelques-uns  des  discours  qu’ils  y prononcèrent  ; 

3tl  on  y admire  une  éloquence  agreste  et  sùhlime  comme 
a nature.  ' ‘ 


Voyages  dans  les  Etats-Unis  de  l’Anie'rique  , 
’ait  pendant  les  années  lygS  à 1797,  par  Gnlllaumè 
Priest , accompagné  du  Journal  de  l’auteur  sur 
'océan  Atlantique  : (en  anglais)  Trayelsjn  the 
United-States  of  America,  hy  William Priest,  etc.... 
Londres,  Jansen,  i8oi, 


Tableau  du  climat  et  du  sol  des  Etats-Unis. 
I Amérique , suivi  d’éclaircissemcns  sur  la  Floride 
ur  la  colonie  française  au  Scioto , sur  quelques 
:olonies  canadiennes  et  sur  les  Sauvages , par  C.  F 
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Volney  ; oiivr.^qe  enriclii  de  quatre  planches  gra- 
vées , dont  deux  cartes  géographiques , et  une 
coupe  figurée  de  la  cliute  de  Niagara.  Paris,  Cour- 
cler  et  Dentu , au  xii  ~-]8o5  , 2 vol.  ln-8^ 

Celte  lelation  est  le  fi'uit  de  liois  ans  de  séjour  dans  les 
Etafs—Ums.  En  donnant  d’une  manière  très— abrégée  le 
tableau  de  la  situation  géographique  des  Etats-Unis , Fau- 
teur représente  ce  pays  comme  une  foret  presque  univer- 
selle, dîviseeen  trois  grandes  régions  par  des  chaînes  de 
monlagnes  , dont  il  détermine  Félévation  extrême  et 
moyenne.  Il  indique  aussi  la  structure  intérieure  du  sol, 
et  caractérise  les  jiierres  et  les  roches  fondamentales  qui 
occuj^ent  divei’ses  régions.  A près  avoir  parlé  des  anciens 
lacs  (jui  ont  disparu,  il  se  livre  à des  conjectures  très— ingé- 
nieuses sur  1 ancien  état  du  pays.  Ea  description  qu’il 
donne  de  la  fameuse  cbule  dp  Niagara  n’est  pas,  à beau- 
coup près,  aussi  détaillée  que  celle  de  Weld  , mais  elle 
est  néanmoins  suffisanle  pour  en  faire  prendre  une  juste 
idée.  Ues  treiublemens^  de  terre,  au  nombre  de  plus  de 
quarante— cinq  qui  ont  eu  lieu  depuis  162B,  époque  de 
la  première  arrivée  des  Anglais  dans  la  partie  de  l’Amé- 
rique septentrionale  qui  forme  aujourd’hui  les  Etats-Unis, 
portent  Fauteur  à croire  qu’ils  ont  du  être  aussi  violens 
que  fréquens  dans  les  temps  anciens  ; et  le  grand  nombre 
de  lacs  que  renferme  le  sol  des  Etats-Unis  , lui  paroissent 
être  autant  de  cratères  de  volcans  éteints. 

En  s’occupant  du  climat  des  Etats-Unis,  Fauteur  le 
compare  avec  celui  de  l’Europe  aux  mêmes  latitudes, 
quant  aux  vents  , à la  quantité  de  pluie,  à l’évaporation  et 
à l’électricité.  La  conclusion  générale  qu’^il  lire  d’une  foule 
d’observations  pai-ticul'ères  qu’il  a faites  dans  les  divers 
Etats-Unis,  c’est  que  la  température  de  ce  climat  est  iufi- 
niment  plus  variable  que  celle  des  régions  de  l’Europe 
situées  sous  les  mêmes  2:)arallèles  : il  fait  remarquer  soigneu- 
sement les  changemens  remarquables  qui  s’y  sont  succes- 
ivemenl  opérés  par  les  abattis  de  bois  et  les  défricliemens. 
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V C est  lin  service  signalé  que  l’auteur  a rendu  à ceux  qui 
se  proposent  de  former  des  éfablissemens  aux  Etats-Unis, 
d etre  entre,  comme  il  1 a fait , dans  un  grand  détail  sur 
les  maladies  dominantes  de  ce  pays , et  particulièrement 
sur  la  fièvre  jaune,  le  plus  terrible  fléau  de  ces  climats. 
Lescounoissances  que  lui  avoient  procurées  d’anciennes 
études  en  médecine,  lui  ont  donné  la  facilité  de  traiter 
ce  sujet  d’une  manière  bien  plus  instructive  que  ne  l’au- 
roit  fait  un  voyageur  dépourvu  de  ces  connoissances.  La 
digression  qu’il  s’est  permise  sur  les  vents  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  , n’est  rien  moins  qu’étrangère  à son  sujet; 
elle  s y rattache  au  contraire  essentiellement. 

Le  tableau  que  l’auteur  trace  de  la  misérable  situn- 
Uon  des  colons  français  sur  le  Scioto  , l’Ohio , l’Ouabaclie, 
n est  pas  propre  à encourager  les  émigrans  de  France  à 
se  transirorler  inconsidérément  aux  Etats-Unis.  Il  explique 
c une  manière  tre.s-plausible  le  dépérissement  général  des 
etaWissemens  français  sur  les  frontières  de  la  Louisiane  et 
du  Canada , tandis  que  ceux  des  Anglo- Américains  pros- 
perent  et  s’accroissent.  Il  trouve  les  véritables  raisons  de 
U diflerence  de  succès,  des  entreprises  formées  par  des 
individus  de  l’une  ou  de  l’autre  nation,  dans  celle  des 
moyens  d execution  et  d’emploi  du  temps,  c’est-à-dire 
dans  cequ  on  appelle  le  caractère  national.  Chez  le  Fran- 
çais^, dil-.l,  c’est  une  activité  pétulante  qui  ne  tient  compte 
m de.s  frais  ni  des  obstacles  : chez  le  colon  américain  , 
de  sang  anglais  ou  allemand , c’est  une  ténacité  phleoma- 
ique  qui  calcule  à tête  rejiosée,  et  qui  s’occupe  sans  vii  a- 
cile  mais  sans  relâche  , de  tout  ce  qui  tend  à la  création 
de  1 etablissement,  et  qui,  sans  s’arrêter,  marche  d’un 
pao  ferme  a son  peiTeclionnemonf. 

Ce  fut  au  poi/r  Vincennes  que  l’auteur  eut  occasion 
d observer  les  Siçuvages,  qu’il  y trouva  ra.ssemblés  pour  y 
vendre  le  produit  de  leur  chasse  rouge  (i).  On  portoit  leur 

(i)  Les  Sauvages  appellent  peau  rouge  celle  du  daim  dn.n  i 
chasse  a heu  en  juillet  et  eu  août.  ’ “ ‘ ^ 
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nombre  à quatre  ou  cinq  cents  têtes  de  tout  âge,  de  louf 
sexe , et  de  diverses  nations  ou  tribus.  C’étoit  la  première 
fois  qu’il  voyoit  a loisir  cette  espèce  d’hommes  , déjà  deve- 
nue rare  à l’est  des  monts  Alleguanys  ou  Alleglianys  (i). 
Ici  l’auteur  fait  un  portrait  bizarre,  mais  très-fidèle , de  la 
configuration  physique  des  Sauvages,  de  leur  habillement 
ordinaire  , de  leur  parure  dans  les  jours  de  fête.  Il  ajoute 
^u  en  traçant  l’esquisse  de  ce  tableau, il  le  montre  du  beau 
cote  ; car  pour  le  voir  tout  entier , il  faut  se  figurer  que  dès  le 
matin  , hommes  et  femmes  vaguoient  dans  les  rues  uni- 
quement pour  se  procurer  de  l’eau— de-^vie  ; que  vendant 
d’abord  le  produit  de  leur  chasse,  puis  leurs  bijoux,  puis 
leurs  vêtemens,  ils  ne  cessoient  de  boire  jusqu’à  perte 
absolue  de  leurs  facultés.  Dans  les  traits  difformes  de  cette 
peinture,  l’auteur  fait  entrer  toutes  les  scènes  burlesques, 
dégoûtantes,  fâcheuses,  qu’offrent  en  Europe  les  ivrognes 
les  plus  crapuleux.  Il  ne  sortoit  pas  le  matin , dit-il , sans 
trouver  ces  Sauvages  par  douzaines  vautrés , au  sens 
jiropre,  avec  les  porcs.  Eleureux  encore  s’il  n’étoit  pas 
spectateur  de  batteries  à coups  de  couteau  ou  de  casse- 
tête,  qui,  année  commune,  produisent  dix  meurtres. 
A vingt  pas  de  lui , un  Sauvage  poignarda  sa  femme  à 
coups  de  couteau.  Quinze  jours  auparavant , pareil  meurtre 
avoit  eu  lieu  , et  cinq  semblables  l’année  précédente. 
De-là  des  vengeances  immédiats  ou  dissimulées  des  pa- 
reils et  de  la  famille,  causes  renaissantes  d’assassinats  et 
de  guet-apens. 

Tel  est  l’un  des  inconvéniens  de  la  vie  sauvage  ; mais 
l’auleur  auroit  pu  observer  que  c’est  sur  les  Européens 
qu’on  peut  en  rejeter  tout  le  blâme , puisque  ce  sont  les 
liqueurs  spirilueuses,  dont  ils  ont  introduit  l’usage  chez 
les  naturels  de  l’Amérique,  qui  sont  la  source  principale 
de  ces  excès. 

L’auteur  convient  que  c’est  avec  raison  qu’on  vante  la 

(i)  C’est  ce  dernier  nom  rpie  M.  Michaux,  comme  on  le  verra, 
donne  à ces  montagnes. 
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tailie  des  Sauvages;  qu’elle  esl  eu  général  svelle,  bien 
prise,  et  plus  ou  moins  grande  et  forte,  suivant  le  sol 
qu  ils  liabilent  ; qu  on  ne  voit  jamais  parmi  eux  ni  boi- 
teux, ni  manchots  , ni  bossus,  ni  aveugles,  ni  individus 
mutiles  , ni  gens  alïliges  de  hernies  ou  dans  nn  état  misé— 
rable  de  caducité  : mais  avant  d’en  tirer  des  inductions 
trop  faioiables  pour  leur  genre  de  vie,  il  faut  l'cmarquer 
qu  il  arrive  fréquemment  chez  les  Sauvages,  que  lesparens 
délaissent  ou  détruisent  l’enfant  mal  conformé  qui  leur 
seroit  à charge;  que  tout  sujet  né  foible  doit  nécessaire- 
ment périr  de  bonne  heure  par  l’effet  des  fatigues;  qu’en- 
fin  les  Sauvages  donnent  assez  fréquemment  la  mort  aux 
invalides  et  aux  vieillards,  qui  souvent  aussi  la  sollicitent 
eux- mêmes.  On  vante  la  santé  robuste  des  Sauvages, 
poursuit-il;  sans  doute  l’habitude  de  supporter  toutes  les 
intempéries  de  l’air  donne  à leur  constitution  une  vigueur 
qu  on  n’attend  pas  de  la  vie  efféminée  qu’on  mène  dans 
les  cites  ; mais  pour  apprécier  leurs  avantages  à cet  égard, 
on  doit  observer  que  leur  manière  de  vivre  les  soumet 
nécessairement  à des  irrégularités  et  à des  excès  qui  affoi- 
hlissent  peu  à peu  leur  santé  et  ruinent  leur  tempérament. 
J’abrège  cet  examen  très  - approfondi  de  la  constitution 
physique  et  morale  des  Sauvages,  sur  lequel  l’auteur  a 
essuyé  des  contradictions  de  la  part  des  jiarlisans  de  l’état 
de  nature , et  j’arrive  à sa  conclusion  , qu’il  a tirée  des  faits 
dont  il  a ete  témoin  , des  renseignemens  qu’il  s’est  pro- 
cures, et  des  observations  qu’ils  lui  ont  donné  lieu  de 
taire. 

«Les  vertus  des  Sauvages,  dit-il,  se  réduisent  à un 
» courage  intrépide  dans  le  danger,  à une  fermeté  iné- 
» branlable  dans  les  tonrniens,  au  mépris  de  la  douleur  et 
» de  la  mort,  et  a la  patience  dans  toutes  les  anxiétés  et 
» les  uetresses  de  la  vie.  Ce  sont  !à  sans  doute , ajoute- t-il 
» des  qualités  utiles,  mais  elles  sont  toutes  restreintes  à 
»!  individu  toutes  égoïstes  et  sans  aucun  fruit  pour  la 
).  société:  de  plus,  elles  sont  la  preuve  d’une  existence 
.1  reeilement  misérable,  et  d’un  état  social  si  dépravé  et 
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si  lidl  , que  riiomme  nV  trouvant , n’y  espérant  aucuît 
3)  secours,  aucune  assistance,  est  obligé  de  s’envelopper 
:»  daus  le  manleau  du  désespoir,  et  de  tâcher  de  sen- 
D)  durcir  contre  les  coups  de  la  fatalité  ». 

Le  tableau  du  climat  et  du  soi  des  Etats-Unis  est  ter- 
mine  par  un  vocabulaire  de  la  langue  des  Miamis,  Les 
deux  cartes  géographiques  , l’une  du  continent  de  l’ Amé- 
rique-Nord en  général , l’autre  des  Etats-Unis  en  parti- 
culier , paroissent  avoir  été  dressées  avec  soin  , et  elles  sont 
très-bien  gravées. 

Voyage  de  quatre  ans  et  demi  dans  les  Etats- 
Unis  de  FAmérlque  , fait  dans  les  années  de  1798  à 
1802  , par  John  Davis  : (en  anglais)  Travels  offour 
years  and  a half  ^ in  the  United  States  oj  America  ^ 
etc — hy  John  Davis,  Londres,  Ostei,  1804?  in-8^. 

•L’auteur  ayant  été  attaché  successivement  à plusieurs 
familles  dans  les  Eials-Unis,  en  qualité  d’instituteur,  a 
eu  la  facilité  de  bien  observer  les  moeurs  , les  usages , la 
vie  domestique  des  habitans.  Sous  ce  rapport  sur-tout, 
son  Voyage  est  du  plus  grand  intérêt. 

Journal  d’André  Ellicott  ,,  commissaire  pour 
déterminer  les  limites  entre  les  Etats-Unis  et  les 
possessions  espagnoles  en  Amérique  : (en  anglais) 
The  Journal  of  Andrews  Ellicott , for  determining 
the  houndery  hetween  the  United- States  and  the  pos- 
sessions of  his  Catholica  Majesty  in  America,  Lon-' 
dres  , 1 8o5  , in- 8^. 

L’Espion  Anglais,  ou  Lettres  adressées  â un 
membre  du  Parlement  britannique,  pendant  un 
voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique,  parmi 
jeune  Gentleman  : (en  anglais)  TheBritish  Spy,  etc.*. 
Londres,  1806,  in-S*^. 
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§.  V.  Descriptions  de  plusieurs  des  Etats-Unis  en 
particulier.  Uojages  faits  dans  ces  Etats. 

NOUVELLE- ANGLETERRE. 
Histoire  de  Ja  ^ouvelle-Angleierre , depuis  les 
premières  plantations  que  les  Anglais  y ont  établies 
en  1608  jusqu’en  l’année  i65o,  avec  la  forme  de 
leurs  gouvernemens  militaire  , eivil  et  ecclésias- 
tique : (en  anglais)  A Historj  of  NewEngland  from 
the  English  planting , in  tlie  year  1608  unlil  the  jcar 
j63o,  declaring  the  forme  of  their  government  civil, 
militarj  and  ecclesiastic.  Londres,  i654,iu-4'’. 

Découverte  de  la  Nouvelle-Angleterrej  d’E- 
douard Eland:  (en  anglais)  The  Discoverj  of  New- 
Britain,  hy  Edward  B laiid.  Londres,  i652,in-4‘’. 

Histoire  de  la  Nouvelle- Angleterre  , depuis  les 
comniencemens  de  la  colonie  anglaise  , savoir  de 
1 annee  1628  à l’année  i652  , par  T,  H.  : (en  latin) 
Histojia  Novae-Angliae  à primordiis  Coloniae  angli- 
canae , scilicet  1628  ad  annumi632,  à T.  H.  Lon- 
dres, 1654,  in-4°. 

anglais^  ^ l’ouvrage  est  en 

Tableau  de  la  Nouvelle-Angleterre  , par  Gull- 

N'-eru-ffngZaW  Prospectus, 
1>J  W dham  Wood.  Londres , in-8‘'. 

Nouveau  Canaan,  ou  Relation  abrégée  de  la 
Houveile-Angle.erre  , par  Thomas  Morton  , en  trois 
^res^(en  anglais)  ISew-Canaan  , or  on  yPbstract  of 

Amstcrdani  ^ 
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Découvertes  curieuses  clans  la  Nouvelle-Angle- 
terre 5 en  oiseaux  , animaux  , poissons  j serpens  ^ 
plantes  , avec  les  remèdes  dont  se  servent  les  habi- 
tans  pour  se  guérir  de  leurs  maladies , blessures  et 
ulcères  , avec  une  description  exacte  crune  squa 
indienne  dans  tous  ses  atours , un  poëme  fait  sur 
cette  Indienne  , et  une  table  chronologique  des 
principaux  voyages  faits  dans  ce  pays,  par  Jean 
Josscljn , ouvrage  orné  de  cartes  : ( en  anglais  ) 
Ne\v~En gland  rarities  disco\^ered  in  hirds  ^ heasts  j 
fislies  y serpents  and  plants  y of  tliat  country  : togetlier 
ivitli  the plysical  and  chirurgical  remedies  witli  which 
the  natwes  constantly  use  to  cure  distempery  wounds 
and  sores  ; also  a perfect  description  of  an  India  Squa 
in  ail  lier  hravery  y with  a poèm  not  iinproperly  cen-~ 
sured  iipon  lier  y and  a chronological  table  of  the 
remarhahle  passages  in  that  country  aniong  the  Eng^ 
lish;  illustrated  with  cart  y hy  John  Josselyn.  Lon- 
dres , 1672  , m-i2 . 

Relatîoix  (Je  trois  voyages  à la  Nouvelle-Angle- 
terre  , par  Jean  Josselyn  : ( en  anglais  ) An  Account 
of  three  voyages  to  New  - En  gland  , hy  John  J os^ 
selyn.  Londres,  1674?  iu-S^. 

Histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre^  par  Daniel 
Nealy  contenant  une  relation  impartiale  de  l’état 
civil  et  ecclésiasticjue  de  cette  contrée  en  l’année 
1700,  et  la  situation  actuelle  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , avec  des  nouvelles  cartes  soigneusement 
dressées  de  ce  pays:  (en  anglais)  The  Ilistory  of 
New-Englandy  containing  an  impartial  account  of  the 
civil  and  ccclesiastical  afjdirs  oj  the  country  to  the 


AMERIQUE.  VOY^Q.  dans  U’iMER.  SEPT. 
year  1700:  with  the  présent  state  of  Ne\y-/u\^land , 
and  a new  acciirate  inap  of  the  counLij,  I.ondi'cs  , 
1720,  ihid,  in/\ri  ^ 2 vol.  in-8'\  . / 

Voyage  dons  Ir  ^ouvcllu-Au^Ictcrfc,  on  1720 
et  1 724 , par  Christophe  LeK^eü  : (en  anglais)  Foya^e 
to  New  “ En^lcind  iii  the  yeavs  cuid  ^ hy 

Christ.  Londres  , 17:^8,  in-4'^. 

Histoire  chronologique  de  la  Nonvelle-iin ^de- 
terre  , par  Thomas  Prince  (en  anglais)  Chronolo^ 
§ical  History  of  New-Euglandy  hy  Thomas  Prince. 
Boston  J 1736,  in-i2. 

f . 

ETAT  DE  MASSACHÜSSET. 

Abrégé  de  l’Histoire  de  la  colonie  de  Massa- 
clnisset-Bay , par  Israël  Mauduit , relativeiuent  à 
ses  chartes  et  à sa  constitution  : seconde  édition , 
avec  la  charte  originellement  accordée  à cette  pro- 
vince sous  Charles  : (en  anglais)  Israël  Maudidls 
short  V^iew  of  the  colony  Massachuset  - Baj  , wilh 
respect  to  their  charter  and  constitution  : second  édi- 
tion , with  the  original  charter  granicd  to  that  pro- 
vince, in  the  act  of  Charle  i.  Londres,  1744,  in-12. 

Histoire  de  la  colonie  de  Massachusset-Bav , 
depuis  l’année  iGaS  jusqu’en  l’année  lyôo,  p'ar 
Hutchinson  : (en  anglais)  Historj  of  the  colonia  of 
Massachuset-Bay  , from  1628  until  the  years  i/âo, 

hy  Hutchinson.  Londres  , 1 760  ; ihid.  1 765  •>  vol' 
in-8'\  / ’ - 

Massachusensis,  ou  suite  de  Letires,  contenant 
pn  état  exact  de  plusieurs  faits  iinporlaiis  et  frap- 
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pans  relatifs  a la  fondation  et  aux  troubles  actuels 
de  cette  province.  Qnatneiiie  édition  , à Boston,  et 
01  iiiiee  a Londres  en  1776  : (en  anglais)  Mas-^ 
saclmseiisis  J or  a sériés  of  Letters  contaiiilng  a failli’-* 
fai  State  of  many  important  and  striking  factSj  which 
laied  the  fondation  of  tlie  présent  troubles  in  ihat  pro- 
K^ince,  IV  édition^  Boston  printed,  London  reprinted, 

1776,111-8'’. 

ETAT  DE  NE W-HAMPSHIRE. 


Histoire  de  New -Hainpshire  , par  Jérémie 
Belknap:  (en  anglais)  The  Histoij  of  New-Hamp- 
shire,  bj  Jeremie  Belknap,  Boston,  3 vol  . in-8^. 

Cet  ouvrage  n’a  point  été  traduit  en  français  et  mérite- 
roit  de  1 elre  avec  quelques  retranclieinens.  Voici  l’idée 
qu’en  donne  M.  de  Volney , dans  son  Tableau  des  Etats- 
Unis.  Je  n en  recueille  que  les  traits  principaux. 

c(  Dans  les  deux  p»'erniers  volumes.  Fauteur  n’a  eu  pour 
))  but  que  de  faire  connoitre  les  evéneinens  historiques  de 
))  la  colonie  de  cet  Etat,  depuis  son  jjremier  établisse- 
))  ment.  Le  tableau  qu’il  en  présente  est  d’autant  f)lus 
» curieux  , que  l’on  y trouve  l’origine  d’une  foule  d’usages 
» qui , alors  établis  par  des  loix  coactives  et  très-sévêre- 
» ment  executees,  ont  tourne  en  licihitiides  ^ et  composent 
))  aujourd’hui  plusieurs  parlies  du  caractère  des  An^lo- 
» Américains.  L’on  y voit  l’esprit  intolérant  des  premiers 
y)  colons. . . . Tous  les  délits  (M.  Volney  en  fait  l’énnmé- 
))  ration  , et  ils  portent  tous  sur  l’inobservation  de  plu— 
» sieurs  pratiques  minutieuses  ) étoient  susceptibles  de 
dénonciation , et  la  dénonciation  enqDorioit  peine  ; ainsi 
» régnoit  une  véritable  inquisition  terroriste,  et  les  esprits 
))  durent  contracter  toutes  les  habitudes  que  donne  la 
})  persécution. . . . 

))  Le  troisième  volume  est  une  description  méthodique 
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y>  du  cliniat , du  sol^  de  ses  produits  naturels  et  artificiels  , 
e la  navigation , du  commerce,  de  l’agriculture  et  de 
tout  1 état  du  pays....  C est  une  slatislique  aussi  exacte, 
aussi  instructive  qu  il  est  permis  aux  forces  et  aux  moyens 
* d un  particulier  d’en  produire  ». 

ETAT  DE  VERMONT. 

Histoire  du  pays  de  Vermont  , par  Samuel 
Omilliams:  (en  anglais)  The  Historj  oj  Vermont, 
hj  Samuel  Omilliams , Boston  , în-8^. 

M.  de  Voiney  fait  de  cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  non 

P ns  tra  nit  en  français,  le  même  éloge  que  de  celui  de 
Beiknap. 

Histoire  naturelle  et  politique  de  l’Etat  de 
Vermont  : (en  anglais)  Natural  and  poUtical  History 
T the  State  of  Vermont.  1798,  in-8°. 


ETAT  DE  CONNECTICUT. 

Hestoire  générale  du  Connecticut , depuis  son 
irenner  établissement  sous  George  Fcnricli,  écuyer 
usqu  a la  période  où  ses  liaisons  avec  la  Grande- 
iretagne  ont  cessé , contenant  une  description  de 
:ette  province  et  plusieurs  anecdotes  intéressantes, 
)ar  un  Gentleman  de  cette  province  : (en  anglais) 
4 general  Historj  of  Connecticut,  frorn  its  first 
■ettlement  under  George  Fenrich  , esq.  , to  ils  latest 
lenod  amitj  with  Great-Britain  : including  a de- 
cription  oftke  counttj  and  many  curions  and  inte- 

essing  anecdotes  , bj  a Gentleman  of  the  prowince  ^ 
^ondres,  1781^  in-12. 


w 
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ETAT  DU  NOUVEAU-JERSEY. 


Description  Iilstorlque  de  la  province,  et  de  la 
contrée  de  Touest  du  Nouveau- Jersey  : coup-d’oeil 
sur  les  lolx  , coutumes  et  religion  de  ses  habitans  , 
îa  température  du  climat , la  richesse  du  sol , etc.... 
par  Gabriel  Thomas  : (en  anglais)  Historical  descrip- 
tion of  the  province  and  country  of  TVest-New-Jersej , 
of  tlieir  laws , customs , religion , tiie  air  and  cli'* 
mate  y the  fortune  of  tlie  soit  ^ etc,,,  hy  Gabriel  Tlio^ 
mas,  Londres  J i6g8,  in-8®. 


ETAT  DE  NEW-YORCK. 


Histoire  de  la  province  de  la  Nouvelle-Yorck 
et  de  sa  découverte  , par  Guillaume  Smith  : on  y a 
joint  la  description  de  cette  contrée  et  de  ses  habi- 
tans  : (en  anglais)  TVilliam  Smith  History  of  the 
province  of  New- Yorck  ; f rom  the  first  discovery^  to 
ii;hich  is  anneæed  a description  of  the  country  and 
inhabitants.  Londres,  lySy;  ibid.  1776,  in-8''. 


Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 


vant 


Histoire  de  la  Nouvelle-Yorck,  depuis  la  dé- 
couverte de  cette  province  jusqu’à  notre*  siècle, 
dans  laquelle  on  rapporte  les  démêlés  qu’elle  a eus 
avec  les  Canadiens  et  les  Indiens,  ses  guerres  contre 
ces  peuples , les  traités  et  alliances  qu’elle  a faits 
avec  eux,  etc....  on  y a joint  une  description  géo- 
graphique du  pays,  et  une  histoire  abrégée  de  ses 
habitans , de  leur  religion , de  leur  gouvernement 


T ' “■  '-i'  ' 
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Civil  et  ecclésiastique  , par  William  Smiih,  traduit 
de  Faiiglais.  Londres,  17G7,  in-i2. 


Etat  de  la  pensylvani 


E. 


Lettres  de  Penn,  et  description  de  la  Pensyl- 
vanie.  La  Haye,  1684, 

Description  de  la  province /nommée  par  les 
Anglais  Pensylvanie  , par  Thomas  Campanius  : (eu 
suédois)  Kon  BcsArifjiing  om  prov'inzen  nj  Swçrige, 
ctf  de  Engelske  kallad  Pensjlvauia  , 'ved  Thomas 
Campanius.  Stockholm,  Ï702,  in-4'^. 

^La  meme,  traduite  en  allemand.  Francfort 
Ï702,  m-8"*.  ^ 

Relation  du  voyage  de  Richard  Castelman  dans 
a Pensylvanie,  en  1710. 

Cette  relation  est  imprimée  à la  suite  du  Vox^age  imagi- 
lairedn  capitaine Boyie.  Amslerdani,  1710,  2 vol.  in-12. 

Observations  de  JeanBartram  sur  les  habitans 
e climat,  le  sol , les  rivières  , les  productions , les 
nimaux  et  d’autres  objets  dignes  d’étre  remarque's, 
êtes  dans  le  cours  d’un  voyage  dans  la  Peusyl- 
mie  , àOuetango,  Oswego  et  an  lac  Ontario  : on 
a joint  une  relation  de  la  cataracte  de  ]\ia<'ara 
ir  Pierre  Kahn:  (en  anglaisé  John  Bartram’s  Obsei- 
itions  on  the  inhabitants  climate  , soïl , riaers  , pro- 
ictions  , animais  , and  other  worth  notices  , made  in 
s travelsfrom  Pensyloania,  to  Ouetango\  Oswe-^o 
d the  lake  Ontario  : to  which  is  annexed  a curions 
coiint  of  the  cataract  of  Niagara  , hj  Peter  Kahn 
mdres,  lySx,  in-S^^. 
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Etat  actuel  de  la  Pensylvanie.  Paris,  1756, 
in- 12. 

VOY  AGE  eu  Pensylvanie  , de  î^So  à 1754? 
Goillleb  Mitteberger:  (en  allemand)  Reise  nachPen^ 
syls^anien , von  jySo  bis  iy54:  ^ von  Gottlieh 
berger,  Slutgard,  1766,  in-8®. 

Il  ii"y  a guère  cPintéressant  dans  ce  Voyage,  que  la  con— 
libissaiîce  que  donne  Mitteberger  des  séductions , des 
noirceurs , de  toutes  les  manœuvres  coupables  qu’inspire 
la  cupidité,  pour  enlever  en  Allemagne  des  individus 
de  tout  âge  et  des  deux  sexes,  et  les  traîner  aux  Etats- 
Unis. 

Journal  d’une  tournée  de  deux  mois,  faite  par 
Charles  Bealty  , en  vue  de  propager  la  religion 
parmi  les  habitans  de  la  frontière  de  la  Pensylvanie  : 
(en  anglais)  Journal  of  a view  of  promoting  religion 
amorigst.  the /routiers  ofPensjlvania  ,hy  Ch.  Bealty . 
Londres,  1768,  in-S”. 

— Le  même , traduit  en  allemand.  Francfort  et 
Léipsic,  1771  , in-i2. 

Histoire  naturelle  et  politique  de  la  Pensyl- 
vanie , et  de  rétablissement  des  Quakers  dans  cell© 
contrée,  traduite  de  l’allemand  par  M.  D.  S. , cen- 
seur royal , précédée  d’une  carte  géographique. 
Paris,  Ganeau,  1768,  in-i2. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  annoncé  que  comme  une 
simple  traduction  , on  en  chercheroit  en  vain  l’oiiginal 
dans  aucune  langue,  dit  le  prétendu  traducteur.  Il  a 
voulu  seulement  annoncer  par-là  , qu’une  grande  parüo 
du  fond  de  l’ouvrage  étoit  tirée  de  deux  écrivains  étran- 
gers. dont  l’un  véritablement  , comme  on  vient  de  1» 
voir,’  est  allemand  {GoiiVieh  Mitteberger) , et  l’autre. 
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i’ien-e  . est  un  voyageur  sué, lois.  H doit  nriucipa- 

ement  à celui-ci  toute  la  partie  d'iu'stoire  naturelle  : Mii- 
eberger  ne  lut  a guère  fourni  que  la  relation  de  son 
voyage  et  des  ntanoet.vres  dont  je  viens  de  rendre  compte 
a 1 art, de  de  la  relalton  de  ce  voyageur:  mais  ,1  a puisé 
dans  toutes  les  sources  que  j’ai  précédemment  indiqlées 
concernant  la  Pensylvanie.  Depuis  qu’il  a écrit,  mut  à 
*ub.  de  grands  changemens  dans  ce  pays,  sous  les  .a.t 
ports  agronomiques,  industriels,  civils,  politiques  • la 
climat  meme  a éprouvé  des  altérations  : une^des  ôl... 
funestes,  est  Ftrruption  de  la  fièvre  jaune  , dont  on  doit 
comme  on  la  vu  , regarder  la  Pen.sylvauie  comme  le  iLr 
tginaire.  On  peut  néanmoins  y recueillir  encore  des  L 
lions  curteuses  sur  la  Pensylvanie,  et  particulièrement  sur 
e.s  Sauvages  ses  habttans  aborigènes.  Après  quelques  con 
I ctures  sur  leur  ortgme,  l’auteur  a décrit  dans  un  assea 
•and  detatl  leur  ntanière  de  se  vêtir  , de  se  nourrir  et  de 
loge,  . ,1  a donne  une  idée  de  leur  langa,-e  de  le 
-ges,  de  l’espèce  d’éducation  qu’ds  do:i;e.;,  Î J::;: 

mfans,  des  ceremonies  qu’tls  observent  dans  leurs  funé 

mllequ  ils  praltquent , la  forme  de  leur  gouvernement  t 

e leuM  as.semblées  publiques  sont  aussi  l’objet  de  se 

ecberches.  Enfin  . s’appuyant  sur  l’autorité  des  écHva 

P d a consultés,  il  attribue  à ces  Sauvages  une  mémo'"' 

ort  heureuse  une  mesure  as,sez  étendue 

il  vante  le  bonbeur  de  leur  condition.  Les  vov-me  ' 

loderues,  comme  on  le  verra , ne  font  pas  une  pehuüre 
itssi  flatteuse  de  la  vie  sauvage.  ^ Pemluie 

Extrait  du  maunscrlt  d’un  Sllésieu , de  l’annee 
785 , concernant  les  .Mohawks , PhiJadeJnltjo  e, 
alumore:  (on  a leniand) 

hrijft  eines  Schlesiers , vom  Jahr  lySS  dU  Tl- 
iwhs , Philadelphia  und  Ballitnor , betreffend 
vé  dans  le  Journal  geogr.  de  Fabri,i788,4« 


ETATS  DE  LA  VIRGINIE  ET  DU  MARYLAND. 


Voyage  de  Philippe  Amulas  et  Arthur  Barlow 
sur  les  côtes  de  la  Virginie  , en  i58/i  : (en  anglais) 
'Philip.  Amiclas' s and  Arthur  Barlow^s  T^ojageto  the 
coast  of  Virginia  y iniS84.  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Hahlult.) 

Deux  Voyages  de  Grinville  , faits  en  Virginie 
en  I 586-1  5go  : (en  anglais)  Two  Voyages  to  Vir- 
ginia y in  i586-j5go,  hy  Griiwille.  (Inséré  ihld,) 

Voyage  de  Jean  Withe  en  Virginie  , en  l’année 
l5go  : (en  anglais) /o/i/i  JVithe's  Voyage  to  Virgi- 
nia y in  l5ÿo.  (Inséré  ihùL) 

Relation  des  avantages  qu’offre  la  contrée  de 
la  Virginie , par  Thomas  Hariot  : (en  anglais)  Thom. 
Hariofs  Account  of  the  commodities  y etc....  in  the 
country  of  Virginia.  (Insérée  ihid.) 

Description  du  naturel  et  des  coutumes  des 
hahltans  de  la  Virginie  : (en  anglais)  A Description 
of  the  nature  and  inanners  of  inhahitants  of  Virgin 
nia.  (Insérée  ihid.  ) 

Merveilleux  et  étrange  Rapport  , toutefois 
fidèle  5 des  curiosités  qui  se  trouvent  en  Virginie  , 
des  façons  des  habitans  d’icelle  , etc....  traduit  nou- 
vellement d’anglais  en  français  , à Francfort  sur-le- 
Meit^?  de  l’imprimerie  de  Jean-Michel,  aux  frais 
de  Théodore  Debry,  l’an  i5yO,  avec  figures;  se 
vend  dans  la  boutique  de  Slgismond  Færebond, 

petit  In-fol. 

' Cul  ouvrage,  dont  j'ai  recueilli  le  litre  dans  un  calalogue, 
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a Leauconp  d’analogie  avec  le  snivani , soit  par  la  conroi  - 
ïîiilé  des  noms  de  1 éditeur^  de  rimpr  imeur , du  libr  aire  et 
de  la  ville,  soit  par  la  date;  mais  comme  le  litre  est  tout 
€ j/ïëi  eiit,  j ai  cru  devoir  rannoncer  séparément. 

BriÈve  Histoire  de  Ja  Virginie  , dedlee  à Guil- 
laume conue-palallii  du  Rhin  , et  duc  de  la  Haute 
et  Basse-Bavière,  enrichie  de  l’écusson  colorié  de 
ses  armes.  A Francfort,  de  rimprlmerie  de  JeaiT 
VVechel,  aux  dépens  de  Théodore  Dehry,  logo, 
avec  les  vrais  pourtraiis  et  façons  de  vivre  des  peu- 
ples d une  partie  de  l’Amérique  nouvellement  ap- 
pelée Virginie  par  les  Anglais  qui  furent  envoyés  la, 
découvrir  l’an  i585,  à la  principale  charge  de  hono- 
rable messire  Raleigh , chevalier  et  sur-intendant  ' 
des  mines  d’étain , favorisé  de  cette  .entreprise  par 
S-  M.  la  reine  d’Angleterre  , et  autorisé  par  ses 
ettres-patentes  ; recueilli  diligenimeut  et  tiré  sur  le 
naturel  par  Jean  With,  qui  a été  expressément  en- 
voyé audit  pays  pour  ce  faire  l’année  susdite  1 585 
?t  celle  de  l’an  i588,  puis  taillé  en  cuivre  et  nou- 
tellement  mis  en  œuvre  par  Théodore  Debry,  à ses 
Propres  dépens.  iSgo,  p.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  rare. 

Les  portraits,  les  cartes  géographiques  et  les  plans 

îont  1 ouvrage  est  enrirlii  fini  Af  \ ” 

est  enricln,  oui  ete  colories  avec  Ja  nlus 

;rancle  venie  trimilalion  et  le  plus  riche  choix  de  cou- 
eur.s,dans  un  exemplaire  que  j’ai  eu  sou.s  les  yeux,  et 
lont  on  refiisoit  ceni  quarante  francs.  Les  fioures  sont  au 
lombre  de  vmgt-lrois  ; en  voici  la  liste  que  j’ai  copiée 
lans  a fable  indicalive  placée  à la  lête  de  cet  exemplaire 
>u  elles  se  troiivoient  ])ien  complètes.  ^ 

I Charte  de  tonie  la  côte  de  Virginie.  2.  Arrivée  des 
V.glais  en  Virgune.  3.  Un  des  grands  seigneurs  de  Vit-. 


L ■''A. 


r>'r; 


A -r' 
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ginie.  4-  Une  noble  dame  de  Secota.  5.  Prêtre  de  Secots» 

rille  noble  de  Secota.  7.  Les  grands  seigneurs  de  Boo- 
Mark.  8.  Noble  dame  de  Pomeioolk.  L’accoutrement 
d’biver  d’un  vieillard  de  Pomeioolk.  10.  Comme  les  dame» 
delà  Mouquepoacf]  portent  leurs  enfans,  11.  L’enchan— 
iement.  12.  La  manière  de  faire  les  bateaux.  i3.  La  ma-» 
nière  de  pêcher  des  habitans  de  Virginie.  i4*  Grille  de 
Lois  à boucaner  le  poisson.  i5.  Façon  des  pots  de  terre 
auxquels  se  cuisent  leurs  viandes.  16.  La  façon  déman- 
ger. 17.  Feu  de  joie  des  fêtes  solemnelles.  18.  La  façon  de 
danser  de  ceux  de  Virginie  en  leurs  fêles  solemnelles* 
ig.  La  ville  de  Pomeiootk.  20.  La  ville  de  Secota.  21.  Ki- 
vosa.  22.  Les  sépultures  des  seigneurs.  23.  Marques  d’au- 
cuns des  principaux  seigneurs  de  Virginie. 

La  Virginie  bien  appréciée  par  la  description 
de  la  terre  de  Virginie  qui  lui  est  contiguë  ; outre 
un  Voyage  continuel  de  quatre  ans,  et  de  décou» 
vertes  environ  mille  milles  est  et  ouest , par  Don 
Francori  de  Soto  ; par  Richard  Hakluit  (en  anglais}. 
Londres,  1609,  in-4^'  ' 

La  Virginie  évaluée  par  la  description  du  pays 
limilroplie  de  la  Floride,  traduit  du  portugais  par 
Richard  Hakluit  : (en^  anglais'  Virginia  s riches  eva- 
lued  hj  Üie  description  of  Florida  ^herneighhour y etc . 
translatedfrom  portiighese  hj  Richard  Hakluit.  Lon- 
dres , 1619, 

Examen  de  la  Virginie  , ou  Description  natu- 
relle et  politique  de  cette  contrée , par  Guillaume 
Bullock  : (en  anglais)  Virginia  exaniinata  , or  a 
natural  and  political  Description  of  lus  country  y by 
fVilliam  Bullock.  Londres,  1649  5 ^^^"4^* 

La  Vierge  triomphante , ou  la  Virginie  appré- 


( 
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olc'e  à sa  juste  valeur,  parlicullèrement  dans  sa 
partie  méridionale  , avec  la  fertile  Caroline  , et  la 
non  moins  fertile  île  de  Roannoak  , par  Edouard 
William  : (en  anglais)  Vir^o  triumphans  , or  Firgi-- 
ma  riclilj  and  tonlj  'valued  more  espccialj  the  south 
parts  there  oj'  witJi  the  fertile  Carohiui  and  no  less 
excellent  isle  of  Roannoak,  hj  '^Edwart  William. 
Lond  res,  i65o,  in-4^. 


Caractère  de  la  province  de  Maryland,  par 
Georges  (en  anglais)  George  Alsop  s Car  acier 

oj  the  province  of  Maryland.  Londres,  1666,  ln-8^. 

Voyage  d^un  Français  exilé  pour  la  religion, 
avec  la  description  de  la  Virginie  et  du  Maryland. 
La  Haye  , 1687, 

Relation  de  diverses  choses  observables  dans 
la  Virginie,  par  Jean  Clajton  : (en  anglais)  An 
Account  ofseveral  observables  in  Virginia^  by  John 
Clajton.  i^Inseree  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, vol.  17,  n'^  201.) 

Relation  de  la  Virginie,  par  Thomas  Glover : 
(en  anglais)  An  Account  of  Firginia^  by  Thomas 
Glo  ver.  (Inséré  ibid.  vol.  ii,  n°  126.) 

Lettre  de  Hugues  Jones  concernant  diverses 
choses  observables  dans  le  Maryland  ; (en  anglais) 
A Letter  concerning  several  observables,  in  Mary- 
land, bj  Hugo  Jones.  (Ins.  ibid.  vol.  3i,  n"  aSg.) 

Histoire  de  1 état  actuel  de  la  Virginie , en 
deux  parties  : i . lliisloire  de  ses  établissemens  ; 
a.  les  productions  naturelles  et  les  productions 
accidentelles  convenables  à celte  contre'e , par 
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Bird  : ^ en  anglais)  Historj  and  présent  state  of 
Virginia  in  four  parts  : j,  the  history  of  tlie  forst 
settlenients  of  Virginia  ; 2.  the  natural  productions 
and  coiweniences  of  the  countrj  Bird,  Londres, 

J 705  , in-8^. 

Histoire  de  la  Virginie  , par  un  habitant  né  dans 
Îg  pays  même  (R.  B.  Be^erley)  y avec  des  particu- 
larités , et  une  relation  abrégée  concernant  les  indi- 
gènes y les  Anglais  et  les  habltans  de  cette  colonie  ^ 
avec  planches  : (en  anglais)  History  of  Virginia 
iy  Cl  natii^e  and  inhahitant  of  the  place , Çthe  R.  B* 
Be^erley  ) a particular  and  short  accoiint  of  the 
IndianSy  English  and  negros  inhabitants  of  the  colony* 
Londres,  1702;  ibid,  1722,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  la  Virginie  , contenant,  i.  riiistolre 
du  premier  établissement  dans  la  Virginie,  et  de  son 
gouvernement  jusqu’à  présent;?.,  les  productions 
naturelles  et  les  commodités  du  pays  , avant  que 
les  Anglais  les  y négociassent  et  les  améliorassent  * 

3.  la  religion  , les  loix  et  les  coutumes  des  Indiens 
naturels , tant  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  ; 

4.  l’état  présent  du  pays , tant  à l’égard  de  la  police 
que  de  ramélloratlon  du  pays  ; par  un  auteur  natif 
et  habitant  du  pays:  traduite  de  l’anglais,  et  enri- 
chie de  figures.  Paris,  Rlbou,  1707,111-12. 

Voici  le  développement  que  l’auteur  original , né  Anglo* 
Américain,  comme  on  le  voit,  a donné  aux  différent 
points  qu’il  a traités  pour  compléter  riiistoire  de  la  Vir- 
ginie;, et  dont  le  titre  de  l’ouvrage  donne  Tapperçu- 
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Le  pieiiii'er  livre  renferme  l’Iiislorique  de  Ions  les  éve- 
iiemensqi.i  se  sont  passés  en  Viroinig  depuis  lelablisse- 
menl  des  cinglais.  L auteur  y fait  un  rapide  exposé  de 
toules  les  guerres  q U ils  oui  eu  a soulenir  contre  lesindiens,  • 
Cf  es  causes  qui  les  ont  produites:  il  y exagère  un  peu 
les  massacres  et  les  autres  infortunes  dont  l’esprit  vindi- 
catif des  indigènes  a été,  suivant  lui , la  source  : il  y trace 
e tableau  de  1 administration  des  dii'ers  gouverneurs  en- 
voyés par  l’Angleterre  dans  la  Virginie,  et  .'apporte  même 
es  Jnincipaux  actes  que  1 assemblée  généi-ale  des  colons 
y a passés  de  leur  temps.  Dans  le  second  livre  , il  s’occupe 
des  productions  naturelles  du  pays,  et  de  l’état  où  les 

^ leur  arrivée  : mais  quelque  sen- 
sible qu’il  fût  aux  beautés  des  ouvrages  de  la  nature,  ni  le 
Jiays  ou  il  vivoit,  ni  l’époque  même  où  il  écrivoit,  ne 
Jiouvo.ent  lui  fou.miren  ce  genre  des  connoissances  assez 
n lies  pour  tiaitei  ce  sujet  d une  manière  entièrement 
satisfaisante.  Le  troisième  livre  est  consaci-é  à donner  un 
elail  exact  de  tout  ce  qui  concerne  les  Indiens , relative- 
ment sur-tout  à leur  religion,  leurs  usages,  les  fo.mes 
ivenses  de  leurs  gouvernemens.  Les  planclies  insérées 
ns  oinrage,  mal  exécutées  quant  à la  gravui'e,  mais 
dont  I auteur  alle.ste  que  les  dessins  ont  élù  faits  d après 
nature  , peuvent  donner  une  idée  , an  moins  imparfaite  , 
du  costume  de  ces  peuples,  et  des  plus  remarquables 
d entre  leurs  Coutumes.  Celle  partie  de  l’ouvrage,  où  l’au- 
teur paroît  n’avoir  rien  avancé  que  d’après  ses  propres 
recherches  ou  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi  est 
beaucoup  plus  précieuse  que  les  autres,  parce  qu’elle  nous 
ait  connoitre,  ou  des  peuplades  qui  n’existent  plus,  ou 
es  moeurs  originelles  du  petit  nombre  de  celles  qui  exis- 
lent  encore.  Dans  le  quatrième  livre , l’auteur  s’est  alta- 
cJie  a décrire  la  forme  du  gouvernement  que  les  Ana|ai, 
«voient  introduite  dans  la  Virginie:  mais  ceci,  poim  L 
plus  grande  partie,  n’appàrtienl  qu’à  l’bisloire,  puis- 
5u  en  s affranchissant  du  joug  de  la  métropole,  la  Vii-^inie 
» entièrement  changé  la  forme  de  son  gouvernement.  Il 
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en  faut  dire  autant  des  observations  qu’il  a faites  sur  le  , 
peu  de  soin  qu’avoient  les  Anglais , d’établir  en<  Virginie 
des  manufactures  , et  des  avantages  qu’ils  auroient  pu  en 
tirer  s’ils  avoient  un  peu  plus  favorisé  ce  genre  d’établis— 

' semens.  L’affranchissement  de  la  Virginie  a imprimé  uu 
mouvement  rapide  au  commerce  et  à l’industrie  de  ce 
])ays.  Mais  ce  que  l’auteur  a exposé  dans  son  ouvrage  sur 
les  formes  qu’on  observe  dans  cette  contrée  , soit  au  civil , 
soit  au  criminel  , pour  l’administration  de  la  justice,  a 
encore  son  application  aujourd’hui  ^ puisqu’il  s’est  opéré 
peu  de  changeinens  à cet  égard. 

La  même  observalion  peut  s’appliquer  aux  détails  dans- 
lesquels  il  est  entré  sur  la  température  de  l’air  de  la  Vir- 
ginie, sur  la  chaleur  excessive  et  les  elfrayans  orages  qu’on 
y éprouve  , les  insectes,  soit  dangereux,  soit  incommodes, 
dont  on  y est  tourmenté  -,  les  maladies  qui  y régnent , les 
divertisseraens  auxquels  on  s’y  livre. 

Etat  actuel  de  la  Virginie  , avec  un  coup- d’œil 
rapide  sur  le  Maryland  et  le  nord  de  la  Caroline, 
par  Hugues  Jones  : (en  anglais)  Présent  State  of 
Virginia,  untli  a short  view  of  Maryland  and  North- 
Carolina,  bj  Ihigo  Jones.  Londres,  1724,  in-8‘'. 

DESCPaPTiON  topographique  de  la  Virginie,  dn 
Maryland  et  de  la  Caroline  septentrionale  , conte- 
nant les  rivières  d’Oliio , Konliawa  , Scioto  , Ché- 
rokées  , Wabash  , des  Illinois,  du  Mississipi  ; tra- 
duite de  l’ànglais  de  Hutchins,  Paris,  1781,  in-8“» 

Voyages  , découvertes  et  entreprises  du  capi- 
taine Jean  Smith,  dans  la  Virginie,  par  Frédéric 
Scheibler  : (en  allemand  ) Reisen  , Entdekimgen  und 
UntersucJiungen  des  Schif -Capitaine  J ohann  Smith  in 
J irginiciijVonC.  F ried. Scheibler.  Berlin,  1 782,10-8° . 

Histoire  de  la  Virginie  , par  Thomas  Jefferson  , 
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ecuyer,  prececlëe  dïine  carie  de  la  Virginie  d'une 
ieinile  entiere  i ^en  anglais^  Histovy  oj'  J^iv^iuici  y })y 
Th,  JeJJei'son , to  which  is  prejijced  a large  whole 
sheet  ma  P of  Virginia,  Boston  , 1784,  , in-8^\ 

Obskrvations  sur  la  Virginie  , par  Thomas  /e/- 
fersoii,ixyec  cartes  ; (en  anglais)  Noies  ou  Virginia, 
hy  Thomas  Jefferson.  Philadelphie,  1 782  ; Londres 
i788,in-8“. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Observations  sur  Ja  Virginie,  par  M. 

{Jefferson),  traduites  de  Tangiais.  Paris,  Barrois 
aine  , 1 786,  in-8°. 

Sous  le  titre  modeste  de  Notes  ou  d’Observalions , cet 
ouvrage,  de  Tun  des  personnages  les  plus  recomman- 
dables des  Etals-Unis,  est  un  excellent  tableau  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Virginie , de  sa  législation  , de 

son  commerce,  de  ses  manufactures,  de  sa  navigation  et 
de  sa  milice. 

ETATS  DU  KENTUKY  ET  DU  TÉNESSÉE. 

Découverte  , établissemens  egélat  actuel  de  la 
colonie  de  Kenluky , avec  un  essai  sur  l’histoire 
naturelle  et  topographique  de  celte  importante 
contrée,  par  Jean  Filson:  (en  anglais)  Discovery ^ 
settlements  and  présent  State  of  Kentuhy , and  an 
essay  towards  the  topography  and' nataral  history 
ofthat  important  countrj  ,bj  John  Filson.  iVilmin-- 

ton-sur-la-Délaware,  1784,  in-8‘’.  ” 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  lilresuivanl  : 
Histoire  de  Kentuky,  nouvelle  colonie  à l’ouest 
de  la  Virginie , contenant , 1“.  la  découverte,  l’ac- 
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^^{uisition  J 1 etablissement , la  description  topogra- 
phique , 1 histoire  naturelle  , etc.  du  territoire  ; 

la  relation  historique  du  colonel  Boon  ^ un  des 
premiers  colons , sur  les  guerres  contre  les  natu- 
1 els  ; 1 assemblée  des  Piankashaws  au  poste 

oaint- V incent  ; 4^.  un  exposé  succinct  des  nations 
indiennes  qui  habitent  dans  les  limites  des  Treize- 
Etats-Unis,  de  leurs  mœurs  et  coutumes,  et  des 
reflexions  sur  leur  origine  , et  autres  pièces:  traduit 
de  1 anglais  de  M.  John  Filson  par  M.  Parraud , 
avec  une  carte  du  Kentuky  ; ouvrage  pour  servir 
de  suite  aux  Lettres  d’un  Cultivateur  américain. 
Paris,  Buisson,  i-ySS^in-S^. 

On  trouve  clans  la  relation  de  Filson  , un  taldeau  fidèle 
de  la  colonie  du  KenUiky  jusqu’au  temps  où  l’auteur  écri- 
voit  : mais  depuis  cette  époque,  elle  a reçu , plus  qu’aucun 
autre  des  Etats-Unis , des  accroisseiiiens  cc^nsidérables  : 
il  faut  donc  joindre  à cette  Histoire  de  Kentuky,  les  trois 
relations  suivantes  : 

Découvertes  et  établissemens  dans  l’Etat  de 
Kentuky , avec  un  essai  sur  la  topographie  et  l’his- 
loirc  naturelle  de  cette  importante  contrée  , par 
Georges  7/72 Zrti  ; (en  anglais)  The  disco\>ejy , seule-- 
ment  s and  State  of  Kentuhj  , and  an  essaj  towards 
îJie  topograplij  and  natural  historj  ofthat  important 
country  y hy  George  Imlay,  3*^  édition.  Londres, 
1797,  in-8°. 

Le  pour  et  contre,  ou  Avis  a ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats-Unis  d’Amé- 
rique , suivi  d\ine  description  du  Kentuhj  et  du  Ghe- 
nesj  ^ deux  nouveaux  établissemens  les  plus  consi- 
dérables dans  celle  partie  du  monde  , avec  une 
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carte  typome'lrkjue , par  Louis  Bridcl , pasiciir  de 
l’église  française  à Bâle.  Paris  , Le^ault,  an  xii  — 
1804,  iii-ra. 

Avec  la  desciiplion  de  deux  conlrées  des  E(a(s-Uriis 
sur  lesquelles  nous  n’avions  que  la  relalion  de  Filson  , déjà 
lin  peu  ancienne,  vu  les  progrès  rapides  qu’ont  faits  ces 
colonies  depuis  que  l’auteur  anglais  les  a décrites,  l’ou- 
-vrage  de  M.  Bridel  renferme  des  notions  intéressantes, 
mais  neanmoinspeu  neuves, sur  l’iiistoire  naturelle,  l’agri- 
culture ,1e  commerce,  deplusieurs  autres  parties  des  Etats- 
Unis.  C’est  d’ailleurs  un  excellent  guide,  ainsi  que  l’an- 
nonce le  litre,  pour  ceux  qui  veulent  aller  s’établir  dans 
ces  conlrées.  Le  planteur  y trouvera  des  instructions  très- 
utiles  , et  qui  le  garantiront  des  méprises  qu’on  est  exposé 
A commettre  dans  les  défricliemeiis  et  les  plantations. 

Voyage  a l’ouest  des  monts  AlJeglianys,  dans 
les  Etats  de  l’Ohio , du  Kentuky  et  du  Ténessée  et 
retour  à Charles-Town  parla  Haute-Caroline  , con- 
tenant des  details  sur  l’état  actuel  de  l’agriculture 
et  les  productions  naturelles  de  ces  contrées  . ainsi 
«lue  des  renseignemens  sur  les  rapports  commer- 
ciaux qui  existent  entre  ces  Etats  et  ceux  situés  à 
J est  des  montagnes  et  la  Basse-Louisiane,  avec  une 
carte  très-soignée  des  Etats  du  centre,  de  l’ouest  et 
du  sud  des  Etats-Unis;  par  F.  A.  Michaux.  Paris 
Levrault , an  xn  — i8o4,  in-S”.  “ ' 

Le  meme,  traduit  en  anglais  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  à l’ouest  des  monts  Alleghanys , dans 

Ténessée,  par 

• ic  aux,  tiaduit  de  1 original  français  par  B 
Lambert:  (en  anglais)  Trauels  ta  the  luest  ivo  of 
the  Æleghanys- Montes , etc.  bj  F.  Michaux,  etc. 
Loiiciies,  Macaiiïiaii  J i8o5,  iii-8^. 
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Jean  Fiison,  dans  sa  relation  dont  je  viens  de  donner  îa 
notice,  nous  avoit  donné  nne  histoire  assez  détaillée  de 
Kentucke,  ou  de  Kentucky;  mais  sa  relation  remonte  à 
plus  de  vingt  ans;  et  cette  contrée,  comme  je  Tai  fait 
observer  , a essuyé  bien  des  changemens  et  a reçu  bien  des 
améliorations  depuis  cette  époque. 

Le  V oyage  dans  la  haute  Pensylvanie , que  j’ai  fait  égale- 
ment connoître,  nous  avoit  procuré  quelques  renseigne— 
mens  sur  Fétat  du  Ténessée  et  sur  les  monls  Alléghanys  ; 
mais,  outre  leur  brièveté,  ils  étoient  déjà  anciens,  et  la 
face  du  pays  a considérablement  changé  depuis  Içur  pu- 
blication. t>a  description  de  ces  contrées  éloit  donc  un 
sujet  presque  entièrement  neuf  à traiter.  M.  Michaux  Fa 
rajeuni  encore  par  d’excellentes  observations  sur  les  rap- 
ports commerciaux  entre  ces  Etats  et  ceux  qui  sont  situés 
â Fest  des  monts  Alléghanys.  Il  nous  a donné  aussi  le 
dernier  état  de  la  malheureuse  colonie  française  de  Scîoto, 
sur  laquelle,  ainsi  qu’on  Fa  vu,  M.  de  Volney,  dans  son 
Tableau  des  Etats-Unis,  nous  avoit  transmis  des  renseigne- 
mensplus  étendus,  mais  déjà  un  peu  anciens. 

Là  relation  de  M.  Michaux  n’est  pas  seulement  précieuse 
à cet  égard,  elle  Fest  encore  pour  les  détails  où  il  entre  sur 
la  Caroline  méridionale,  et  même  sur  quelques  autres 
parties  des  Etats-Unis. 

Ce  fut  à Charles-Town  , capitale  de  la  Caroline  du  sud , 
que  M.  Michaux,  qui  avoit  déjà  séjourné  aux  Etats-Unis, 
et  qui  y retournoit  en  Fan  ix , débarqua  au  mois  d’octobre 
de  cette  année.  La  fièvre  jaune,  cette  maladie  bilieuse  et 
inflammatoire,  le  fléau  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
qui  y a étendu  ses  ravages  jusqu’à  îa  Nouvelle-Orléans, 
désoloit  à cette  époque  la  ville  de  Charles-Town.  Beaucoup 
d’habitans,  pour  y échapper,  quoique  moins  sujets  à en 
être  atteints  que  les  étrangers,  s’étoient  réfugiés  dans  File  de 
So/lpan,  située  à sept  milles  de  Charles-Town.  D’aiDrèa 
l’observation  qui  avoit  été  faite,  que  les  étrangers  nouvel- 
lement arrivés  d’Europe  ou  des  Etats-unis  d’Amérique,  et 
qui  viennent  immédiatemeui  habiter  cette  île,  se  préservent 
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delà  fievre  jaune,  plutieura  compagnons  de  M.  Micliaux 
a y réfugièrent;  mais  Jni  s’obstina  à rester  dans  la  ville, 
et  se  flatta,  par  un  régime  propre  à calmer  l’eflerves- 
cence  du  sang,  de  se  préserver  de  la  maladie  : mais  il 
n’en  fut  pas  moins  attaqué,  et  il  éprouva  seulement  que, 
sans  être  un  préservatif,  ce  régime  peut  contribuer  à 
diminuer  la  violence  du  mal  et  empêcber  qu’on  y suc- 
combe; mais  il  ne  fut  pas  alfranclii  d’une  convalescence 
très-pénible.  Soit  foiblesse  de  tempérament,  soit  mauvais 
régime , les  huit  dixièmes  des  étrangers  arrivés  cette  année- 
là  même  à Charles-Town , et  qui  restèrent  dans  la  ville, 
itioururent  de  la  fièvre  jaune.  On  doit  savoir  gré  à M.  Mi-^ 
chaux  d’avoir  consigné  dans  sa  relation  des  ronseignemen.s 
si  utiles  pour  les  émigrans  vers  les  Etats-Unis. 

Charles-Town,  située  au  confluent  de  deux  rivières, 
occupe  un  espace  de  lerrein  d’environ  .un  mille.  C’est  sur 
celle  d’Asheley  qu’est  placée  la  partie  de  la  ville  la  plus 
commerçante  et  la  plus  peuplée.  La  construction  des  sec- 
tions de  quai , qui  s’avancent  assez  loin  dans  la  rivière  pour 
faciliter  aux  navires  marchands  le  chargement  de  leurs 
cargaisons,  paroîlra  bien  singulière  aux  habita  ns  de  nos 
grandes  villes,  qui  ne' connoissent  que  les  quais  construits 
en  pierre.  Ceux  de  Charles-Town  sont  faits  de  troncs  de 
choux-palmistes,  fixés  ensemble,  et  disposés  en  carré  les 
uns  au-dessus  des  autres.  Ces  troncs,  beaucoup  mieux 
qu’aucunes  autres  espèces  d’arbres  du  pays,  se  convervent 
dans  l’eau  un  grand  nombre  d’années. 

Les  rues  de  Charles-Town,  larges,  mais  non  pavées, 
avec  des  trottoirs  en  brique,  sont  très-incommodes  pour 
le.s  gens  de  pied,  par  les  nuées  de  sable  qu’élève  la  circu- 
lation des  carrosses  et  des  cabriolets , beaucouii  plus  consi- 
dérables, toute  proportion  gardée, à Charles-Town  oii’eu 
aucune  autre  ville  de  l’Amérique.  Les  sept  dixièmes  de  la 
ville  sont  construits  en  bois,  le  reste  l’est  en  brique.  De* 
pompes  placées  de  distance  en  distance,  fournissent ‘aux 
babitans  une  eau  si  saumâtre,  qu’il  est  étonnant  que  le» 

etrangers  puissent  s’y  accoutumer.  Le  dernier  recensement 
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fait,  en  180^ , poiioit  la,  population  de  Cliaries-Town‘ n 
10,690  blancs,  et  à qoSo  esclaves. 

On  ne  connoît  point  dans  cette  ville  les  hôtels  garnis, 
les  chambres  à louer,  les  tables-cl'hôle , les  restaurateurs. 
Tout  cela,  pour  les  étrangers,  est  remplacé  par  des  pen- 
sions ou  l’on  est  logé,  nourri,  éclairé.  A Charles— Town  ;■ 
et  dans  toute  la  Caroline,  le  prix  de  ces  pensions  est  de  12 
à 20  pias(res  ( 63  à io5  francs)  par  semaine.  Ce  prix  excessif 
n’est  point  dans  la  proportion  de  celui  des  denrées  : le 
hæuf  y coule  rarement  plus  de  douze  sols  la  livre;  les 
légumes  , à la  vérité,  y sont  plus  chers  que  la  viande. 
M.  Michaux  auroil  pu  s’étonner  que  dans  un  pays  où  les 
bestiaux  sont  si  multipliés,  et  où  l’argent  monrioyé  est  assez 
l are,  le  prix  de  la  viande  s’élève  si  haut.  Indépendamment 
des  objets  de  consommation  que  le  pays  fournit,  le  port 
de  Charles-Town  est  constamment  rempli  de  petits  bâti- 
mens  venant  de  Boston,  de  New-Yorck,  de  Philadel- 
phie, et  des  petits  ports  intermédiaires;  ils  sont  chargés  de 
grains,  de  farines,  de  foins,  de  salaisons,  de  pommes-de- 
terre , de  légumes  et  même  de  planches  et  de  bois  de  char- 
pente. Chose  singulière  ! quoique  ces  produits  soient  ap- 
})ortés  de  trois  ou  quatre  cents  lieues,  ils  sont  moins  chers 
que  ceux  du  pays,  malgré  leur  supériorité  bien  reconnue. 
Ces  marchés  de  Charles-Towm  sont  approvisionnés  en 
liiver  de  poissons  de  mer  vivans,  apportés  de  la  pointe 
septentrionale  des  Etats-Unis  , dans  des  bâlimens  disposés 
de  manière  que  l’eau  de  la  mer  s’y  renouvelle  continuelle- 
jnent.  Ces  navires  chargent  en  retour  du  riz  et  des  cotons , 
dont  la  plus  grande  partie  est  réexportée  en  Europe,  le 
fret  étant  toujours  à meilleur  compte  dans  les  états  du  nord 
que  dans  ceux  du  midi.  Le  coton  en  lame  qui  reste  dans  le 
nord  est  plus  que  suffisant  pour  alimenter  les  manufactures , 
qui  sont  en  petit  nombre  : l’excédent  se  débite  dans  les 
campagnes,  où  les  femmes  fabriquent  de  grosses  cotonnade# 
pour  l’usage  de  la  famille. 

Un  fait  aussi  inexplicable  que  celui  de  la  cherté  de  la 
viande,  à Charles-Town , c'est  le  haut  prix  du  boi^  dans 


Amérique,  voyag.  dans  d’am^r.  sept, 

celle  ville.  II  y coûlo  de  4.0  à 5o  fcmc.s  la  ccrJe;  el  ccjjen- 
dam  les  forêts,  auxquelles  on  ne  peut  pas -assi-ner  rie 
lituiles,  commencent  à six  milles  el  même  à une  moindro 
dislance  de  la  ville,  et  le  Iraiispoi  t en  est  facilité  jiar  les 
deux  rivières,  au  confluent  desquelles  elle  est  .située. 
M.  Miciiaux  a donné  la  solulion  de  ce  problème  écono- 
mique, en  disant  que  celle  cherté  tient  au  haut  prix  élevé 
de  la  main-d’œuvre  ; mais  celte  solution  pa,:oîtra  peul-êira 
msuffisante , si  l’on  considère  que  l’exploilation  des  bois 
n est  pas  un  objet , ni  d’une  grande  iriduslrie,  ni  d’iino 
lonpedurée,qife  le  transport  de  cés  bois  est  très-court , et 
enfin  que  les  habilans  de  Charles-Town  peuvent  y em- 
ployer, ainsi  qu’à  Fexploilalion , leurs  e.-claves  iloni  le 
nombre  ainsi  qu’on  l’a  vu,  égale  à-peu-près  celui  des 
blancs.  Quoi  qu'il  en  soit, le  fait  paroît  conslant,  piiisriué 
comme  l’observe  le  voyageur,  un  grand  nombre  de  parli-I 
culiers,  par  économie,  brûleni  du  c!iarbon-de-lerre  oua 
Ion  apporte  d’Angleterre.  C’est  assurément  la  chose  du 
monde  la  piusélonnante,  qu’un  peuple  qui  a si  près  de  soi 
des  torels  immenses , fasse  venir  des  combustibles  de  nlua 
de  neuf  cents  lienes  de  distance.  ’ ^ 

L’étude  de  la  botanique  des  Etats-Unis  eiitrolt  beaucoup 
ans  e.s  excursion.s  que  M.  Michaux  se  proposoit  d’y  faire. 
Des  qu  il  fut  rélabli  de  sa  maladie,  il  alla  ré.sider  dans  une 
petite  habitation  située  à dix  milles  de  Charles-Tovvn  et  oii 
son  pere,  1 un  des  plus  habiles  et  des  plus  modestes  bota- 
nistes de  ces  derniers  temps,  avoit  formé  un  jardin  bota- 
nique : il  y trouva  une  belle  collection  d’arbres  ei  de  plantes 
du  pays,  rapportés  de  diverses  contrées  de  l’Amérimie  nar 
son  pere  , et  même  un  grand  nombre  d’arbre.s  de  l’ancien 
conlinent,  que  cet  infatigable  botaniste  y avoit  planiés  et 
qui  ayoïent  survécu  à un  abandon  presque  total  pondant 
p.us  de  quatre  années  : il  en  fait  en  partie  l’énuméralion 
La  société  d’agriculture  de  la  Caroline  possède  actuellement 

XV  ’ fl 'J*  créé. 

M.  Michaux  employa  le  re.sle  de  l’automne  à faire  des 

collections  de  graines  qu’il  envoya  en  Europe,  et  i’iiiver  à 
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visiter  les  parties  de  la  Basse-Caroline^  h reconnoître  le^ 
endroits  où  , l’année  suivante,  il  pourroit  faire  des  récolles 
plus  abondanîes,  et  se  procurer  des  esiaèces  désirées  qu’il 
ii’avoit  pas  pu  recueillir  pendant  l’automne.  A celte  occa- 
sion , il  observe  que  dans  l’Amérique  septentrionale,  et 
peut-être  plus  qu’en  Europe,  il  est  des  plantes  qui  n’ha- 
bitent que  des  endroits  déterminés , d’où  il  arrive  qu’un 
bolaniste,  malgré  son  activité  et  son  zèle,  ne  les  rencontre 
qu’au  bout  de  quelques  années  , tandis  qu’un  autre  doit  à 
un  heureux  hasard  l’avantage  de  les  trouver  dès  la  pre- 
mière excursion. 

Au  printemps  de  l’an  dix,  M.  Michaux  quitta  Charles- 
Town  pour  se  rendre  à New-Yorck.  Ses  observations  sur 
cette  ville,  dont  il  évalue  la  population  à 5o,ooo  âmes, 
parmi  lesquelles  on  ne  compte  qu’un  petit  nombre  de 
nègres,  se  réduisent  à remarquer  que  la  vie  y est  beaucoup 
moins  cliere  qu  à Charles— Bown. 

Ses  excursions  botaniques  dans  le  Nouveau- Jersey  nous 
ont  procuré,  entre  autres  richesses  de  ce  genre,  des  détails 
intéressans  pour  les  botanistes,  sur  le  chêne  qmrcitron  et 
sur  dillérentes  espèces  et  variétés  de  noyers  très-mullipliés , 
non-seulement  dans  les  Etats-Unis,  mais  sur  tous  les 
points  de  l’Amérique  septentrionale.  Quoique  la  distance 
de  New-Yorck  à Philadelphie,  où  il  se  rendit  en  quittant 
la  première  de  ces  deux  vihes  , soit  de  cent  milles,  il 
remarqua  que  tout  le  pays  intermédiaire  est  entièrement 
défriché,  et  que  les  fermes  y sont  contiguës  les  unes  aux 

autres. 

Sur  Philadelphie,  il  observe  que,  pisqu  a presentr, 
c’est  la  ville  la  plus  grande , la  plus  belle  el  la  plus  peuplée 
des  Elals-ünis;  la  popidation  y va  toujours  en  croissanl. 
En  i7a'9>  elle  n’étoit  cpie  de  onze  mille  habilansj  en  lySb  , 
elle  s’éloit  déjà  élevée  à quarante  mille 5 on  l’évalue 
aujourd’hui  à soixante  et  dix  mille.  Le  petit  nombre  de 
nègies  qui  s’y  trouvent  sont  libres  et  servent  de  domesti- 
ques. 11  n’est  peut— êlre  pas  dans  1 ancien  continent  de 
ville  qui  soit  bâtie  sur  un  plan  si  régulier.  Les  rues  se 
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couperil  à anglea  dfoils,  elles  soiil  larges  de  cjuaranle  à 
cinquanle  pieds;  celle  du  milieu  a même  le  doulde  de 
largeur.  C’est  dans  celle  grande  rue  qu’est  le  marché 
remarquable  par  son  étendue  et  par  l’extrême  projmeté 
qui  y est  maintenue  : placé  au  centre  de  la  ville,  il  occupe 
environ  un  tiers  de  sa  longueur,  Les  rues  sont  ],avées  et  ont 
de  larges  trottoirs  en  brique.  Des  pompes  placées  de 
chaque  cote,  à cinquante  toises  de  distance  les  unes  des 
autres,  fournissent  une  eau  qui  n’est  pas  saumàiro  comme 
celle  de  Cliarles-Town  : chacune  de  ces  pompes  est  sur- 
montée d une  lanterne.  Plusieurs  rues  sont  plantées  de 
peupliers  d Italie  d’une  belle  venue  qui  bordent  les  mai- 
sons. On  ne  rencontre  à Philadelphie  aucun  pauvre,  non 
plus  que  dans  les  autres  parties  des  Etats-Unis  ; on  v doit 
ce  i-are  avantage  à l’amour  et  au  besoin  du  Iravair,  à la 
rarele  des  bras,  à la  cherlé  de  la  main-d’œuvre,  à un 
commerce  actif,  à la  multiplicité  des  propriélés.  bes  parti- 

cularites  complètent  le  tableau  que  nous  a tracé  de  Phila- 
delphie M.  Weld. 

De  cette  ville,  M.  Michaux  s’avança  vers  Lancaster 
par  une  route  bien  entretenue,  au  moyen  dès  péages  ou 
droits  de  passe  qui  y sont  établis  de  distance  en  distance. 
Dans  cet  intervalle,  le  pays  est  très-ferlile  : la  belle  végé- 
tation des  grain*  annonce  que  le  terrein  en  est  ineillLir 
que  celui  d entre  New-Yorck  et  Philadelphie.  Chaque 
propriété  a sa  clôture.  Cela  est  général  dans  toute  l’étendue 
es  Etals-Lnis.  Toutes  les  terres  mises  en  culture  sont 
closes,  pour  les  garantir  des  incursions  des  bestiaux  de 
toute  espece  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l’année 
chacun  laisse  errer  dans  les  bois,  qui,  sous  ce  rapport’ 

Les  tavernes  sont  Irès-multipliées  dans  la  roule  Dm. 
presque  toutes  on  parle  allemand.  Les  voyagems  y font 
freqiieniment  arrêter  les  s.a.cs  ou  voilures  pu Id'lues 
pour  y boire  quelques  verres  de g-rog.  Cette  boisson,  aont 
1 usage  est  general  dans  le,  Etats-Unis,  est  un  niélaime 
^ eau-de-vie  et  d eau,  ou  de  rlmm  et  d’eau,  dont  la  pic 


Ï^T  BLlOTHï.QUE  DES  VOYAGES.* 

porlion  dépend  nniquemeut  du  goût  de  chaque  per- 
son  ne. 

A 

Lancaster  est  une  pelite  vide  de  quatre  à cinq  mille 
âmes,  bâtie  sur  Tin  plan  régulier^  comme  Philadelphie. 
Sur  la  route  de  cette  ville  h Sh ippenburgh  ^ la  première  ville 
qu’on  rencontre  est  Columbia. 

Jci,  M.  Michaux  croit  devoir  observer  que  dans  les 
Etats-Unis,  l’on  donne  souvent  le  nom  de  ville  à un 
assemblage  de  sept  â huit  maisons,  et  que  la  manière  de  les 
construire  n’est  pas  la  même  par-tout.  A Philadelphie 
toutes  les  maisons  sont  en  brique.  Dans  les  autres  villes  et 
dans  les  campagnes  qui  les  environnent,  la  moitié  et  sou- 
vent même  la  totalité  des  maisons  est  construite  en  plan- 
ches; mais  dans  les  Etats  du  centre  et  du  sud,  et  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  sont  situés  à l’ouest  des  monts 
Alleghanys,  les  sept  dixièmes  des  liabitans  logent  dans  ce 
qu’ils  appellent  à^^log-houses.  Ces  maisons  sont  faites  avec 
des'troncs  d’arbres  de  vingt  â trente  pieds  de  longueur  sur 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre,  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  maintenus  par  des  entailles  faites  à 
leurs  exîrémités.  Le  comble  est  formé  de  morceaux  de 
pareille  longueur , mais  plus  ntinces,  destinés  à supporter 
les  bardeaux  qui  y sont  attachés  avec  des  chevilles  de 
Lois.  La  cheminée,  cliose  étrange!  est  construite  aussi 
avec  des  troncs  d’arhrcs  d’une  longueur  convenable.  Le 
contra  - coeur  , en  terre  glaise  de  six  pouces  d’épaisseur 
seidemciit,  sépare  le  fo.yer  d’avec  le  mur  en  bois.  Malgré 
ce  peu  de  précautions,  les  incendies  sont  rares  dans  le» 
campagnes.  Dans  ces  maisons,  très-mal  closes  et  froides 
en  hiver,  malgré  la  quantité  de  bois  qu’on  y brûle,  deux 
grands  lits  reçoivent  toute  la  famille  souvent,  dans  l’été, 
les  enfans  couchent  enveloppés  d’une  couverture  sur  le 
plancher,  élevé  d’un  ou  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol. 
On  se  sert  de  îiis  de  plume  au  lieu  de  matelas.  Les  mou- 
tons étant  très  - rares  (i),  la  laine  est  fort  chère,  on  la 


(i)  M.  Michaux  ia’iudique  puiut  la  cause  de  celte  rareté.  Peut- 
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leserve  pour  faire  des  bas.  Les  liabilietnens  de  la  l'auiille 
sont  suspendus  sur  une  longue  perche.  A celte  description, 
ou  le  voyageur  paroit  n avoir  rien  oulré,  ne  croiroil-on  pas 
il  s’agil  d’un  peuple  à demi-sauvage? 

Les  stages  n.  allant  joas  au-dela  de  Slnppenbiii’gli,  pour 
gagriet  Pittshurg , il  falloit  faire  a pied  celle  route  , cjui  est 
de  cent  soixante  milles  , ou  acheter  des  chevaux  que  les 
babitans  vendent  le  double  de  leur  valeur.  M.  Michaux 
en  acheta  un  en  commun  avec  un  oHicier  américain  : il 
fut  convenu  entre  eux  de  le  monter  tour  à tour. 

Le  jour  de  leur  arrivée  à Bedfbrt,  qui  se  trouvoit  sur 
leur  route,  étoit  un  jour  de  réjouissance  pour  les  habitans 
des  campagnes,  qui  céîébroient  dans  cette  petite  ville  la 
suppression  de  rimpôt  mis  sur  les  distilieries  de  ^vischeyon, 
eau-de-vie  de  seigle.  Les  tavernes  éloient  remplies  de 
buveurs  de  cette  liqueur.  Les  chambres,  les  escaliers  et  la 
cour  etoient  jonchés  d’hommes  mort-ivres.  Ceux  qui  pou- 
%^oient  encore  desserrer  les  dents , n’exprimoient  que  des 
accensde  fureur  et  de  rap,  La  passion  j^our  les  liqueurs 
spirilueuses  caractérise  singulièieinent  les  habitans  des 
campagnes.  N’en  ayant  point  chez  eux,  ils  quittent  leurs 
maisons  pour  aller  s’ennrtr  de  temps  à autre  dans  les 
lavenies.  Leur  boisson  ordinaire,  en  été,  n’eot  que  de 
1 eau  ou  du  lait  aigre,  tandis  qu’ils  pourroient  faire  de  bon 
cidre,  les  pommiers  de  toute  espèce  réussissant  à merveille 
dans  leur  pays.  M.  Michaux  eu  a vu  qui , venus  de  pépins, 
donnoient  des  pommes  de  huit  à neuf  pouces  de  circon- 
férence; mais  ils  se  soucient  peu 'de  cette  liqueur  aus.si 
samtaire  qu  agréable;  ils  la  trouvent  trop  douce. 

Pies  c]eBedfort,M.  Michaux  trouva  couché  par  t^.-ro 
et  enveloppé  d’uue  couverlure , un  liomnie  qui,  la  veille 
avo.tete  mordu  par  un  serpent  à sonnettes,  i.es  premieii 
symplomes  qni  .se  manifestèrent  après  l’accident,  furent 
de  vioiens  vomissemens , auxquels  succéda  iramédiatemeut 

5lre  faul-.l  l’allribuer  à l’extiènie  l.nmidiié  du  climat,  qui , 
ou  le  sait  , est  »i  couliaue  à la  cou.liiutiou  des  bêles  à laiue. 
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une  forle  fjevre.  Au  moment,  où  le  voyageur  le  vit,  sa 
jambe  et  sa  cuisse  éfoient  prodigieusement  enflées,  sa  res- 
piration éloil  laborieuse,  et  sa  physionomie  turgescente, 
et  semblable  à celle  de  quelques  hydrophobes  qu’il  avoit 
eu  occasion  de  voir  à la  Charité.  Il  lui  fit  quelques  ques- 
tions, mais  le  malade  étoit  tellement  accablé,  qu’il  fut 
impossible  d’en  tii  er'aucune  réponse.  M.  Michaux  apprit 
de  quelques  personnes  de  la  maison,  qu’aussi-tôt  après  la 
morsure , on  avoit  appliqué  sur  la  plaie  le  suc  de  quehques 
plantes,  en  attendant  l’arrivée  du  docteur  qui  denieuroit  à 
quinze  ou  vingt  milles.  J’ai  connu , ajoute-t-il , plusieurs 
personnes  à qui  le  même  accident  étoit  arrivé.  Celles  qui 
n’en  sont  pas  mortes,  sont  restées  constamment  valétudi- 
naires et  très-sensibles  aux  variations  de  l’atmosphère. 
Les  plantes  qu’on  emploie  contre  la  morsure  des  serpens 
à sonnettes  sont  très -multii^liées , et  presque  toutes  sont 
tirées  des  chicoracées.  Il  y a beaucoup  de  serpens  à son- 
nettes dans  cette  partie  montagneuse  de  la  Pensylvanie  : 
M.  Michaux  en  trouva  sur  la  route  un  grand  nombre  qui 
avoient  été  tués.  Dans  les  temps  chauds  et  secs,  ils  sortent 
de  dessous  les  rochers,  et  descendent  dans  les  lieux  où  il  se 
trouve  de  l’eau. 

Dans  celle  meme  journée,  le  voyageur  traversa  les 
Kidges , ou  chaînes  de  collines  qui  prennent  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  monts  Alleghanys.  On  y monte  par 
un  chemin  très-rude  et  couvert  de  pierres  énormes  ; il 
ii’arriva  au  sommet  qu’après  deux  heures  d’une  marche 
pénible.  Il  lui  a paru  surprenant  que  des  voitures  de 
transport  puissent  franchir  aussi  aisément,  et  avec  aussi 
peu  d’accidens,  cette  multitude  de  ridges  qui  se  succèdent 
sans  interruption  depuis  Shippenburgh  jusqu’à  Pittsburg, 
Dans  cette  route,  il  trouva  un  arbrisseau  qui  faisoit  l’objet 
de  ses  recherches  ':  il  en  recueillit  les  graines  qu’il  faut  se 
hâter  de  mettre  en  terre,  parce  qu’elles  rancissent  si  aisé- 
mfent,  qu’au  bout  de  quelques  jours  elles  perdent  leur 
faculté  germinative,  et  contractent  une  âcrelé  exlraordi« 
ïiaire  : c'est  une  espèce  de  phénomène  dans  le  règne  végétal^ 
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Piüsbiirg  e.st  remarquable  par  la  salubrité  de  l’air  : oa 
ii’y  connoît  point  les  fièvres  inlei  niittentes,  si  commune» 
dans  les  Etats  du  sud  : on  n’y  est  pas  tourmenté  non  plus, 
comme  ailleurs,  par  les  moustiques  dans  l’été.  La  réunion 
de  ces  deux  circonstances  porteroit  ii  croire  qu’il  n’y  a 
point  d’eaux  stagnantes  à une  certaine  distance  de  la  ville  : 
c’est  sur  quoi  M.  Michaux  ne  nous  donne  point  de  rensei— 
gnemens.  Aces  avantages,  Pilisburg  joint  encore  ceux  du 
bon  marché  des  vivres,  et  de  l’agrément  de  deux  impri- 
meries qui  publient  chacune  deux  gazettes  par  semaine. 

Pittsburg  fut  long-temps  considérée  comme  la  clef  des 
contrées  de  l’ouest.  C’est  là  que  les  forces  fédérales  étoient 
dirigées  contre  les  Indiens  qui  s’opposoient  aux  ^premiers 
établissemens  des  Anglo-Américains  dans  le  Kentucky  et 
sur  les  rives  de  l’Ohio.  Mais  si  cette  ville  a perdu  de  son 
importance  comme  poste  militaire,  depuis  que  les  nations 
indiennes  ont  été  repoussées  à une  très -grande  distance, 
elle  en  a acquis  une  considérable  sous  le  rapport  du  com- 
merce. Elle  sert  d’entrepôt  aux  marchandises  qu’au  com- 
mencement du  printemps  et  de  l’automne  Philadelphie  et 
Baltimore  envoient  pour  l’approvisionnement  des  marchés. 
Elle  n’est  pas  seulement  l’entrepôt  de  ce  commerce,  elle 
est  encore  celui  des  établissemens  nombreux  qui  se  sont 
formés  sur  les  bords  des  rivières  de  Manongahela  et  d’Al- 
leghany  dont  la  réunion  forme  celle  de  l’Ohio,  et  sur  le 
confluent  desquelles  elle  est  située. 

Entre  (es  produits  territoriaux  de  ces  établissemens,  on 
distingue  le  sucre  de  l’érable.  Cet  arbre  se  plaît  de  préfé- 
rence dans  les  pays  froids  , humides  et  montagneux,  tels 
que  celui-ci,  et  sa  sève' est  d’autant  plus  abondante  que 
l’hiver  a été  plus  rigoureux.  Les  hahitans  n’en  fabriquent 
que  pour  leur  usage,  particulièrement  pour  leur  lliéelleur 
café  ; mais  ils  l’emploient  tel  qu’on  l’obtient  par  la  pre- 
mière évaporation  de  la  sève,  parce  qu’ils  trouveroient  trop 
de  d echet  a le  raffiner.  Les  autres  produits  qui  excèdent  ce 
qu’absorbe  la  consommation  du  pays,  trouvent  un  débo'u- 
ché  facile  et  avantageux  par  l’Ohio  elle  Miwissipi  : c’est  à 
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cet  effet  (|u  on  construit  à Piltshurg  et  sur  FGhio  , des  vaiV 
eer.ux  d un  haut  tonnage,  dont  quelcjues-nns  ont  jusqu’à 
tiois  mats.  La  nangation  des  deux  fleuves  (1)  est  lellement 
«uivie,  qu  on  est  parvenu  à connoîlre  avec  assez  de  préci- 
«on  , la  dislaîîce  énorme  de  Piitsburg  à la  Nouveile- 
Orleans,  que  Ton  fixe  à deux  cent  dix  milles. 

Ji.squ  ici,  la  leiation  de  M,  Michaux  n’a  roulé  que  sur 
une  partie  de  la  Caioiine  méridionale  et  de  la  Pensylyanie  : 
celle  qui  embrasse  une  petite  partie  de  la  Virginie,  les 

tais  de  1 Oiiio^  du  Kentuhy  et  du  Ténessée,  est  néces- 
sain  meril  plus  circonslaiiriée,  aüentlu  que  la  visile  de  ce» 
trois  .&als  étoil  le  principal  bul  de  son  exiiédilion.  Elle  est 
«11  inêine  temps  d’un  grand  intérêt,  soit  pour  les  Euro- 
péens, parce  que  ees  pays  sont  la  partie  des  Etats-Unis  où 
Ion  peut  foi  mer  ai  ec  le  plus  davantage  de  nouveaux 
établisseniens,  soit  pour  les  Anglo-Américains,  parce  que 
ces  memes  contrées  établissent  la  coinin unication  des 
Lt^ts-L  n.s  a\cc  la  Louisiane,  devenue  récemment  l’une 
de  .euis  plus  ( (msidéranlcs  pcsscssioris.  Mais  les  détails  où  ^ 
sur  rOiiio,  le  Xcnluky  et  !e  'i  enessée,  est  entré  M.  Mi- 
chaux, quelque  étendue  qn’d  lem-ait  donnée,  sont  toul-à- 
la  foio  si  précieux  et  si  importans,  qu’il  seroit  presque 
im possi ble , en  suivant  sa  marche,fren  flonner  une  exacte 
anaîjse,  et  pir  conséquent  d’en  hiire  un  extrait  satisfai- 
sant : je  me  hornt  rai  donc  à en  détacher  les  observations 
les  plus  remai-quahles. 

Avant  ne  quitter  Pitîshurg,  M.  Michaux  recueillit  sur 
1 état  de  Vermont  et  sur  ceux  qui  lui  sont  contigus,  un 
renseignement  très-curieux  ; c est  que  les  frais  occasionnés 


fl)  JVT.  Miebanx  donne  la  qnati/ira! ion  de  lleiive  à fOîiio  ,fjuoi- 
qu’iî  n’ait  pas  son  eaiboucliure  dans  la  nier  eî  qu’il  se  dérliarge 
dans  le  Mississipi.  En  cela  , il  a sans  doule  égard  à Timpoiiance  de 
celle  rivière,  plus  considérable  , dans  la  plus  grande  jiartie  de  son 
coors,  que  les  fleuves  les  plus  renunimés  de  notre  Eurojie.  C’est 
«ur-tout  la  décharge  de  fOîiio  qui  concourt  à rendre  le  Mississipi 
urû  des  plus  grands  fleuves  du  monde. 
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par  les  défricliemens  des  lei'res  y sont  toujours  couverls 
I^ar  le  2^roduit  de  la  posasse  exiraile  de  la  cendre  des  at'bres 
qu’on  brûie^  et  qu’il  est  même  des  gens  qui  se  cliargent 
des  défrichemens  , à la  seule  condition  d’avoir  celte 
potasse.  Ce  genre  d économie  bien  enlendu  n’existe  pas 
dans  le  reste  de  l’Amérique  septentrionale,  où  les  arbres 
sont  brûlés  en  pure  perte.  M.  Aiicliaux  observe,  à cette 
occasion , que  les  babitans  de  la  Nouvelle  - Angleterre 
proprement  dite,  qui  comprend  tous  les  Etats  à l’est 
de  celui  de  New-Yorck,  sont  reconnus  pour  être  de  tous 
les  Américains  les  plus  entreprenans  , les  plus  indus- 
trieux, et  ceux  qui  entendent  mieux  l’économie  domes- 
tique. 

En  s avançant  de  Pittsburg  vers  le  Kentucky,  on  trouve 
Ja  ligne  de  démarcation  qui  sépare  la  Pensylvanie  de  la 
Virginie.  Tout  le  pays  qu’on  traverse  ensuile  est  très— 
fei  tile  : cela  s annonce  sur-tout  dans  les  vallées  où  cou- 
lent de  gros  ruisseaux  ou  creehs  ^ par  la  variété,  le  rappro- 
chement, la  grosseur  ciu  diamètre  des  arbres;  mais  rien 
•la  égale  sur-tout  la  ferlilile  des  bords  de  l’Ohio.  Le  sol  est 
un  véritable  humus  végétal,  produit  par  le  lit  éjiais  des 
feuilles  dont  la  terre  se  chai’ge  tous  les  ans,  et  que  cou— 
vei lit  2^iomptement  en  lerreau  riiuiinchté  de  ces  sombres 
forêts.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  beaucoup  à ré2:»aisseur 
de  ces  couches  successives  de  terre  végétale,  ce  sont  les 
tioncs  d arbres  énormes  abalius  par  le  temps,  qui  tombent 
rapidement  en  pourriture.  Dans  plus  de  mille  lieues  de 
pays,  qu’a^  différentes  époques  M.  Micliaux  a parcourues 
dans  1 Améiique  septentrionale , il  ne  se  souvient  pas  d’en 
avoir  vu  un  qui  puisse  être  comparé  à celte  contrée  pour  la 

force  végétative  des  forêls. 

Les  meilleures  terres  du  Kentucky  et  du  Téuessée  don- 
nent bien^  des  récoltes  aussi  abondantes  que  celles  (ies 
teijes  dePObio,  mais  les  arbres  n’y  parviennent  pas  à la 
même  grosseur  et  à la  même  élévation.  M.  Michaux  me- 
suia  à chef-lieu  de  l’établissement  des  Phats  de 

lOiiio,  un  plcUane-d’ occident , dont  le  tronc ^ à ne  le 
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prendre  qidà  quatre  pieds  de  la  surface  du  sol,  avoil  qua- 
rante-sept pieds  de  circonférence,  et  conservoit  cette 
dimension  jusqu  a ia  liauleur  de  quinze  à vingt  pieds,  où 
il  se  pailageoit  alors  en  plusieurs  branches  d’une  grosseur 
proporiionnée  : on  ofliit  à ce  voyageur  de  lui  en  faire 
voir  plusieurs  autres  de  la  même  grosseur.  Cet  arbre,  et  le 
tulipier^  dont  la  circonférence  néanmoins  n’excède  guère 
dix-liiiit  pieds,  sont  les  plus  gros  arbres  de  l’Amérique 
septentrionale  (i). 

Ce  furent  les  liabitans  de  ^/Tarietta  qui  les  premiers 
eurent  l’idée  d’exporter  directement  aux  Antilles  les  pro- 
duits du  pays. 


Sur  la  rive  droite  de  l’Ohio  est  situé  Gallipoli  : c’est  en 
cet  endroit  que  se  réunit  à-peu-près  le  quart  des  Français 
qui , en  17^9  et  1790,  quittèrent  leur  patrie  pour  aller  s’éta- 
blir au  Scioto.  A peine  étoient-ils  en  possession  du  sol  qui 
leur  etoit  destiné , que  la  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau 
entre  les  Anglo— Américains  et  les  Indiens,  leurs  habita- 
tions furent  désolées  par  ces  sauvages  qui  les  obligeoient  de 
se  tenir  étroitement  renfermés  dans  le  village.  De  deux 
d entre  eux  qui  s’en  étoient  éloignés  de  deux  portées  de 
fusil,  1 un  fut  tue  et  scalpé,  et  l’autre  emmené  à une  très- 
grande  distance  dans  l’intérieur  des  terres.  Lors  du  passage 
de  M.  Michaux  à Gallipoli,  on  venoit  de  recevoir  de  ses 
nouvelles  : il  gagnoit  fort  bien  sa  vie  à raccommoder  des 
lusüs  et  à exercer  son  métier  d’orfèvre  dans  le  village 
indien  où  il  étoit,  et  n’annonçoit  aucun  désir  de  revenir 
avec  ses  compatriotes. 

Pour  indemniser  ces  malheureux  Français  de  leurs 
pertes,  le  Congrès  leur  donna  vingt  mille  acres  de  terres, 
où  trente  familles  seulement  ont  été  s’établir,  et  sont 


(1)  Nous  avons  acclijnalé  en  Europe  ces  deux  arbres  ; mais  ils 
n’alleindroiil  jamais  dans  un  sol  épuisé  par  lant  de  récoltes  , et 
dans  lin  cümat  beaucoup  moins  humide  que  l’Amérique  seplen- 
trionale,  à la  grosseur  et  à félévatioa  qu’ils  prenueul  daus  le  nou- 
veau continent. 
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parvenues,  à force  tie  l'aligues,  à former  des  élabliasemens 
passables,  où,  à Taide  dbni  sol  excessivement  lerlile, 
elles  ont,  en  abondance,  les  denrées  de  première  néces- 
sité. 

Quant  à la  colonie  de  Gallipoli , elle  n’est  composée 
que  d’environ  soixante  et  dix  log-houseit , dont  la  moitié 
tombe  en  ruines  : les  autres  sont  encore  occupées  par  des 
Français  qui  vivent  misérablement,  à l’exception  de  deux 
qui  jouissent  d’une  honnête  aisance.  Quoique  les  fièvres 
intermittentes,  qui  avoient  long-temps  ajouté  aux  cala- 
mites des  habitans  de  Gallipoli,  ne  se  soient  pas  mani- 
festées dans  le  pays  depuis  trois  ans,  cela  n’avoit  pas 
empêché  une  douzaine  de  ces  colons  d’aller  tout  récem- 
ment à la  Nouvelle-Orléans  chercher  une  meilleure  for- 
tune; mais  ils  y éloient  morts  presque  tous  de  la  fièvre 
jaune  la  première  année  de  leur  arrivée. 

Si  les  etabiissemens  du  Scioto  n’ont  pas  mieux  réussi, 
ce  n est  pas,  dit  M.  Michaux,  que  les  Français  ne  soient 
aussi  actifs,  aussi  laborieux  que  les  Américains  et  les 
Allemands  ; c’est  que  parmi  ceux  qui  partirent  pour  le 
Scioto,  il  n y en  avoit  pas  un  dixième  qui  fût  2:)ropre  aux 
travaux  auxquels  il  devoit  se  livrer.  Cette  cause,  indépen- 
damment de  la  guerre  avec  les  Sauvages,  étoit  plus  que 
suffisante  pour  étouffer  la  colonie  dans  sa  naissance. 

L etablissement  d Alexandrie,  situé  à cent  quatre  milles 
de  celui  de  Gallipoli,  n’est  j^as  dans  un  état  plus  üorissant. 
La  position  en  est  1res  - agréable  ; mais  c’est  la  contrée 
la  plus  insalubre  de  toutes  celles  qui  composent  le  vaste 
état  de  l’Ohio  : chaque  automne,  on  y est  attaqué  de 
fièvres  intermittentes  extrêmement  tenaces,  et  qui  ne 
cessent  qu’aux  approches  de  l’hiver. 

Jusqu  en  179^  ^797  > comptoit  à peine  sur  les  rives 

de  l’Ohio  vingt-cinq  ou  (rente  familles  répandues  sur  une 
surface  de  cent  trente-trois  lieues  : mais,  depuis  cette 
é^ooqiie  , des  émigrans  venus  des  contrées  montagneuses  de 
la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie,  se  sont  portés  en  grand 
nombre  sur  ces  bords  fertiles;  et  les  habitations  ny  «ont 
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mainfenanl  éloigaées  les  unes  des  auires  que  de  deux  à Iroi, 
milles. 


Les  colons  se  livrenf  ]ipaiir>r»»>  i t i ni 

,,  *jeaucoM|j  ci  la  cliasse  du  cerf  et  de 

i ours  J cloiit  ils  Venden  t v i • • 

.1,  , , , , H jcs  jreaux.  Ce  genre  de  vie  nuit 

tellement  a la  culture  des 

fjue  de  cent  a Quatre  cents 
acres  dout  les  nouvelles  propriélés  sont  composées,  il  n’y 

e.i  a que  luul  ou  dix  de  défrichés.  Cependant  le  produit 
qu  < S en  relnenl,  avec  le  lait  de  leurs  vaches,  fournit 
aoonaamment  à leur  subsisiance  et  à celle  de  leur  famille 
toujours  1res  - nom  breuse  ; car  il  n’en  est  pas  où  l’on  ne 
compte  SIX  à sept  enfans.  Les  maisons,  grossièrement 
coiisti  uiles , sont  toutes  dans  une  situation  agréable.  Les 
coton^t  y exercent  la  plus  généreuse  bospilalilé.  On  y trouve 
abondamment  dir  pain  de  maïs,  du  jambon  fumé,  du 
lan,  du  beurre,  mais  rarement  autre  chose. 

La  culture  du  maïs  est  à-peu-près  la  seule  à laquelle  on 
se  iivie  su  ries  bords  de  l’Obio;  ce  grain  donne  les  récoltes 
les  plus  abondantes.  Quelques-uns  néanmoins  sèment  du 
ble,  moins  pour  le  consommer  eux-mêmes  que  pour  en 
envoyer  la  farine  dans  les  ports  de  mer.  Ce  grain  pousse 
avec  tant  de  force , qu’il  verse  souvent  avant  que  d’épier. 
I^e^  pecber  est  le  seul  arbre  fruitier  qu’on  cullive  jusqu’à 
pi-ésent  dans  le  pays.  Sans  qu’on  y'applique  la  moindre 
en  11  Lire,  il  j.'ousse  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  rapporte 
du  Iruit  la  li’oisième  année. 

Lri  s avançant  dans  le  Ken lucky , M.  Michaux  parvint 
a Lexington,  cbef-lien  du  comté  de  la  Fayette:  c’est  la 
ville  ia  plus  considérable  des  trois  nouveaux  Flats.  Quoi- 
que sa  fondation  ne  remonte  qii’à  l'^So,  sa  population 
5e}c\e  cl  tî  ois  mille  babitans  : elle  possédé  dcLix  impri- 
meries. Ses  principales  manufactures,  sont  des  tanneries 
jtl  aes  corderies.  La  clieiié  de  la  main-d'œuvre,  qui  pro- 
cède ae  ce  que  les  liabilaiis  s’adonnent  de  préférence  à 
1 agriculture,  a fait  imaginer  plusieurs  machines  aussi 
ingenieusvs  qu’utiles.  L’abondance  du  salpêtre  dans  un 
sol  tres-rici  e en  principes  nitreux,  a fait  établir  deux 
moulins  à poudre. 


-i 


.U  »'  - 


Amérique,  voyac.  d a ms  l’amér-.  sept.  109 

Les  marciiaiids  de  Lexingion  font  pre.s(jue  lonl  1,  c ..rl 
me, -ce  dn  Kenincky.  Les  sept  dix, e, nés  des  objeis  ra!,r„|nés 
qu,  se  con.son,ment  dans  cet  Elal,  sont  i,npo,  lés  d'Ainde- 
terre  : ds  consistent  principalement  en  qnincaiüerie, 
c on.ene  ferb  anlene,  .ne,-ce,ie,  draperie,  drognerie, 
etpotenefine;la  comninne  se  fab.i.p.e  dans  le  pays.  I.es 

portes  de  J.nde;  lesncre  elle  café  le  sont  des  Antilles.  Le, 
marcbandises  fiança, ses  qni  pénètrent  dan,  le  r.ays  «e 
redmsent  a que  ques  so.enes , anxeaux-de-vie,  aux  numles 

'■  “ 

En  quittant  Lexington,  M.  Miel, aux  fit  une  excur 
..on  sur  les  bo.-ds  de  la  ,-,vière  de  Kentucky  pour  conl 
tatei  les  i^ogres  qu’avoil  pu  y Mve  une  plintaiion  de 
ngnes  cpny  avoif  etp  essayée.  On  avoit  mis  une  telle  ardeur 
ens  execution  de  ce  projet,  qu’une  société  aroit  formé 
ni  capital  de  d,x  mille  piastres,  divisé  en  deux  cent, 
lot.ons,  de  cent  p.asli'es  chacune.  L’emplacement  qui  fut 

.oteau  a pente  douce,  exposé  au  midi  à deux 
oises  deda  ,-,viè,-e  et  dont  le  sol  étoit  excellent.  De  vin" 
^.nq  especes  ou  va.déiés  de  vignes  qu’on  avoit  plan, Ves^  , 9 
en  etoit  reste  que  cinq,  entre  anti-es  deux  désiernée,  ' 

3 nom  de  Bourgogne  et  de  Madère.  La  première  ne 
issoit  pas  bien  , les  grappes  en  étoient  rares  et  in-nAre^'^T" 
rains petits,  et  le  raisin  pourrissoit  avant  la  nntmité’/* 

igné  de  Madère,  au  contraire  ,ie  maluuie.  La 

S"  “”1  »i.u,».n,e  ‘à  di,„  “ 

etoient  sonlenues  par  des  i 

o.smage  des  bois  y ailiroit  une  esnère  rV  ' 
ausoit  beaucoup  de  dégâts,  ^ oiseaux  qm  y 

De  leloyr  dans  le  plat  pavs  IVf  A/r*  i 
ans  les  èm-ens , on  prairie  d^iKentîfck  v";;,  ;o;::r^ 
e.-be  de  deux  „„  t.-ois  pieds  de  liant;  i 

ourruure  des  bestiaux,  et  oû , malgré  b,  saiso  fai  ‘ 
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l'able  , il  lil  une  assez  ample  récolte  de  graines  de  fleurs,  il  s€? 
Irouvoil  plusieurs  espèces  de  vignes  sauvages  rampantes, 
dont  l’une  appelée  d' été  ^ donnoit  des  grappes  aussi 

grosses  et  d’une  aussi  bonne  qualité  que  les  vignes  des 
environs  de  Paris,  avec  celle  diflerence,  que  les  grains  en 
éloient  moins  serrés  : il  en  conclut  que  les  essais  pour 
acclimater  la  vigne  auroient  été  plus  heureux  dans  les 
barens  que  sur  les  bords  du  Kentucky.  Une  partie  du  sol 
de  ces  prairies  lui  parut  très-propre  à la  culture  du  blé, 
mais  celle  du  maïs  est  presque  la  seule  dont  s’occupent  les 
colons.  Eeaiicoup  aussi  ne  s’adonnent  qu’à  l’éducation  des 
bestiaux.  La  manière  de  préparer  les  barens  pour  la  cul- 
ture , est  d’y  .mettre  le  feu  : il  en  résulte  quelquefois  des 
incendies  épouvantables.  La  flamme,  qui  ordinairement 
occupe  plusieurs  milles , est  assez  souvent  poussée  par  le 
vent  avec  une  telle  rapidité,  qu’on  a vu  des  hommes, 
même  achevai,  en  être  la  proie.  Les  chasseurs  Américains 
et  les  sauvages  se  préservent  de  ce  danger  par  un  moyen 
aussi  simple  qu’ingmiieux.  Ils  mettent  promptement  le 
feu  à l’endroit  de  la  prairie  ou  ils  se  trouvent,  et  se  reti- 
rent ensuite  dans  cette  partie  incendiée  , où  la  flamme  qui 
les  menaçoit  s’arrête  faute  d’aliment  : c’est  ce  que  les  Cana- 
diens chasseurs  appetlent/air^?  leur  brûlé. 

Le  Kentucky  est  celui  des  trois  Etats  qui  a été  le  j^remier 
peuplé.  En  177G,  ce  pays  fut  reconnu  par  quelques  chas- 
seurs virginiens , mais  on  n’y  forma  aucun  établissement 
avant  1780.  A celte  époque,  aucunes  nations  indiennes 
n’occupoient  cette  vaste  contrée  : elles  y venoient  seule- 
ment chasser-,  et  toutes,  d’un  commun  accord  , faisoient 
une  ‘merre  d’extermination  à ceux  qui  vouloient  i'y  fixer. 
C’est  dedà  que  le  pays  a pris  le  nom  de  Kentucky  qui , dans 
le  langage  des  indigènes,  signifie,  dit-on,  terre  de  sang. 
L’enthousiasme  pour  l’émigration  au  Kentucky  fut  porté, 
dès  1782,  à un  tel  degré,  qu’il  est  des  années  où  l’on  y 
vit  passer  jusqu’à  vingt  mille  émigrans  qui  abandonnoient 
même  ailleurs  leurs  propriétés,  lorsqu’ils  n’avoient  pas  pu 
s’en  défaire  assez  promptement.  Avant  cette  époque,  I0 
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nombre  des  Iiabitans  n’excédoit  pas  irais  mille  : il  éieit 
de;a  de  cent  nulle  en  .790;  „„  réceasemcnl  f-énmal  but 
en  1800  , le  porloit  à deux  cent  vingt  mille  ; et  iM.  Mmimux 
levalnoit,  de  son  temps,  à deux  cent  cin.p.anle  niilie 
Ainsi , comme  il  1 observe  très-bien  , dans  ce  même  étal  du' 
Xentnçky  ou  l’on  ne  trouveroit  peut-être  pas  aisêimmi 
dix  indmdus  de  1 âge  de  vingi-cim,  ans  ,pd  y ^ 

e nombre  des  habUans  es!  déjà  aussi  considérable  ouo 

dans  sept  des  anciens  Etats.  11  „’y  en  a que  quatre  dont  la 

population  soit  deux  fois  plus  nombreuse.  Cet  accroisse- 

ment,  déjà  si  rapide,  l’auroit  été  bien  davantage,  ajoÙte- 

1 il,  sans  la  difficulté  d’y  constater  les  titres  de  jiropi  iété  • il 

en  indique  dans  sa  relation  les  causes  qu’il  seroit  trop  Ion. 
d exposer  ici.  - ^ o 

L’une  des  productions  spontanées  la  plus  précieuse  du 
Kentucky,  c est  le  ginseng  qui  y est  très-muliiplié.  Cette 
plante,  qu  on  croyoit  particulière  à la  Tartarie,  et  qui  e<t 
d un  . grand  usage  à la  Cbine,  où  on  lui  attribue  des 
qualités  precieuses,  fut  découverte  au  Canada  par  un 
missionnaire  français,  et  devint  l’objet  d’un  commerce 
assez  aci  avec  les  Cbinois  qui  le  payèrent  d’abord  a" 
poids  de  1 or;  mais  ce  commerce  ne  se  soutint  pas  lono- 
lemps  avec  le  même  avantage,  par  le  peu  de  précautions 
iue  Ion  prit,  soit  pour  recueillir,  soit  pour  préparer  le 
pnseng  de  1 Amérique.  Cette  négligence  eut  l’elfet  qu’il  ne 
mt  pas  soutenir  la  concurrence  avec  celui  de  la  l'an-, rie 
lontla  i^colte,  appartenant  exclusivement  à l’empereur’ 
le  se  fait  que  par  ses  ordres,  et  à laquelle  d’ailleui  on  né 
irocede  que  dans  les  sai.sons  convenables  et  avec  un  soin 
xlreme  Depuis  quelque  temps,  les  Américain.,  apportant 
lus  d attention  a la  récolte  et  à la  préparation  de  " . 
.inseng,  le  commerce  de  celte  racine  a repris  un« 

'elle  activité  : quelques  colons  même  coininencèn.  àT"' 
iloyer  un  moyen  dont  .,e  servent  les  Cbinois  pour  donm~ 

U ginseng  de  la  transparence.  Ainsi  préparé  il  sari  ï' 

.ar  les  negocians  de  Pbiladelpbie  six  à sepl  franc  ^ r ’ ’ 

t est , dil-on , revendu  à Canton  sur  le  pied  de  cinqJàm; 
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a cenl  piastres,  suivant  le  choix  des  racines.  Le  bénéfice 
doit  etre  bien  considérable,  puisqu’il  se  trouve  des  gens 
qui  l’exporlent  eux-mêmes  du  Kentucky  à Canton. 

Des  animaux  qui  peuploient  ce  espèce  qui  y 

éfoit  très— commune , celle  des  élans  , a presque  entièrement 
disparu.  Ceux  qu’on  y trouve  le  plus  communément  au- 
jourd’hui, sont  le  cerf  nain  , l’ours,  le  loup,  le  renard  gris 
et  roux,  le  racoon  qui  se  rapproche  beaucoup  du  renard, 
le  chat  sauvage,  l’opossum,  trois  ou  quatre  espèces  d’écu- 
reuils, les  dindons  sauvages.  La  chair  des  écureuils  rôtie  est 
très— délicate  : on  en  fait  de  grandes  chasses*,  elles  ne  sont 
pas  sans  difficulté,  non  plus  que  celle  des  dindons  sau- 
vages, qui  sont  encore  assez  multipliés  dans  ces  contrées 
de  l’ouest,  tandis  qu’ils  sont  devenus  fort  rares  dans  les 
Etats  méridionaux.  Ces  oiseaux-se  nourrissent  en  hiver  de 
châtaignes  et  de  glands  : on  en  tue  alors  qui  pèsent  jusqu’à 
trente-cinq  à quarante  livres. 

Les  cultures  les  plus  usitées  dans  Je  Kentuky  sont  celles 
du  tabac,  du  chanvre,  du  lin,  et  des  dilférens  grains 
d’Europe , principalement  du  maïs  et  du  froment.  Les 
froids  très- hâtifs  rendent  trop  incertaine  la  culture  du 
coton.  Celle  du  blé  est  l’une  des  plus  importantes  du  pays, 
beaucoup  plus  connue  dans  l’état  de  l’Ohio,  sous  le  rap- 
port de  l’importation,  que  comme  objet  de  consommation. 
La  'récolte  en  fut  si  abondante  lors  du  séjour  de  M.  Mi- 
chaux à Lexington,  qu’jon  n’en  offroit  qu’un  quart  de 
piastre  du  quintal.  On  altrihuoil  moins  encore  celte  baisse 
de  prix  sans  exemple  à l’abondance  du  grain  qu’au  retour 
de  la  paix,  qui  ne  promeltoit  pas  un  débouciié  facile  en 

Europe  (ï). 

La  culture  du  tabac  s’est  très-étendue  depuis  quelques 
années  au  Kentucky.  La  température  du  climat  et  l’extraor- 
dinaire fertilité  du  sol  donnent  un  grand  avantagea  cette 
contrée  sur  la  Virginie  même.  Le  chanvre,  soit  en  nature. 


03  temps  de  guerre,  neutres,  tels  que  les  Elals-TJiii.» 
ont  un  grand  avantage  pour  le  débit  de  leurs  deurees. 
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V soit  manufaclgré,  est  un  ariicle  assez  considérai, ie  tl’ex- 
portauon.  La  plus  grande  parlie  du  lin  est  couve,  la,  eu 

co^LT;*  -'T'- 

ruiis  a noyau,  ces  pays  sont  trop  nouvelleiuent  ne., nié, 
pour  que  leshabitans  s en  soient  beaucoup  occupés  ■ iP  se 

“"à.  * '•  »:>;  L 

et  d un  très-grand  nombre  de  pêchers  Tes  ri  ■ 
arbres,  de  cinq  à six  espèces  d.tférinles  eif  01”"“ 

veut  et  disposés  en  forme  do  quinconce  dans  des "-e  1T 

feZ^de  ?or  '"'‘Z’  diverses  cou^ 

viane’  TouieTc'ir  ® que  nos  pêches  de 
t,  . i ouïes  celles  qui  tombent  avant  h ma)n,  if^  f 

JoiZ  " 11"“:: 

res-avjdes.  Le  plus  grand  usage  qu’on  fasse  de^l’i  ^ 

quantité  de  pêches  qu’on  récolfe  cl7J  ^ 

.mponiion.  «>ie„,  trh-mJérée,  KeLcty^rT' 

la  race  de  l’état  de  Virainie  aui  1 ■ S*’®“de  partie 

beaux  chevaux  de  selle  et  de^rairiTt'’°"*^  Jesplus 
-yeu  de  tirer  parti  de  la  q uLZitZrteZ;^^- 

o.nQ  et  autres  fourrages  qu’iL  récoltent  Les  ch 
de  selle  sont  remarquables  par  ton,  ..  chevaux 

beauté  des  chevaux  de  cette  espèce-  ma' T" 

vaux  de  irait  est  loin  d’être  pLfeciionnée'*On  "éZ 

peudesmouto„sauKenlucty!parceque  I.  c?  T 
en  sont  peu  estimées.  Les  cochons^  ' ‘'“r  et  la  lame 

.uv.g», 
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suite  au  fond  dea  for  êls  d’où  on  a le  secret  de  les  habituer 
à revenir  d’eux — memes  aux  liabilations.  On  ne  réussit  à 
les  en^rraisser  c]u’en  leur  donnant  du  sel,  qui  est  devenu 
aussi  un  besoin  pour  les  chevaux.  On  s étonné  avec  laison 
qu’avec  la  quantité  de  grains  que  les  habitans  du  Kentucky 
récoltent  , ils  élèvent  si  peu  de  volailles. 

Ces  colons  sont  fort  curieux  de  nouvelles,  très-ques- 
lionneurs  , mais  en  même  temps  fort  hospitaliers  envers 
les  étrangers.  Les  femmes  ne  se  mêlent  presque  point  des 
travaux  des  champs.  Assidues  dans  1 intérieur  de  leuis 
maisons,  elles  s y occupent  des  soins  du  ménagé,  et  y 
hlent  du  chanvre  et  du  coton,  qu’elles  convertissent  en— 
suile  en  éloffes  pour  l’usage  de  leur  famille  toujours  fort 

nombreuse. 

Parmi  les  différentes  sec  tes  qui  existent  dans  le  Kentucky, 
celles  des  mélliodisles  et  des  anabaplisles  sont  les  plus 
nombreuses.  M.  Michaux  observe  que  depuis  sept  à huit 
ans , l’esprit  religieux  a acquis  un  nouveau  degré  de  force 
parmi  les  membres  de  ces  deux  sectes  répandus  dans, les 
campagnes.  Les  imspirations  et  1 état  d’extase  y sont  plus 
communs  que  jamais,  sur— tout  chez  les  femmes,  , 

An  Kentucky , comme  dans  tous  les  Etats  de  1 ouest,  les 
enfans  sont  envoyés  exactement  aux  écoles,  où  ils  appren- 
nent à lire,  à écrire,  et  les  éléinens  de  l’arithmétique  ; ce» 
école.s  sont  en t retï'ii Iles  aux  frais  des  habitans. 

L’état  de  Tétiessce,  qui  faisoit  partie  de  la  Caroline 
méridionale,  el  qui  n'a  été  admis  dans  ruiiion  , comme 
formant  un  Etat  particulier , qn’en  1786  , a 36o  milles  en 
longueur  sur  io3  milles  à-peu-près  en  largeur.  La  partie 
occidentale  de  cet  Etat  étant  .située  sous  une  latitude  plus 
méridionale  que  le  Kentucky  j la'  culture  du  coton  s’y  est 
introduite.  Les  habitans  s’y  adonnent  même  presque  exclu- 
sivement , et  ne  cultivent  les  terres  en  grains  , chanvre  et 
tabac  ,•  que  fort  peu  au-delà  de  la  consommation,  quoique 
la  fertilité  du  sol  pût  égaler  leurs  récoltes  en  ce  genre,  à 
celles  qu’on  fait  au  Kentucky.  l,es  fièvres  intermittentes  y 
6ont  beaucoup  plus  communes  que  dans  ce  dernier  • 
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elles  émigrans,  lus  voyageurs  iiièaie  y sont  .s!ij»ls  , (lans 
l’élé,  à une  afTecliaii  exaiuliéinaliccie  iiii  fait  ciMelé-iueut 
souffrir  peu  laut  plusieurs  iours.  M.  Miclriux  ou  (ul  ul- 

teint,  et  elle  ne  céda  qu’à  uii  régime  rafraiehissant  et  aux 
bains; 

Dans,  l’élat  du  Ténessée  , les  culiures  soûl  à-j)eu-prôs 
les  mêmes  qu’au  Kentucky.  Les  mœurs  des  Iiaijilaus  du 
Ténessée  ont  aussi  beaucoup  de  conrormilé  avec  celles 
des  colons  du  Kentucky,  si  ce  n’est  qu’ils  paroissent  moins 
religieux  , quoique  stricts  observateurs  , com.ne  eux 
des  dimanclies.  . ^ 

M.  Michaux  s’est  borné  à des  observations  générales 
sur  les  Carolines  et  la  Géorgie.  On  y verra  que  , par 
un  recensement  général  fait  en  i8oo,  la  population  de 
la  Caroline  Ls'èptentrionale  a été  portée,  y comoris  les 
nègres  esclaves,  cà  438,000  habitans  ; celle  de  la  0-er)r.Tie 
à i6o,ooo.,  et  celle  de  la  Caroline  méridionale,  à o/pj  000" 
On  y observera  aussi  que, le  riz,  le  coiou  à longues  soies  i 
les  patates  douces,  et  le  maïs  dans  presque  toutes  ses  varié- 
tés, sont  les  seules  cultures  de  la  partie  maritime  du  sud 
la  température  du  climat  et  la  nature  du  sol  n’étaut  favo  * 
rable  ni  au  b'ié,  ni  aux  àtilres' grains.  On  y remarquera 
encore,  que  dans  tout  le  bas  pays,  les  travaux  de  l’a  n-i- 
culture  se  font  par  des  nègres  esclaves,  que  l’on  eniploie 
meme  à ceux  qui  pourroient  se  faire  avec  la  charrue,  parce 
que  lespiautéurs  estiment  que  la  terre  en  est  mieux  cul- 
tivée, et  sur-tout  avec  plus  d économie.  On  y api3rendra 
enfin,  que  le  climat  des  Haules-Carolines  et  de  la  Georfr^e 
est  trop  chaud  en  été  , pour  être  favorable  aux  arbres  fi  m‘ 

tiers  d’Ev^ope  et  trop  froid  en  hiver,  pour-conveil  à 
ceux  des  Antilles. 

ETÆTS  DE  LA  CAROLINE  ET  DE  LA  GEORGIE. 

Pour  l’histoire  naturelle  de  la  Caroline,' il  faut  d’abord 
recourir  a 1 ouvrage  de  Catesby , dont  ;’ai  donné  la  notice 

( cinquième  Partie,  section  II 


/ 


Il  G BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

Etat  présent  de  la  Caroline , par  Tl.  F.  : (en  an-*  > 
filais)  R.  F t présent  State  of  Carolina.  Londres, 
1682  , in-4'^. 

Histoike  de  la  Caroline,  contenant  une  descrip- 
tion exacte  et  l’histoire  naturelle  de  cette  contrée  , 
ensemble  sou  état  présent  :1e  journal  d’un  voyage  de 
mille  milles  chez  plusieurs  nations  de  l’Inde,  et  par- 
ticulièrement l’exposé  de  leurs  usages  et  de  leurs 
coutumes,  etc....  par  Jean  Lawson  : (en  anglais) 
Historv  of  Carolina,  containing  the  exact  description 
and  natural  historj  of  that  country  : together  with 
the  présent  State  ihereof  and  a journal  of  a ihousand 
miles  travels  ihrough  several  nations  of  Indians  giving 
a particular  accoiint  of  their  customs , manne rs,  etc... 
■hy  John  Lawson.  Londres , 1709  ; ibid.i  718,  in-4'’. 
avec  figures. 

La  même  , traduite  en  allemand  par  Vlscher. 

Hambourg,  1712.,  10-8°.  — Et  augmentée  dune 
Relation  des  autres  colonies  anglaises,  ihid.  1722  , 
in-8°.  avec  figures. 

Lettre  sur  la  Caroline  méridionale,  contenant 
une  relation  du  sol , de  la  température , des  pro- 
ductions , du  commerce , du  gouvernement , des 
loix , de  la  religion  , des  habitans,  des  foi  ces  mili- 
taires , etc...  de  cette  province ( écrite  par  un  gen- 
tilhomme suisse  à son  parent  à Berne  ; (emanglais) 
J Letterfrom  South-Carolina,  giving  an  account  pf 
the  soïl,  air,  product  , trade,  gooernment , laws , 
religion,  people  , military  strangth  retc...  to'his 
friend  at  Bern.  Londres,  1710,  mrS”. 

Notices  sur  les  émigres  de  Saltzbourg  j avec  les 


Amérique,  voyac.  dans  l’amer,  sept.  117 
journaux  des  commissaires  aui;lais  pendant  leur 
voyage  en  Arne'rique , et  une  description  de  la  Géor- 
gie, par  Samuel  Urlsperger  : (en  allemand^  Aus^ 
fuhiiiche  Nachricht  von  den  Saltzbur^ischen  End- 
gmzitoz^etc.  vonSam,  Urlsperger.  Halle,  rySS,  iii-4^. 

, Etat  présent  de  la  Caroline  , par  3Ietchell:  {en 
anglais)  Présent  State  of  Carolina^  hj  Metchell,  Lon- 
dres, 1740,  in-8^. 


Histoire  naturelle  de  la  Caroline  septentrionale, 
avec  une  relation  du  commerce , des  mœurs  et  des 
coutumes  des  habitans  Chrétiens  et  Indiens , par 
Jean  Bnheell , docteur  en  médecine,  avec  carte  et 
planches  : (en  anglais)  John  Brikvelïs  Natural  His- 
tory  of  Carolina,  with  an  account  ofihe  trade,  maii-^ 
ners  and  customs  of  the  Christian  and  Indi an  inha- 
'niants,  Dublin,  1745,  in-8°. 


^ Notices  sur  la  ville  d’Ebenezer , fonde'e  en 
jeorgie  par  les  emigre's  de  Sallzbourg  : (en  alle- 
nand  ) Zwerlassige  Nachricht  den  Zustand  der  von 
len  Saltzhurger  Emigranten  erhauten  Stadt  Ebenezer 
etrejffend.  Augsbourg,  1754  à i 760  , in-4'’. 


Description  de  la  Caroline  du  sud:  (en anglais) 
description  of  South- Carolina.  Londres,  i 761 , in-8°. 


Description  abrégée  de  la  province  de  la  Caro- 
ue  du  sud  , et  tableau  de  son  climat , de  sa  tempé- 
iture  et  des  maladies  qui  régnent  à Cliarles-Town 
ente  en  l’année  1768  : (en  J short  dJ. 

ription  of  the  province  of  South- Carolina  , with  an 

'.count  of  the  air , weather  and  diseases  of  Charles 
wn,  written  in  theyearifôS.  Londres,  1 770,  in-8^ 


ïi8  bibliothèque  des  voyages. 

Relation  des  orages  cl  des  maladies  du  sud  de 
la  Caroline  , par  Lionel  Chalniers  ^ docteur  en  méde- 
cine a Charles-Towu  : (en  anglais)  Account  of  the 
wiml  and  their  diseuses  of  South'- Carolina  ^ hy  Lio-^ 
jwl  Chalmers,  Londres,  1776,10-8'^. 

IXoTiCF  succincte  de  rétablissement  des  émigrés 
de  Saltzbourg  a Ebenezer , dans  la  province  de 
Géorgie  de  l’Amérique  septentrionale  , par  Reck  : 
(^en  allemand)  Kurzgefasste  Nachriclit  von  déni  Eta- 
hlissement  der  Saltzhurgîschen  Emigranten  in  Ebene- 
in  der  Fro^inz  Géorgien  in  Nord-Amerika , von 
Reck,  Hambourg,  1777,  n>-8‘". 

Description  de  la  Caroline  dans  1 Amérique 
septentrionale  : ( en  allemand  ) Beschreibung  von 
Carolina  in  Nord- America,  (Insérée  dans  les  AfK- 
cbes  de  Brunswicb,  année  1778.) 

Relation  bislorique  de  l’origine  et  des  prôgrès 
de  la  colonie  de  la  Caroline  méridionale  et  de  la 
Géorgie  : (en  anglais)  Historical  account  of  the  ori- 
<^in  and  progress  of  the  colonia  of  South- Carolina 

^and  Geoigia,  Londres  , 1779  ’ ^ 

Coup-D  (ÊiL  sur  les  colonies  américaines  de  la 
Caroline  et  de  la  Géorgie  , par  Lober  (en  allemand). 
Jena  , in-12. 

g VL  Eescriptions  de  la  Floride  (yf  Foj  âge  s faits 

dans  cette  contrée, 

PoLirlWoire  nalorelle  de  îa  Floride  , il  faut  recourir , 
comme  pour  celle  de  la  Carcline,  à Touvrage  de  Cateshy, 

(1)  Origiüairemenl,  on  comprenoil  sous  le  nom  de  Floride 


Amérique,  yoyag.  dans  l’AmÉr.  sept,  iig 

Histoire  du  dernier  voya^^e  aux  Indes  (occi- 
dentales) , lieu  dit  la  Floi  lde  , tait  par  ie  capitaine 
Jean  Rihes , et  entrepris  pai-  l’ordre  du  Roi,  publie 
par  LechalJeux.  Lyon,  i566,  in-8^b  ' 

De  la  navigation  des  Français  en  Floride  , 

a 7 

et  de  la  catastrophe  qu’ils  y essuyèrent  en  i555  , par 
Levinus  : (^en  latin)  De  naeigatione  Galloruni  Terrâ 
Floiidatiâ  J deqiie  clade  anno  iSâS  accepta  ^ autore 
Le  eino.  Anvers,  Î568,  ln-8^. 

— Le  même  , en  latin.  Baie,  i583  , In-fol. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Baie,  i585, 
in-fol. 

La  date  de  i555  insérée  dans  le  titre  de  cette  relation, 
est  évidemment  une  erreur,  puisque  les  Français  n’a  voient 
aucun  etablissement  dans  la  Floride  avant  i5b2,  et  que  le 
massacre  des  Français  est  de  i565  j c^est  donc  cette  der- 
nière date  qu’il  faut  substituer  à celle  de  i555. 

Relation  de  la  decouverte  de  la  province  de 
Floride  : (en  espagnol)  Relacion  de  descuhrimento 
de  proeincia  di  Florida.  Evura  , iSyy  , în-Zj.^. 

Histoire  notable  de  la  Floride  aux  Indes  occi- 
dentales , contenant  les  trois  voyages  laits  en  icelle 
par  certains  capitaines  français  , décrits  par  le  capi- 
taine Laudoniere y à laquelle  a été  ajouté  le  Voyage 
du  capitaine  de  Gourgues , mis  en  lumière  par  Bas- 


la,  Louisiane  et  une  partie  de  ta  Caroline.  Celle  dénomination  ne 
s’applique  plus  aujüiird’liui  qu’à  ta  pi  es(|iî’île  qui , siluceà  l’ouest 
de  la  Caroline,  s’avance  jusqu’au  canal  de  Bdiania  : le.*?  Espagnols 
y ont  deux  élablisséniens  principaux,  Saint- Aun.i^tirj  él  Fen- 
Aacola. 
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sanier.  Paris,  Guillaume  Auvray,  i586;  ibid,  i588, 
in-8®. 

La  meme , traduite  en  latin.  Francfort-sur-le- 
Mein,  Wechel,  iSgi,  in-foL 

Dans  l une  et  1 autre  de  ces  éditions,  il  doit  se  trouver 
un  hriej  Discours  et  Histoire  du  voyage  de  quelques  Fran- 
çais dans  la  JBloride  f et  du  massacre  enhasté  par  les  Espa- 
gnols en  i555. . . , Ensemble  la  Requête  présentée  au  roi 


1662  par  Ribaut , ^ui , le  premier  des  Français,  avoit 


fait  périr  une  parlie  des  nouveaux  colons,  mis  en  fuite  et  - 
dispersé  le  reste.  L’expédition  de  Laudoniere  eut  un  plein 
succès  ; il  reconstruisit  dans  un  autre  lieu  le  fort,  auquel 
on  donna  le  nom  de  fort  de  la  Caroline.  Mais  la  division 
s’élanl  mise  parmi  les  colons  , par  l’elfet  de  rinsubordi-- 
nation  et  de  l’oisiveté,  Ribaut , qui  étoit  revenu  dans  le 
pays,  ne  put  y rétablir  ni  l’ordre  ni  le  goût  du  travail.  Les 
Espagnols  profitèrent  de  celle  anarchie  pour  surprendre 
le  fort  de  la  Caroline.  Dans  la  chaleur  du  combat , ils  mas- 
sacrèrent d’abord  partie  de  ceux  qui  le  défendoient;  mais 
ils  poussèrent  ensuite  la  barbarie  à un  tel  excès  , qu’ils 
écorchèrent  vif  Ribaut , et  pendirent  à un  arbre  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  d’infortune,  avec  cette  ins- 
cription dérisoire  : Non  comme  Français , mais  comme 
hérétiques, 

Dominique  de  Gourgues,  du  Mont-Marsan,  indigné 
de  cette  atrocité  des  Espagnols,  équipa  un  vaisseau  à ses 
frais,  débarqua  à la  Floride,  y reprit  le  fort  de  la  Caroline 
et  un  autre  fort  qu’ils  y avoient  bâti  , et  fit  pendre  plu- 
sieurs Espagnols  au  même  arbre  où  ils  avoient  attaché  les 
Français.  L’inscription  portoit:  Non  comme  Espagnols , 


mais  comme  forbans,  La  foiblesse  du  gouvernement  fran 
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çais  faillit  rendre  de  Gourgues  victime  de  son  action 
héroïque.  Poursuivi  par  les  Espagnols,  il  leur  auroit  été 
livré  , s’il  ne  se  fût  pas  tenu  soigneusement  cac  hé. 

Le  récit  de  cette  expédition  jette  un  grand  intérêt  dans 
la  relation  du  voyage  dè  Dé  Gourgues  ; celle  de  Laudo- 
niere,  quoique  moins  brillante  , n’en  est  pas  destituée  non 
plus,  Jl  nous  donne  des  notions  assez  curieuises  sur  les 
Floridiens  de  ce  temps,  avec  lesquels  ceux  d’aujourd’hui 
Tl  ont  que  quelques  foibles  traits  de  ressemblance  : il  les 
dépeint  d’une  haute  taille,  fiers  , courageux,  mais  moins 
cruels  que  les  Canadiens,  fl  faut  se  défier  de  son  jugement , 
lorsqu  il  assure  qu’il  setrouvoil  parmi  eux  beaucoup  d’her- 
maphiodites.  Sa  relation  d ailleurs  fait  connoître  beau- 
coup déplantés  nourricières  et  médicinales  répandues  sur 
le  sol  de  la  Floride  et  des  contrées  adjacentes. 

La  Floride  de  riocajOu  Histoire  de  l’Adelan- 
tade  Fernand  de  Sotto  , gouverneur  et  capitaine- 
gene'ral  du  royaume  de  Floride,  et  des  autres  illus- 
tres capitaines  espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tales, par  1 Inca  Gcircilcisso  dellü,  T^e^ci:  (^en  espa- 
gmol)  La  Florida  délia  Inca  , d Historia  deVAdelan- 
tndo  Fernando  de  Sotto  , Governados  j capitahi- 
general  del  reyno  de  la  Florida , de  otros  hardicos 
Cavalleros  espaholes  e India  , por  t Inca  Garcilasso 
delta  Vega.  Lisbonne,  i6o5,  in-4^. 

La  meme,  Madrid,  Nlcoe  Rodrig[uez,  I7i5 
in-foL  . ^ ^ 

Cet  ouvrage  a ele  traduit  en  fran^*ais  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  delà  conquête  de  la  Floride , par  Fer- 
dinand Sotto  , traduite  de  l’espagnol  de  Garcilasso 
del  Fega,.  avec  figures.  Amsterdam,  1670;  Paris 
1720  ; Leyde,  1731  ; la  Haye,  tySo,  2 vol.  in-S".  ' 
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Dans  celte  traduction  de  la  découverte  et  de  la  con- 
quête de  la  Floride,  ainsi  nommée,  suivant  les  uns,  eu 
ce  que  Solo  y aborda  le  jour  de  Pâques  fleuries'  suivant 
les  autres,  parce  que  la  plages, étoit  verdoyante  et  fleurie, 
l’on  trouve  une  description  assez  détaillée  de  la  Floride 
et  des  monts  Apalaches. 

Histoire  de  la  Floride,  par  D.  Cardenas  : Çen 
espagnol)  Historia  délia  Florida ^ por  D.  Cardenas. 
Madrid,  in-fol. 

Etat  présent  de  la  Caroline  : (en  anglais)  The 
présent  state  of  Carolina.  Londres  , 1682  , in-8^. 

Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride  par  les 
Espagnols  , sous  Ferdinand  de  Soto , écrite  en  por- 
tugais par  un  gentilhomme  de  la  ville  d’Elvas  , tra- 
duite par  M.  D.  C.  Paris,  Thierry,  i685,  in-12. 

Dans  cette  relation  , purement  historique  en  apparence , 
d’après  son  titre,  on  recueille  des  lumières  précieuses  sur 
le  caractère  énergique  des  indigènes,  qui , plus  d’une  fois, 
firent  courir  aux  Espagnols  de  grands  dangers.  Le  gouver- 
nement de  leurs  Caciques  y est  bien  développé  : enfin  l’on 
y trouve  des  notions  curieuses  sur  les  animaux  sauvages 
et  domestiques  de  la  Floride,  et  sur  les  fruits  de  celte 
conirée. 

Bel  ATI  O N de  la  première  découverte  et  de  l’his- 
loire  naturelle  de  la  Floride,  par  Guillaume  Boherts^ 
enrichie  d’une  carte  générale  , de  plusieurs  plans 
particuliers  , et  d’une  description  géographique  de 
cette  contrée,  par  Thomas  ; (en  anglais) 

An  Account  of  the  first  discovery  and  natural  histoiy 
of  Florida^  hj  William  Roberts  fllustrated  hy  a gene- 
ral mapp  and  somc  particular  plans  and  a geogra-^ 
phical  description  of  that  country , hy  Th.  Jefferyes. 
I.ondrcs , . 
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Description  de  la  Floride  orientale  , par  Slork  : 
^en  anglais)  Description  of  East-Florida  ^ hy  Stork. 
1769,  in-8^.  ' / , 

On  l’a  réunie  avec  celle  de  Barlram  dans  l’édition  sui- 
vante : 

Description  de  la  Floride  orientale,  par  Guil- 
laume Stork  J et  Journal  de  Jean  Bartram^  ou  Voyage 
fait  de  Saint-Augustin  sur  la  rivière  Saint-Jean  jus- 
qu’aux lacs  éloignés  , avec  des  notes  sur  la  bota- 
nique : (en  anglais)  William  StorJds  Description  of 
E ast- Florida  : witli  a Journal  kept  hy  John  Bartram, 
from  St.  Augustin  up  the  river  St.  John  a lacs  ^ wi  ih 
the  far  eæplanating  hotanical  notes.  Londres,  1769  j 
ihid.  1787,  2 vol.  in'-8^. 

Histoire  naturelle  abrégée  de  Test  et  de  l’ouest 
de  la  Floride,  par  Bernard  Romans  : (en  anglais) 
A concise  Natural  History  of  East--  and  West- Flo  - 
rida,  hy  Bernard.  Romans.  New-Yorck,  Altkan  , 

1 776 , in-i5.  ' 


Cet  écrivain  qui  étoil  toul-à-la— fois  un  médecin  éclairé 
et  un  observateur  judicieux,  s’est  attaché  d’abord  à dé- 
crire le  climat  de  la  Floride,  et  les  maladies  qui  l’afiligent. 
Elles  ont  sur-tout  leur  principe  dans  les  variations  brus- 
ques de  la  température,  qui  sont  plus  funestes  dans  la 
Floride  que  .dans  beaucoup  d’autres  parties  de  FAmé- 
rique , où  elles  ont  également  lieu. 

Dans  les  détailsoù  ilentresur  les  trois  peuples  indigènes 
de  la  Floride,  les  Chicassas , les  Chactas  et  les  Criks  con- 
fédérés, il  peint  des  plus  noires  couleurs  leur  caractère 
moral.  La  saleté,  la  fainéantise,  le  penchant  pour  le  vol, 
l’orgueil  le  plus  excessif,  la  vanité  la  plus  facile  à ÎJesser, 
la  persévérance  dans  les  haines,  l’atrocité  dans  les  ven- 
geances, un  plaisir  féroce  à répandre  le  sang,  forment 
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les^  traits  du  tableau  : ils  s’appliquent  plus  particulière- 
ment  encore  aux  Chicassas  qu’aux  deux  autres  peuples. 
Il  prele  même  à ces  trois  nations , et  sur-tout  aux  Chactas 
et  aux  Chicassas,  un  vice  trop  commun  chez  les  Grecs, 
la  pédérastie.  Dans  leurs  usages  et  leurs  habitudes  , il  fait 
remarquer  leur  passion  pour  le  jeu,  et  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  portent  au  suicide. 

Les  productions  du  sol  delà  Floride  ont  été  aussi  l’ob- 
jet des  recherches  et  des  observations  de  cet  écrivain. 

§.  VII.  Descriptions  de  la  Louisiane,  J^oj âges  faits 

dans  ce  pays, 

\ 

Description  de  la  Louisiane , nouvellement 
decouverte  au  sud-ouest  de  la  Nouvelle  - France , 
par  ordre  du  Roi , avec  la  carte  du  pays  , les  mœurs 
et  la  manière  de  vivre  des  Sauvages  , par  le  P.  iïezi- 
nepin,  Paris,  Hure  , i683  ; ihid.  1688,  in-i2. 

— La  même,  Paris,  1688,  in-4^. 

C’est  ce  voyageur  qui,  le  premier,  nous  a fait  connoîire 
cetle  vaste  contrée,  si  riche  des  véritables  bienfaits  de  la 
nature,  tels  que  la  température  la  plus  heureuse  et  le  sol  le 
plus  fertile  peut-être  de  toute  l’Amérique.  Les  prestiges  de 
rimagination  y firent  chercher  des  trésors  factices  (1)  qui 
( \ firent  long-temps  négliger  les  avantages  réels.  Le  gouver- 

nement français  étoit  si  peu  éclairé  sur  les  immenses  res- 
sources que  peut  procurer  à la  métropole  cette  belle 
colonie  bien  administrée,  qu’il  l’abandonna  sans  aucun 
motif  solide  à l’Espagne;  mais  elle  étoit  récemment  ren- 
trée sous  la  domination  de  la  France,  qui  l’a  cédée  aux 


(1)  C’est  dans  la  Floride,  où  la  Louisiane  se  trouvoit  com- 
prise alors,  qu’on  avait  imaginé  qu’exisloit  une  contrée  où  la  terre 
n’étoil  que  de  l’or, et  qu’on  appeloil  en  Espagne  El  Dorado. 
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Etats-Unis.  Sous  leur  régime,  elle  peut  aspirer  à ce  liant 
clegré  de  richesse  et  de  prospérité  auquel  la  nature  pai  oit 
l’avoir  destinée. 

Ce  n’est  pas  dans  la  description  d’Hehnepin,  qu’il  faut 
chercher  à connoître,  d’une  manière  au  moins  appro- 
fondie, la  géographie,  l’histoire  naturelle  , les  productions 
spontanées  ou  industrielles  de  la  Louisianerj  mais  sur  les 
moeurs,  les  usages,  les  superstitions  des  naturels  du  pays, 
il  a donné  des  notions  d’autant  jdus  précieuses,  qu’il  les  a 
visites  a une  époque  où  ils  n’avoient  presque  pas  commu- 
niqué encore  avec  les ‘Européens. 

DERNIERES  DÉCOUVERTES  faites  dans  l’Ame- 

rlque  septentrionale  , par  La  Salle,  mise  au  jour 

(par  le  chevalier  Tontj).  Paris,  Coignard,  i6q3 
in-i2.  ^ ’ 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en  Hollande,  sous  le  titre  un 
peu  différent  que  voici  : 

Relation  de  la  Louisiane  et  du  Mississipî  épar 
e chevalier  ro7itj).  Amsterdam , -Bernard  , 1720 
in-i2.  ^ 

Journal  historique  du  dernier  voyage  que  feu 
IJ.  de  La  Salle  fit  dans  le  golfe  du  Mexique ,.  pour 
rouyer  l’embouchure  et  le  cours  de  la  rivière  de 
Jississipi , nommee  a présent  la  rivière  de  Saint- 
-ouis,  qui  traverse  la  Louisiane  , où  l’on  voit 
histoire  tragique  de  sa  mort , et  plusieurs  choses 
urieuses  du  Nouveau-Monde , par  M.  Joustel  Tun 
es  compagnons  de  ce  voyage , rédige'  et  mis  en 
rdre  parM.  de  Michel.  Péris,  Robinet,  injS 

Celle  relation  a été  traduite  en  anglais  sous  le  titre  siii- 
Voyage  dans  le  golfe  du  Mexique,  par  de  La 
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Salle  : (en  anglais)  Voyage  to  the  golph  of  Mexico , 
hj  de  La  Salle.  Londres^  1714? 

•La  présomption,  la  vanité,  Tobslinalion , une'severile 
déplacée  , rendirent  inutiles  les  qualités  brillantes  que 
La  Salle  réunissoil.en  sa  personne  avec  ces  défauts;  elles 
lui  firent  manquer  Temboucbure  du  Mississipi  qu  il  cber- 
choit  avec  une  grande  perséi^érance , ef  le  firent  périr 
d’une  manière  tragique  , victime  de  la  perfidie  de  ses 
propres  compagnons  de  voyage.  Le  récit  de  ces  evetie- 
niens  répand  un  triste  intérêt  sur  la  relation  de  Joustel. 

On  y trouve  en  outre  , des  détails  curieux  sur  les  mœuis 
et  les  usages,  soit  de  la  nation  des  Jccancea^  qn’on  a 
appelée  jdccanscts  ^ soit  de  la  nation  des  Illinois  ^ 

soit  de  la  petite  peuplade  des  Cahaynalis. 

Relation  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane  : (en 

allemand)  Besclireihung  des  am  Mississipi  gelegenen 
Landes  Louisiana.  Amsterdam  et  Leipslc , 


in-8^.‘ 
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Cet  ouvi'age  a été  traduit  en  français  la  même  annee 
sous  le  titre  suivant  : 


RrxATiON  de  la  Louisiane  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi. Auisierdam  , 1 720 -,  m-S'’. 

Relation  de  la  Louisiane  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi , par  Martin  Forbisher.  Amsterdam  , Ber- 
nard , 1720  , 2 vol.  in-i3  , fig. 

Description  de  la  province  anglaise  la  Caroline, 
appelée  par  les  Espagnols  la  Floride,  et  par  les 
Français  la  Louisiane , par  Daniel  Coxe , avec  des 
cartes  : (en  anglais)  Description  of  the  english  pro- 
vince of  Carolina  , by  the  Spaniards  called  Florida  , 
and  by  the  French  la  Louisiana , bj  Daniel  Coxe. 
J^ondres,  1722,  m-.4^. 
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^ O»  n’iiiiagine  pas  en  vérin  de  quoi  cet  auteur  .(nalHia 
de  province  anglaise , tous  Je  non.  de  Caroline,  la  pariio 
de  la  FJonde  que  les  Français,  lors.pj’ils  la  possédoient , 
avoient^  appelé  la  Louisiane,  et  qui  n’a  jamais  appartenu 
a 1 Angleterre.  C’est  sans  doute  par  le  droit  de  bienséance 
qu  il  en  faiso.t  une  des  provinces  de  l’Amérique  anglaise. 

Voyage  de  la  Louisiane  , fait  par  ordre  du  Roi 
en  1 720,  dans  lequel  sont  traitées  diverses  matières 
de  physique  , d’astronomie  , de  géographie  , de 
marine,  etc....  par  le  P.  Laval,  enrichi  de  plans, 
cartes  et  figures.  Paris  , Mariette  , 1728  , in-4". 

Mémoires  historiques  sur, la  Louisiane  /conte- 
nant ce  qui  est  arrivé  de  plus  mémorahie,  depuis 
I année  1687  jusqu’à  présent,  avec  l’établissement 

delacolome  française  dans  cettepariiedel’Amérique 

î^eplentnonale  , sous  la  direction  de  la  compagnie 
es  Indes  ; le  climat  / la  naitire  et  les  productions 
le  ce  pays,  l’origine  e,t  la  religion-  de  ceux  qui  l’ha- 
)itent,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  etc....  com- 
loses  sur  les  Mémoires  de  M.  Diimont , par  M.  L. 
..  M.  ouvrage  enrichi  de  cartes  et  de  figures. 

’ans,Bauche,  1753,  2 vol.  iu-i2. 

La  partie  hhloriqué  de  ces  Mémoires  est  i.uéressanle - 
e e qui  embrasse  la  description  du  j.ays  , la  nature  de  ses 
roductions,  la  rehg.on  , les  moeurs;  les  usages  de  ses 
abilans,  est  un  peu  superficielle. 

Histoire  de  la  Louisiane  , contenant  la  décon- 
çnede  ce  va»te  g,:» 

■1  Vopge  d«ns  les  lerres  ; l’I.isloire  n.u, relie  lli 
lœurs  , coutumes  et  religion  des  naturels ,' /vcc 
ongme  ; deux  Voyages  dans  le  nord  du  Nou- 
sau-Mexique-,  dont  un  jusqu’à  la  mer  du  Sud;  par 
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M.  Lepage  du  Prats  (ornée  de  deux  cartes  et  de 
quarante  planches  en  taille-douce).  Paris,  De  Bure, 
IJ  58 , 5 vol.  in-i2.  ^ 

C’est  dans  cette  relation  , l’ouvrage  d’un  homme  qui 
avoil  résidé  quinze  ans  dans  la  Louisiane,  qu’on, peut  se 
pî'ocLirer  les  notions  les  plus  détaillées  et  les  plus  complétés 
sur  cette  intéressante  contrée  : je  n’en  extrairai  ici  que 
quelques  articles  les  plus  remarquables. 

Relativement  à la , géologie  du  .pays,  l’auteur  observe 
que  toutes  les  terres  de  la  Basse— Louisiane , sont  des  terres 
rapportées,  dont  le  volume  s’augniente  annuellement  par 
les  dépôts  de  limon  que  laisse  le  fleuve  du  Mississipi , 
chaque  fois  qu’il  déborde.  Il  en  resuite  un  plienomene 
fort  extraordinaire-,  c’est  que  ces. eaux  débordées  ne  ren- 
trent jamais  dans  le  fleuve,  parce. que  pour  y rentrer  , 
elles  trouvent  un  obstacle  insurmontable  dans  la  nou- 
velle élévation  de  ses  bords,  qu’occasionnent  les  dépôts 
limoneux.  En  s’étendant  beaucoup  sur  ce  phénomène  , 
l’auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  deviennent  cés 
eaux.  Comme  il  ne  dit  pas  qu’elles  forment  des  marais 
et  qu’elles  s’opposent  à la  culture  des  terres  où  elles  sé- 
journent, il  y a lieu  de  croire  qu’elles  s’évaporent  promp- 
tement -,  mais  ne  produisent-elles  aucune  vapeur  méphi- 
tique? C’est  ce  que  son  silence  et  celui  des  autres  voyageurs 
ne  permettent  pas  de  présumer. 

Sur  la  minéralogie  de  la  Louisiane,  on  doit’ à Lepage 
du  Frais  plusieurs  découvertes  : celle  de  deux  mines  de 
cuivre  prometloit  une  grande  abondance  de  ce  métal , 
puisque  le  minerai  se  décéloit  sur  la  surface  de  la  terre  : 
il  en  étoit  de  même  d’une  mine  de  plomb  qu  ifdecouv’^rit 
dans  un  terrein  boisé.  Le  même  canton  lui  offrit , sur  une 
monticule  aride  et  pelée  , des  indices  d’une  mine  d’or  : 
il  laisse  i^^uorer  si  l’on  donna  de  la  suite  a cette  decou- 
verte : ceUe  qu’il  ht  d’une  grande  carrière  de  gypse  ou 
plâtre  étoit  réellement  plus  utile  au  pays.  Cette  considé- 
ration peutrêtre  ne  lui  fit  pas  attacher  une  grande  iinpor- 
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tance  à une  mine  de  crlslal  de  rociie  : il  indique  néan- 
moins lalcUilnde  où  elle  se  U ouvoil.  La  Louisiane  renfei  nie 
beaucoup  d’aulres  mines  que  celles  qui  iuient  décou- 
vertes par  Lepage  du  Frais  : il  s’y  en  trouve  plusieurs 
d’argent,  de  plomb  et  de  ter. 

Ceux  qui  préfèrent  les  productions  graminées  de  la 
terre  et  les  autres  végétaux  qui  y croisbeiU  natureilement', 
aux  métaux  précieux  qu’elle  récèle  dans  son  sein  , liront 
avec  intérêt  les  détails  où  entre  l’auteur  sur  les  grains  de 
toute  espèce  que  donne  le  sol  fertile  de  la  Louis'iane , et 
sur  les  arbres  précieux  ou  utiles  tjui  y croissent. 

Journal  d’nn  voyage  fait  a la  Louisiane  eu 
1720,  par  M.  capitaine  des  vaisseaux  du 

Roi.  Pans,  Clousier,  1768,  iu~r2. 

Ce  Voyage  , en  forme  de  lettres,  n apprend  presque 
rien  sur  la  Louisiane  : on  n’y  trouve  guère  que  des  obser- 
Vtitions  assez  communes  sni-  les  pays  que  le  vova^eiif  a 
visités  dans  l’allée  et  le  relonr.  ^ o lu  <i 


Nouveaux  Voyages  aux  Indes  occidentaJes , 
contenant  une  relation  des  dlfferens  peuples  oui 
habitent  les  envii  ons  du  grand  fleuve  Saint-Louis 
appelé'  vulgairement  Misslssipi , leur  religion  , leur 
gonvei  nement  ^ leurs  mœurs  , leurs  guerres  et  leur 
commerce  , enriclus  de  plusieurs  figures  dessinees 
par  Saint-Aubin  , par  M.  Bossu,  capitaine  dans  les 
troupes  de  la  marine;  a*"  e'dltion.  Paris,  Le  .laj, 
1768,  2 parties  formant  i vol.  in-ia.  ’ 

Les  mêmes , traduits  en  anglais  sous  le  titre  dî/Térent 
que  voici  : 

Voyage  à travers  la  partie  du  nord  de  l’ArntL 
rlcjue  appelée  autrefois  la  Louisiane  , traduit  du 
français  en  anglais  par  M.  ,T.  B.  Forsler,  avec  le 
Ltatalogue  des  plantes  d’Amérique,  tiré  du  Voya-e 

VI.  ‘ ^ 


V. 


I 


i3o  . iîibmothèque  des  voyages. 
de  P.  T .œffllng  , dans  son  voyage  d’Amérique  : fen 
anglais)  Travels  tlirough  that  parts  of  Nortli- Ame- 
rica formally  called  Loiiisiana  j translated  and  illiis- 

trated  with  notes  hj  /.  B,  Forster  praeter  catalo- 

• • 

giun  plautarwn  A mericanarum  excerptarum  ex  iti- 
nere  P.  Loefflingii.^  Londres,  Durier,  1771, 2 vol. 
in.8^ 

Avant  de  sc  livrer  an  récit  de  ses  voyages  au  pays  des 
lüinois  , pour  lequel  étoit  sa  destination,  Bossu  lait  une 
description  ra])ide  de  la  Nouvelle-Orleans , capitale  de  lu 
Louisiane  : il  en  parle  comme  d’un  séjour  enchanté  pour 
la  salubrilé  de  sa  température,  la  fécondité  de  son  terroir, 
la  beauté  de  sa  position  sur  les  bords  du  Mississipi , qui 
arrose  plus  de  huit  cents  lieues  de  pays  connus.  Ce  sont 
des  nègres  importés  de  nos  colonies  qui  sont  employés 
au  défrichement  et  à la  culture  des  terres,  ou  croissent 
en  abondance  le  maïs,  le  riz,  Findigo,  le  tabac,  où  la 
canne  à sucre  réuvssit  même  très-bien. 

De  cette, description,  il  passe  au  récit  de  la  catastrophe 
qui  fit  périr  plus  de  deux  mille  Français  dans  le  paj^sdes 
Natchès  : ce  peuple  nombreux  et  puissant,  le  plus  voisin 
de  la  Nouvelle-Orléans,  adorateur  paisible  du  soleil  dont 
aon  chef  portoit  le  nom  , et  auquel  il  rendoit  un  culte,  en 
conservant  dans  ses  temples  le  feu  sacré  , vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  Français.  Les  déprédations,  les  in- 
justices de  foificier  qui  commandoit  dans  le  pays,  ame- 
nèrent le  funeste  évènement  que  j’annonce  ici.  Les  Nat- 
chès s’éloient  concertés  avec  les  peuplades  voisines,  peur 
é'^orger  le  même  jour  tous  les  Fiançais  qui  s y tiouvoieiit 
répandus.  La  mère  du  chef,  se  croyant  file  d un  Fran- 
çais , et  s’intéressant  h leur  sorf , usa  d'un  stratagème  par 
lequel  le  massacre  fut  borné  à ceux  de  la  nation  qui  habi- 
loient  le  pays  des  Natchès  (1).  La  vengeance  éclatante 


(1)  Pour  envelopper  tous  les  Français  à-la-fois  dans  le  nias- 
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qu’on  lira  de  ce  complot  des  Nalciiès , dispersa  co  peuole 
et  fit  du  pays  qu’il  liabitoit  une  vasle  .solitude. 

Dans  un  premier  voyage  au  pay.s  des  Illinois,  di.Aautde 
cinq  cents  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,  Bossu  visita  plu- 
sieurs nations  ; celle  des  Akan.sas  occnj.e  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde;  les  terres  y sont  ,si  rerliles , qu’elles 
produisent  prenne  sans  culture  du  froment  d’Europe , 
ouïes  sortes  de  légumes  et  d’excellens  fruits  inconnus  en 
1 rance:  le  gilner  de  toute  espèce  y abonde.  Ce  peuple 
etoit  fort  attache  aux  Français  : il  refusa  de  prend-e  part 
au  complot  des  Nakdiès , et  il  éloil  toujours  en  guerre  avec 

s J ctucach.is  , qui  donnèrent  retraite  aux  JMatcliès  I 
moeurs  des  Akan.sas  , et  sur-tout  leur  croyance  , did’érent 
peu  de  celles  des  autres  peup!.cs  de  la  Louisiane,  si  l’on 
en  excepte  les  Naichè.s  ; ils  Imnorent  un  Être  suprême 
-us  le  nom  du  Grand-Esprit  ou  du  maître  de  la  vie!  Chez 
ce  peuple,  la  danse  entre  dan.s  toutes  les  alFaires  : le.s  Fr  in- 
çais  sont  parvenus  à en  abolir  une  qui  étoit  proprememt 
la  danse  de  1 impudicité  : elle  avoit  lieu  la  nuit  et  l’on 
juroit  de  ne  jamais  révéler  ce  qui  s’y  passoil. 

La  contrée  qn’liabilent  les  Illinois  est  d’une  vaste  éten- 
due, et  lune  des  plus  belles  du  monde:  elle  fournit  de 
farine  tout  le  bas  de  la  colonie.  Indépendamment  de  ce! 
eAportation8,son  commerce  consiste  en  pelleteries,  plomb 
et  sel;  la  chair  des  chevreuils  y fournit  d’excelle.J  jam- 


sacre  projeté , celai  des  Nalcliés  oui  diriaeoii  1 , • 

imaginé  de  faire  porler  rliez  chaque  nalioii  , „„  pa<iu!rdrb”"l'*'i'"' 
en  nombre  égal,  avec  injonction  à narlir  ,1’^  - 

minée,  d’en  biûternne  chaque  jour:  lorsqiYirn’en’!''','!..''''?' 
reste  qu  une,  ce  sefoit  le  signal  d'un  carnage  sim,.!.  r " 
du  chef  pénétra  col  odieux  m’y.sière  et  s'i  i t ' ' 

temple  des  Nalcbès , où  éiott  dépo.sé  le  paquet 'de  b'T' 
reuss.ta  en  soustraire  une.  L’exécution  du  complot  fut  d 
d nu  jour  chez  les  Nalcliés;  et  les  autres  nations  se  ‘ 
par  ce  peuple,  épargnèrent  les  Fiançai,  établis  ch  "^u" 
aidèrent  même  à diâlier  les  Natchès.  “ 
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bons  ^ et  les  fruits  y sont  aussi  bons  qu’en  France.  Les 
II]  inois  ont  les  mêmes  moeui's  que  les  autres  peuples  de  la 
Lo  uisiane  ; ils  n’en  difl'èrent  que  par  leur  langage  : la 
polygamie  y est  en  usage  ; et  le  divorce  y est  fort  rare  , 
quoique  les  mariages  s’y  contractent  d’une  manière  peu 
solemnelie.  Les  femmes  y sont  très- laborieuses  : c’est  le 
plus  ou  moins  de  disposition  au  travail  c[ui  fixe  sur  elles 
le  elioix  des  jeunes  Illinois.  De  fréquentes  gueries  avec 
ses  voisins  ont  considérablement  diminué  le  nombre  de 
ce  peuple  , qui  autrefois  étoit  la  nation  la  plus  populeuse 
de  la  Louisiane. 

On  voit,  avec  surprise,  le  voyageur  quitter  le  pays  des 
Illinois  pour  revenir  à la  Nouvelle-Orléans,  en  repartir 
pour  retourner  cliez^  ce  peuple  qu’il  quitte  une  seconde 
fois  pour  repasser,  par  la  Nouvelle-Orléans , en  Europe. 
Ces  quatre  voyages  emportoient  un  trajet  de  plus  de  deux 
mille  lieues*,  mais  rétonnenient  diminue,  lorsqu’on  réflé- 
chit c|u’en  d escendantà  la  Nouvelle-Orléans , le  voyageur 
s’acbeminoit  avec  une  extrême  rapidité  par  le  fleuve  du 
iVîississipi. 

Dans  un  second  voyage  que  fit  Bossu  à la  Louisiane,  il 
eut  occasion  de  visiter  plusieurs  nations  qu’il  n’avoit  pas 
encore  été  à portée  de  connoître  , et  qui  toutes  ensemble 
pou  voient  former  quatre  mille  gueiriei-s.  Il  décrit  leurs 
mœurs,  leu l’s  coutumes,  et  sur  — tout  celles  des  Alliba- 
mous  la  nrincinale  de  ces  nations.  Les  habitudes  de  ces 
divers  peuples  el  leurs  opinions  religieuses  ont  une  grande 
afliiiité^enlre  elles,et  ne  diliereui  que  par  de  légères  nuances. 

Etat  présent  (les  établissemens  européens  sur 
le  Mississlpi,  avec  une  description  géographique 
de  celte  rivière , orné  de  gravures , par  Philippe 
JPitsivciii  ’ Ç en  anglais  j Pïcscut  stcitc  oj^  tJie 
pccm  sGttlGJiiciits  on  in6  Ihtississipi  ^ witli  cl  ^eo^vci-* 
phical  (IcscjiptiGU  of  tiw  rwGVp  witli  plans  , hy  Phi 
PiLsmcni,  Londres  , 1770,  in-4'^. 
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I'^tat  présent  de  la  Louisiane,  par  Chanij><gii.j. 
La  IJayc,  1776,  in-8°. 

î^ouv^:Aüx  VoY^ACES  dans  l’Ainempie  septen- 
trionale , contenant  une  collection  de  lettres  écrites 
sur  les  lieux  par  ratiteur  à son  ami  M.  Douin  , che- 
valier , capitaine  dans  les  troupes  du.  Loi,  ci- 
devant  son  camarade  dans  le  Konveau-Mondc'  par 
M.  Bossu,  chevalier,  etc.  ancien  capitaine  dans  le 
régiment  de  la  Marine.  Amsterdam,  1777,  '"'cc 
gravures  en  taille-douce  , in-8“. 

Ces  nouTeaux  Voyages,  qui  n’ont  pas  été  réimprimés  comme 
îes  premiers,  sont  assez  rares  eu  France. 

Bossu  n’entreprit  ce  troisième  voyage  à la  I.ouisiane, 
cédée  dejniis  quelques  années  à l’Espagne , que  pour  eu’ 

retirer  les  effets  qu’il  y avoit  laissés  en  des  mains  éîrau- 
gères. 

A la  tête  de  sa  relation  , est  tm  récit  ioucliant  de  la  fin 
tragique  de  .six  officiers  français,  qu’Orelly,  nommé  par 
la  cour  d’Espagne  commandant  général  de  la  I.OLiisiaiie , 
fil  impitoyablement  fusiller,  pour  les  punir,  soit  du  reuret 
qtiils  avoient  montré  rl’êire  tombés  sons  la  domination 
eiqaagiiole , soit  des  déinarcîies  qu’eux  et  plus  de  cinq  cents 
notables  avoient  faites  auprès  du  gouvernement  français , 
pour  obtenir  le  renvoi  de  Don  Ulioa,  qui  primilivemciU 
avoit  é.e  nommé  par  le  roi  d’Espagne  gouverneur  général 
de  la  Louisiane. 

Dans  le  cours  de  son  voyage  de  la  Nouvelle-Orléans  au 
pays  desAkansas,  les  provisions  de  Bo.ssti  lui  furent  enle- 
vées par  un  caïman  , c’est  le  crocodile  de  l’Amérique 
A celle  occasion,  il  rapporte  un  pbénoniène  qu’offiê 
quelquefois  cet  ampbibie.  Le  27  sepleinbre  1763,  dit-il 
M.  de  Livoi  étant  à considérer,  de  son  babilaliôn  la’ 
inaree  perdante,  apperçul  à la  surface  de  l’eau  quelque» 
ïameaux  verts  qui,  au  lieu  de  descendre,  remontoient 
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«U  plus  foîi  du  cüursnl.  Sur  ce  que  son  nè^re  lui  clil  que 
c’éloit  un  caïman  qui  porloit  sur  son  dos  des  branches 
verles  , il  s’embarqua  sur  une  pirogue  pour  s’en  assurer. 
A son  approche  , le  caïman^  dont  il  apperçut  distincle- 
iiienl  la  lêle  et  la  queue ^ plongea  dans  le  fleuve^  et  avec 
l’aninial , aussi  gros  que  la  j)ir()gue  , mais  plus  long  , plon- 
gèrent aUvS.si  les  rameaux.  Pour  expliquer  ce  phénomène , 
Bossu  obsei  ve  que  les  lacs  et  les  fleuves  de  la  Louisiane 
nonrj’issent  des  caïmans  si  gros  et  si  vieux,  qu’ils  ont  de 
la  mousse  sur  la  léie  et  sur  le  dos.  Comme  on  leur  fait  sans 
cesse  la  guerre  dans  la  belle  saison  , ils  sont  tout  criblés  de 
halls  de  fusil , qui , sans  leur  donner  la  mort,  font  des 
trous  dauvsleur  peau  épaisse.  Ces  ainj:)hibies  passent  plu- 
sieurs mois  de  l’hiver  immobiles  et  engourdis  dans  la 
fange  va  ense  : c’est  à cette  épo(]ue  qu’il  lonibe  dans  les 
cavités  formées  par  les  balles  de  fusil,  des  graines  de  saules  , 
d’ormes  ou  d’autres  arbres  dont  les  rivières  de  la  Loui- 
siane sont  bordées  : ces  graines  prennoiil  racine  dans  la 
mousse  qm*  couvre  le  corps  de  l’animal , s’iinplanteril  entre 
cnir  et  chaii*,  et,  favorisées  par  riiumidité,  forment  les 
rameaux  que  les  caïmans  promènent  av^ec  eux  lorsqu’ils 
î’epj  ennenl , au  printemps,  la  chaleur  et  le  mouvement. 

En  poursuivant  sa  roule  , Bossu  faillit  être  la  viclime 
d’un  stratagème  qu’emploient  les  Ciîikassas,  lorsqu  ils  veu- 
lent surprendre  leurs  ennemis.  Pour  l’attirer  lui  et  sa 
Iroupe  clans  la  forêt,  où  iis  s’étoient  mis  en  embuscade 
clans  le  dessein  de  leur  enlever  la  chevelure  ou  de  les  :aire 
prisonniers  , c{ueiques-uns  cl  ■ nlre  les  Chika^sas,  coinH)îs— 
sani  l’ardeur  des  f rançais  pour  la  chasse,  s’éio*ent  revêtus 
de  peaux  de  hæufs,  de  vaches  et  de  veaux  sauvages,  de 
2:)eaüx  d’ours,  dé  chevreuils,  de  daims  et  de  cerfs,  et  cou- 
roienl  dans  la  plaine  à la  manière  de  ces  animaux.  Les 
Sauvages  qui  servoient  de  guides  à Bossu  lui  découvrirent 
le  piège;  et  Ton  s’éloigna  du  rivage  à force  de  rames. 

lies  alarmes  qn’avoient  données  les  Chikassas  à Bossu, 
furent  bien  calmées  par  raccneil  que  lui  firent  les  Akansas. 
il  i’emavc|ua  cjue  ce  peTiple  doux  cl  hospitalier  se  nour- 
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rissoit  en  grande  partie  ddnie  espèce  de  foile-avoine , fjui, 
sous  ia  forme  de  crêpes  ou  de  bouillie,  est  un  aliment 
égaleinenl  bon  et  rafraîeliissanl.  Ce  grain  réussit  sans  cul- 
ture dans  les  marais  et  dans  les  lacs,  et  s’élève  en  loulTes 
au-dessus  de  l’eau.  Pour  ac'climaler  ce  grain  en  France, 
le  voyageur  propose  d en  semer  la  graine  dans  les  marais, 
qui  ne  produisent  que  de  mauvais  joncs,  et  qu’on  ulili- 
seroit  de  la  sorte  si  avantageusemenl.  Le  succès  lui  en 
pai’ut  d autant  plus  assuré,  qu’il  prétend  que  notre  climat 
a quelque  ressemblance  avec  celui  du  pays  des  Akansas. 

Cette  nation  fait  un  grand  usage  des  fumigations  pour 
< basser  les  rhumatismes,  la  goutte,  la  gravelle , et  d’autres 
infirmités  de  ce  genre, et  Bossu  assure  que  c’est  un  remède 
infaillible,  lorsque  le  mal  n’est  pas  inxéléré.  Ce  voyageur 
nous  a donné  des  notions  sur  plusieurs  autres  j^eupiades 
fie  la  Louisiane  : une  des  plus  i*emarqual)les  frappe  sur  la 
giatide  attention  qu  apportent  les  Attakapas  au  choix  des 
chefs  de  leurs  différentes  tribus  , toujours  pris  parmi  les 
plus  expérimentes  vieillard.s.  Ces  chefs  étoient  subor- 
donnes eux-iTiemes  a une  femme  qui  sous  le  nom  de 
icgente  , lustiuoit  cette  glorieuse  prérogative  par  sa  sagesse 
et  son  courage,  qui  lui  avoieut  lait  donner  le  nom  de 
Fpmme  de  valeur, 

L Itinéraire  des  Français  dans  la  Louisiane, 
«.onlenant  1 histoire  de  cette  colonie  française  , sa 
oescription , le  tableau  des  mœurs  des  jieuples  fjui 

î habitent , etc....  par  Duhroca,  Pans,  Dubroca  , 
1 802  , in-i 2 . 


VoAAGE  a la  Louisiane  et  sur  le  cootiiient  de 
1 Auiei  îfjue  septentrionale  , Tait  dans  les  années 
1794  à 1798,  contenant  un  tableau  historique  de 
la  Louisiane,  des  observations  sur  sou  ciimat , ses 
riches  productions  , le  caractère  et  le  nom  des  Sau- 
vages, des  remarques  importantes  sur  la  navigation , 
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des  j)r}iicipes  d’adnniiisîraîïon  , de  législalion  et  de 

goTu  erneiiient , propres  à cette  colonie  , etc par 

^ B audry  de  Lo  zieres)  , orne  d^une  carte 
de  ]a  I.oinsiaiie  et  des  pays  voisins  ^ d’apres  les  rela- 
tions les  plus  récentes.  Paris,  Dentu  , an  x — 1802  , 
ln-8". 


L’aiilenr  de  ce  nouveau  voyage  a resserré  dans  un  cadre 
assez  étroit  les  notions  qu'on  nous  avoit  données  sur  la 
LiOuisiane  dans  des  relations  plus  étendues  ; il  en  a rajeuni 
rjuelq ues-unes  5 il  en  a meme  donné  de  nouvelles.  Cette 
observation  s’applique  particulièrement  au  tableau  histo- 
rique qu’il  trace  des  guerres  soutenues  par  les  Français 
contre  les  Anglais  et  les  Sauvages,  à la  description  qn’iJ 
fait  du  pays,  aux  détails  inléressans  on  il  entre  sur  la 
nature  de  son  sol  , le  genre  de  ses  productions,  les  diffé- 
rentes branebes  de  commerce  et  d’industrie  qui  déjà 
faisoieni  fleurira  un  certain  point  celte  colonie  sous  une 
domination  étrangère. 

Le  principal  objet  de  sa  relation,  est  d’indiquer  les 
moyens  de  vivifier  la  colonie  de  la  Louisiane.  Un  des 
]:)rincipaux  , est  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec 
les  nombreuses  nations  répandues  dans  !a  Louisiane  et 
dans  les  (^outrées  adjacentes;  c’est  à cet  eiTet  qu’il  donne 
une  liste  de  ces  nations,  dont  il  porte  le  nombiv  à cent 
quarante-cinq  , en  déclai'aiU  mêriie  que  cette  liste  est  très- 
incomplète.  Il  entre  dans  cpielques  détails  concernant 
celles  de  ces  nations  qui  sont  dispersées  sur  les  bords  du 
Afissîssipi  et  sur  d’antres  rivières  dont  est  arrosé  le  conli- 
nent  de  la  Louisiane.  On  lui  doit  aussi  des  vocalmlaires 


de  deux  des  principales  langues  de  ces  natious  sauvages  : 
ils  sont  bien  précieux  pour  ceux  que  l’attrait  d’uue  tem- 
pérature également  saine  et  agréable,  et  rextraordinaire 
fertilité  du  sol,  doivent  exciter  à former  dans  la  Louisiane 
de  nouveaux  établissemens.  L’auteur  d’ailleurs  leur  in- 
dique des  moyens  aussi  sûrs  que  faciles  de  le  faire  avec 
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succès;  et  par  cela  ytîènie,  il  ouvre  ime  source  toujours 
croissante  de  prospérilé  pour  la  colonie.  Outre  des  vues 
sur  1 agriculture  1 industrie  et  le  commerce,  la  relation, 
renrerme  quelques  notions  sur  plusieurs  points  de  l’Jiis- 

toiie  naturelle  du  pays,  et  princijialement  sur  la  bota- 
nique. 

Mémoire  ou  Coup-rl  oeil  rapide  sur  mes  voyages 
dans  la  Louisiane  , et  mou  séjour  dans  la  nation 
Ciek,  parle  general  Melfort y Teslanogy  ou  grand 
cnef  de  la  nation  Crek,  et  gene*ral  de  brigade.  Paris, 
Giguet  et  Midland,  an  x — 1802  , in-8'\ 


Aucune  lelation  n a donne  des  renseignemens  aussi 
instructifs  que  le  sont  cês  Mémoires  snr  la  nation  Crek  , 
1 une  des  peuplades  les  plus  considérables  de  la  Loui- 
siane,  et  dont  le  voyageur  relève  la  bonne-foi , la  fran- 
c use , et  tonies  les  vertus  morales  que  comporte  la  con- 
djüon  des  nations  sauvages. 


Vues  de  la  colonie  espagnole  du  Mississipi , ou 
des  provinces  de  la  Louisiane  et  de  la  Fioi  ide  occi- 
dentale  , en  I aiinee  1 802  , par  un  observateur  rési- 
tant  sui  les  lieux  , accompagnées  de  deux  cartes 
dressées  avec  soin  et  artistement  enluminées;  pu- 
bliées par  Du  Vallon.  Paris  , Snronc , i8o5, 

in-8^. 


Sur  les  nombreuses  relallons  que  nous  avons  de  la  Loui- 
aane  ces  observations  ont  l’avantage  d’oIiVir  le  dernier 
Etat  d un  pays  si  vaste  et  des  contrées  qui  l’avoisinent, 
aniem  , bdele  a son  titre,  s’y  est  pariicniièrenient  alla- 

> r i‘  qui  se  trouvent  sur  les 

orJs  du  Mississipi.  H indique  , dans  un  grand  détail  . les 

braienes  cultures,  trace  un  rapide  tabieau  du  com- 
merce du  pays  et  de  ses  résultats,  et  fait  succéder  à des 
■ce  lercbes  sur  la  population  des  parties  inférieures  et 


.fer 


t 
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supérieures  de  la  cojonie,  plusieurs  observations  sur  le 


gouvernement  5 la  police,  les  cultes,  Tordre  judiciaire, 
les  moeurs,  les  usages,  et  les  différentes  classes  entre  les- 
quelles se  partagent  les  habitans. 


iÉÉHÉnÉÉ 


Sjxond  Voyage  à la  Louisiane  , faisant  suite  au 
premier  de  rauteur,  de  lyqi  a 1798  ^ contenant  la 
vie  militaire  du  general  Grondel  , doyen  des  armées 

n 'J 

de  France,  qui  commanda  long-temps  à la  Loui- 
siane , et  fut  honoré  de  cent  dix  ans  de  service  ; un 
détail  sur  les  productions  les  plus  avantageuses  , les 
plus  extraordinaires  de  cette  belle  colonie  , et  sur 
ses  quartiers  les  plus  fertiles  et  les  plus  lucratifs  ; 
de  nouvelles  réflexions  sur  les  colonies  eu  général , 
et  le  régime  nécessaire  aux  personnes  des  colonies 
pendant  la  première  année  de  leur  arrivée  : par 
Baudrj'des  Lozieres,  Paris,  Charles,  an  xi — i 8o5, 
2 vol.  in- 8^.  ' 


A la  uolice  biographique  qu’annonce  le  titre  , et  qui 
offre  une  prolongation  de  services  militaires  sans  exemple , 
snccèdenl  des  observai  ions  très-déiaillées  sur  tous  les  objets 
indiqués  aussi  dfins  le  titre.  Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit 
sur  la  Louisiane  , elles  peuvent  être  encore  d’une  grande 
utilité  par  les  nolions  nouvelles  qu’on  y trouve  sur  celte 
colonie.  Le  surj)lns  de  la  relation  n’est  pas  moins  iniéres- 
sant,  mais  est  entièrtmenl  étranger  à la  Louisiane. 

Mémoires  sur  la  Louisiane  et  la  Kouvelle-Or- 
léans.  Paris  , P>al]ard  , i8o5,  in-12. 

Voyage  dans  les  deux  Louisianes,  par  M.  Perrin 
du  Lac.  Paris,  Capelîe  et  Renaud  , i8o5,  i vol. 
in-8'’. 


Le  même,  traduit  en  allemand  , avec  planches  et  cartes^ 
par  M.  Muller,  sous  le  litre  suivant: 
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I\EISEN  lit  die  heideiL  Louisianeii ^ etc....  Leip- 

sic^  Hiiinchs,  1806,  2 vol.  in-8^. 

L auteur  a consacre  plus  d’un  tiers  de  sa  relation  à des 
objets  absolument  etrangers  a ce  qcie  son  titre  annonce, 
tels  que  Ja  peinlure  des  moeurs  des  hahilans  de  Philadel- 
phie , des  observations  sur  Jersey , BalUmore  , Georges- 
Town  , sur  les  diverses  huttes  qui  y sont  répandues  , enfin 
des  dissertations  sur  le  commerce  et  la  fièvre  jaune.  Cette 
pallie  de  son  Voyage  n’olfre  rien  de  neuf,  que  de  non- 
’^eaux  détails  sur  quelques  Européens  répandus  sur  les 
derrières  de  la  Virginie,  que  leur  vie  vagabonde  dans  les 
épaisses  forets  de  ces  contrées,  ou  ils  ne  s’occupent  que  de 
la  chasse  , a presque  rendus  sauvages. 

Eorsqu  il  arrive  a la  Louisiane,  son  Voyage  devient 
d un  plus  grand  intérêt.  Ce  n’est  point  par  la  description 
gcogiaphique  qu  il  fait  des  deux  Louisianes  ; il  ne  nous 
apprend  presque  rien  à cet  égard  , et  tout  son  mérite  est 
celui  de  1 exactitude  : mais  il  nous  procure  des  notions 
nouvelles  sur  les  moeurs  et  les  usages  d’un  grand  nombre 
de  peuplades  de  la  Louisiane.  On  est  étonné  d’y  trouver 

quelque  conformité  avec  ceux  de  plusieurs  grandes  nations 
asiatiques. 

L affreuse  coutume  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs  enne- 
mis, celle  qu  on  doit  regarder  comme  pdus  barbare  en- 
L'oie  , d obliger  leurs  vieillards  de  se  poignai  der  ou  de  se 
pendre,  leur  sont  communes  avec  beaucoup  de  Sauvages 
de  l’Amérique  septentrionale  : mais  il  en  est  une  quiparoît 
-tre  propre  à certaines  tribus  de  la  Louisiane,  c’est  de 
conserver  chez  eux  des  individus  qui  sont  liabituellement 
habilléa  en  femmes,  et  qui,  ainsi  travestis,  mènent  la  vie 
!a  plus  infâme. 

Si  les  indigènes  de  la  Louisiane  sont  véritablement 
^dieux  sous  ces  différens  rapports,  on  s’en  forme  une ‘idée 
plus  favorable  sous  celui  de  leur  prodigieuse  sagacité.  Elle 
;e  manifeste  particulièrement  dans  le  procédé  qu’ils  em~ 
iloiciît  pour  se  diriger  avec  sûreté  dans  les  longues  excur- 
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sions  ou  les  eniraîîîent  la  cliasse  et  la  pêche.  Aucune 
nalion  des  autres  parties  de  rAmérirpie  ne  peut  leur  être 
comparée  à cet  égard.  Ils  ont  imaginé  en  effet  des  espèces 
de  caries  géographiques.  Ce  sont  des  peaux  sur  lesquelles 
ils  dessinent  avec  une  précision  merveilleuse  les  pays  qu’ils 
ont  parcourus,  les  rivières  qu’ils  ont  traversées.  Ceci  ne 
peut  être  que  l’ouvrage  d’une  intelligence  extraordinaire 
chez  des  Iiotnmes  qui  n’ont  en  d’autre  instituteur  que  la 
nature.  Mais  c’est  uniquement  à des  sens  perfectionnés 
par  un  long  exercice  qu’ils  doivent  le  rare  avantage  de  se 
diriger  avec  une  entière  sécurité  à ti’avers  d’immenses 
savaiines,  d épaisses  forêts,  sans  avoir  recours  à l’inspec- 
tion des  astres,  et  sans  avoir  le  secours  de  la  boussole. 

Ca  relation  renferme  beaucoup  d’autres  déiails  qui 
décèlent  un  observalenr  attentif  et  éclairé.  On  auroit  dé- 
siré que  le  mérite  du  style  répondit  un  peu  plus  à celui 
des  observations. 


§.  VllI.  Descriptions  de  la  Californie»  T^oy âges  faits 
^ dans  cette  contrée. 

Voyage  de  François  de  Ulloa  dans  la  Californie  : 

O 

^en  anglais)  F rancis  ci  de  Jjlloa’s  Fojage  to  Cali^ 
fonda  , (Insère  dans  la  Collection  de  lia- 

kluit.  ) 

Voyage  de  Ferdinand  Alarçon  dans  la  Califor- 
nie : (en  aiigbns)  F erdinandi  Alarçon  s Foyage  to 
Cal  fonda,  y jS  4o . ( Ibid . ) 

Extrait  louchant  les  decouvertes  des  îles  de 
la  Caîlforiîle  : (en  anglais)  Extrait  toucldng  ilie 
discoverj  froin  tlie  isîands  of  California  idgf. 

(Ibid.) 

Histoire  des  voyages  par  nier  et  par  terre  au 
nord  de  la  Californie  : (en  espagnol)  Diario  Ilisto- 
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•ial  de ^ los  Fiages  de  mary  terra  liechos  ad  aorte  de 
a CuUfonda.  Madrid,  iu-4". 

a ■■  1’"  en  découvrir 

O * 

Mémoires  sur  la  Californie  , parles  Jésuiios  fen 
spagnol).  Madrid,  i^5q , 5 vol.  in-4''.  ^ 

Histoire  de  !a  province  de  Cinaola  (sur  les  côtes 

e la  Ciddornio)  , par  D.  Perch  de  Roæos  : ( en  espa- 

no  ) Historia  délia  promticia  de  Cinaola,  etc 
ladnd  , ln-4°, 

T ■ ^ 

Notice  do  la  Californie,  et  de  sa  connuéte  spirC 

telle  et  temporelle,  jusqu’au  temps  actuel,  redieie 

ar  André-Marc  Burriel,  sur  l’instoire  inannsente 

ainposee  au  Mexique  en  l’année  1709,  par  le 

. Michel  et  sur  d’autres  notices;  anx- 

le  .es  on  a ajouté  quelques  cartes  particulières 

une  carte  générale  de  l’Amérique  septentrionale 

orientale  : (en  espagnol  ) J.  Marc.  Burriel 

oüctadela  California  y de  su  cptupdsla  temporal  y 

uituaf  nasta  el  tempo  présenté  , facada  de  la  his- 

na  manusenta  formata  en  Meaico  anno  ifSa  nor 

^Padro  Miguel  Fenegas),  y de  otras  noticias  àccei- 

de  alcunas  mapas  particulares  y una  general 

t-Mmemca  septentrionale  y orientale.  Madrid, 
Oo  , 5 vol.  ^ 

La  même,  Iraduile  en  anglais  sous  le  lin-e  suivant  : 

Histoire  iiauiielle  cl  ci,ilc  ck  k Califock  par 
P-  re,.ega,,„ec  des  cane.,  : a,,,]»;,)  « ' , 

■rwgas  a «Uml  and  cViï  HiMry  g-  r'..  »"*' 

.>d«s,  .759,  a vol.  “d 
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— La  mênie  , traduite  en  hollandais.  Harlem, 
lyBi , 5 vol.  in-8^. 

La  même  , traduile  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie,  con- 
tenant une  description  exacte  de  ce  pays , de  son 
sol , de  ses  moniagnes  , lacs  , rivières  et  mers  , de 
ses  animaux  , végétaux  , minéraux  , et  de  sa  fameuse 
pêcherie  de  perles  ; les  mœurs  de  ses  habitaiis , 
leur  religion  , leur  gouvernement,  et  leur  façon  de 
vivre  avant  leur  conversion  au  christianisme  , un 
détail  des  dlflférens  voyages  qu’on  a faits  pour  y 
parvenir  , et  reconnoître  son  golfe  et  la  côte  de  la 
mer  du  Sud  , enrichie  de  la  carte  du  pays  et  des 
mers  adjacentes  : traduite  de  l’anglais  par  M. 
(Eidous).  Paris,  Durand,  1767,  5 vol.  in-12. 

— La  même  , traduite  en  allemand  par  Chris- 
tophe Adelnng.  Lenigo.  1769-1770,  5 part.  111-4". 

C’est  sur  la  traduction  anglaise  qu’a  été  faite  la  traduc- 
tion française. 

Avant  la  publication  de  1 ouvrage  de  "Venegas  , 01 
n’avoit  que  des  lumières  très-imparfaites  sur  la  Californie 
Cette  vaste  péninsule  avoit  ete  reconnue  par  1 un  des  capi- 
taines de  Fernand  Cortez  , d’après  les  instructions  de  ce 
homme  célèbre , qui  lui-même  y vint  en  1 556 , après  avoi 
débarqué  dans  le  golfe  qu’on  a depuis  appelé  la  mer  Ver 
meille.  Le  cajiilaine  Sébastien  Visemino  avoit  vi.sité  c^ 
pays  en  1602  , ei  sa  relation  contient  un  détail  curieux  e 
circonstancié  de  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  VV‘oo( 
Rogers  et  l’amiral  Anson  en  parcoururent  les  côtes  à de 
époques  beaucoup  plus  récentes  ; mais  leurs  relations  pro 
curent  peu  d'instruction.  La  connoissance  de  cette  con 
trée  étoit  renfermée  dans  les  mémoires  des  missionnaire 
jésuites , auxquels  le  gouvernement  espagnol  avoit  en  quel 
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que  .sorte  abandonné  l’afluiinisIratioM  de  ce  iku'^  t 

darcsces  sources  que  lûuriel  u puké  pour  composer' «m 
ouvrage,  ou  tout  ce  qu’au nouce  le  dire  de  la  Iraduclio,, 
française  est  Ira, le  avec  beaucoup  de  soin  , et  une  cridque 
pus  pidicieuse  qu  ou  ne  s’y  seroj'l  allendu,  d’après  les 
clocuineus  sur  lesqriels  il  a iravaülé.  Quelquefois  uéan- 

relevee  dans  I ouvrage  su, vaut  : on  peut  aussi  lui  repro- 

c ei  de  setre  trop  elendu  sur  les  travaux  des  mission- 
naires. 

Dissertation  sur  la  véritable  situation  etl’éiat' 
politique  de  la  Californie  , par  Joseph -Adolphe 

/larlniann  : (en  latin)  Jos.  Adolph.  Harimann  Dis- 
sertatio  de  vero  Californiae  situ  et  condiiioue.  jySf) 

Notices  de  la  péninsule  américaine  de  la  Cal^ 
forme  avec  un  index  d’assertions  fausses,  par 
Begert  : (en  allemand)  Nachrichten  von  der^merL- 
n.schen  HalUnsel  Californien  , mè.  einern  .^.eifachen 
nacnigjalscher  Nachrichten,  von  Begert.  Manhenn 

1772.  > 

Voyage  en  Californie , pour  l’observation  (h. 

msage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  le  ,’ui„ 

7 9i  contenant  la  description  des  phénomènes 

un  plan  de  la  ville  de  Mexico,  par  l’abhé  Cha.' 

Auteroche , et  la  narration  historique  de  la  mon 

e 1 auteur;  revu  ei  publié  par  AT.  Cassini  Paris 
ombert , 1778,  in-4«.  ’ 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivaui  • 
Voyage  en  Californie  nar  ,r  ^ , . , 
nglais)  D’ Auteroche’ s Journej  in  CaUforid  ' \ ^ " 
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Avant  Tintére^sant  voyage  que  MM.  Humbold  et  Bon^ 
pl  and  ont  fait,  pendant  le  cours  de  six  années  , dans  les 
colonies  espagnoles^  nous  n\avions  rien  de  plus  récent  et 
de  ])lus  authentique  sur  la  ville  de  Mexico,  capitale  du 
Mexicpie  , que  ce  que  nous  en  a traîisniis  Chappe  d’Aule- 
roclie  dans  son  Voyage  en  Californie.  On  y voit  que  celte 
ville  est  bâlie  sur  les  bords  d’un  lac  , que  de  nombreux 
canaux  la  traversent  , et  que  les  maisons  et  autres  édifices 
sont  construits  sur  pilotis.  Il  paroît  que  les  eaux  du  lac 
ont  diminué  de  manière  à laisser  à Touest  un  accès  par 
des  terres  maréc'ageuses.  lia  ])lus  grande  partie  de  l’em- 
placement de  la  ville  ayant  été  conquise  en  quelque  sorte 
sur  les  eaux  , le  sol  est  resté  mouvant  dans  plusieurs  en- 


droits; et  quelques  bàlimens  , tels  que  celui  de  la  cathé- 
drale , se  sont  enfoncés  de  six  pieds.  Le  peu  de  solidité  des 
fondeniens  a empêché  de  terminer  la  partie  extérieure  de 
cette  église.  Ou  conçoit  que  dans  le  pays  des  raines,  les 
richesses  ont  dû  être  prodiguées  dans  les  églises.  Toutes  , 
et  jusqu’aux  chapelles  même  , sont  chargées  d’ornemens 
en  métaux  précieux.  La  balustrade  qui  entoure  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale  est  d’argent  massif  : on  a poussé  la 
prodigalité  de  ce  métal  jusqu’à  en  fabriquer  une  lampe  si 
vaste  ,que  trois  liommes  y entrent  pour  la  nettoyer.  On  l’a 
enrichie  en  outre  de  têtes  de  lions  et  d’autres  ornemeas 
qui  sont  d’or  pur.  Quant  aux  statues  de  la  Vierge  et  des 
saints,  elles  sont  toutes  d’argent  massif,  ou  recouvertes 
d’or  et  ornées  de  pierres  précieuses.  Le  palais  du  vice-roi , 
construit  par  les  ordres  de  Cortez  dans  l’emplacement 
même  où  étoit  celui  de  Monteziima,  est  situé  sur  une 
place  qui  occupe  le  centre  de  la  ville,  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale.  En  le  bâtissant,  on  s est  plus  occupé  d y 
donner  de  la  solidité  qu’on  n’a  cherché  l’élégance.  Le 
•principal  édifice  après  ce  palais,  est  l’hôtel  des  monnoies  , 
où  l’on  emploie  plus  de  cent  ouvriers , parce  que  les  pro- 
priétaires des  mmes  y échangent  leur,  lingots  d’argent 
pour  des  pièces  frappées.  Les  maisons  particulières  sont 
eonstruites  dansée  même  goût  que  celles  d Espagne. 


. -s  * . 

■■  ■ 
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La  nature  du  sol  exige, -oit  une  police  allenlive  et  toutes 
es  rec  .erches  deMa  propreté  hollandaise.  Couune  ni  l’une 
M 1 autre  n existe  a Mexico,  les  rues,  rpioirjue  droites  et 
larges,  sont  exlreiiieineiit  sales.  Celle  ville  et  ses  environs 
n ont  qu  une  seule  promenade , qu’on  appelle  rMa,neda  .• 
elle  est  formée  de  huit  allées  d’arbres  figurant  une  étoile 
autour  desquelles  ci.-cule  un  ruisseau  qui  forme  daiÏle’ 
centre  un  bassin  avec  un  jet-d’eau.  Le  sol  n’étant  nas 
favmable  a la  végétation , les  arbres  sont  peu  vigou.eux 
Ln  face  de  cette  promenade,  est  le  Quemadero  ■ on 
nomme  ainsi  la  jilace  o,’,  se  font  les  exécutions  sanglantes 
de  1 inquisition.  Suivant  la  relation  d’Aiiteroche  'il  y a 
dans  celte  place,  enclose  de  murs,  désirons  où  lo’n  nîé- 

ru’'feu  ont  été  condamnées 

Le  plus  grand  luxe  règne  à Mexico.  Les  Mexicains  de 

mant.  Il  n est  pas  rare  de  voir  les  esclaves  même  parés  de 
colliers  et  de  bracelets  d’or,  d’argent  et  de  perles  ou  £ 
pierres  précieuses.  L’élégance  de  la  parure  clie.  les  feimnes 
e ausse  encore  leur  beauté  , qui  est  remarquable  Pour 

rrr'r,%‘'\  respIendiLntes  d’or 

J ar  enl,  de  bijoux  , sont  très-mullipliées  à xVIexico.  D’Au- 
eroche  ne  dit  rien  de  la  multiplicilé , de  la  magnificmice 

lepms  Gage,  qui  a.ssure  que  de  son  temps,  c’est-à-dire 
n .640,  on  comptoit  à Mexico  quinze  mille  carrosses 
ont  plusieurs  etoient  enrichis  d’or  et  de  pierreries  et  cnii 
qonte  qu^el  e éloit  l’opulence  des  l.abitans  decett;  v ^ 
lu  a vue  d œd,  la  moitié  des  familles  avoit  équipa oe.  ’ 

On  liouvea  la  fin  du  Voyage  d’Auteroche,  «L  leltie 

e Don  Alzale  gentilhomme  mexicain  , adressée  à l’ac-, 

.emie  royale  des  sciences  de  Paris:  il  y paHe  d’arbres 
une  dimension  prodigieuse  : il  en  cite  môme  un  q„;  ^ 
inquante  pieds  de  circonférence,  cela  n’e.st  pas  ' 
-mple  dans  d’autres  pays  ; mais  il  fiiu.  se  défier  p:r 
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êire  d’un  fait  qui  y est  consigné  , et  qu’il  n’avance  que 
d’après  les  rapports  qui  lui  ont  été  faits,  c’est  que  dans  les 
fouilles  d’une  mine  de  la  province  de  Roncra,  on  a trouvé 
des  squelelles  liumains  pétrifiés  , qui  ont  rendu  beaucoup 
d’argent. 

Relàtioiy  du  voyage  entrepris  par  les  goë- 
lettes  la  Futile  et  la  Mexicaine  ^ en  Tannée  ? 
pour  reconnoître  le  détroit  de  Jean  de  Fuca,  avec 
une  Introduction  où  Ton  donne  la  notice  des  expé- 
ditions exécutées  antérieurement  par  les  Espa- 
gnols , dans  la  recherche  du  pays  nord-ouest  de 
T Amérique,  publiée  par  ordre  du  Roi:  (en  espa- 
gnol) Relacion  del  viage  hecho  por  las  goletas  Futll 
J Mexicana  ^ en  el  ano  i/512  ^ para  reconocer  el 
estrecho  de  Juan  de  Fiica , con  una  introduccion  en 
que  se  dà  noticia  de  las  expediciones  executadas 
anteriormente  por  los  Espanoles  en  husca  del  paso 
del  nor-oeste  de  la  America  ; de  orden  del  Rejo 
Madrid  , de  Timprimerle  royale^  1802, 1^4^. 

Atlas  pour  le  Voyage  des  goélettes  la  Futile  et 
la  Mexicaine , pour  reconnoître  le  détroit  de  Jean 
deFuca,  publié  en  1802  : (en  espagnol)  Atlas  para 
el  Fiage  de  las  galetas  Futil  j Mexicana^  al  reco- 
jiocimiento  del  estrecho  de  Juan  de  Fiica  en 
publicado  en  1802.  Petit  in-fol. 

Cet  allas  est  composé  de  quatre  caries,  de  cinq  plans, 
de  deux  vues  , de  trois  portraits  et  de  trois  planches. 

Dans  les  trois  premières  cartes  , sont  figurées  les  côtes 
de  la  Californie;  et  dans  la  quatrième,  les  découvertes 
laites  en  1602,  par  le  capitaine  Sébastien  Viscayno. 

Des  plans  sont  ceux  , 1°.  du  port  de  San-Diego ; 11^.  de 
port  el  de  la  baie  de  Monterez  ; 3°.  de  la  calle  des  Ami  g 
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dans  la  baie  de  Nulka  j 4“.  du  2)ort  de  Mulgrave  ; 5°.  du 
port  de  JDezengano^ 

Des  deux  vues,  l’une  rei^iésenle  une  fêle  donnée  à 

Nutha,  ^^&v  le  chef  Macnina,  pour  célébrer  les  indices  de 
l’époque  où  il  entroit  dans  l’âge  de  puberté.  L’autre  olfre 
l’inténeur  de  la  calle  Amigos , et  l’élablissement  des 
Espagnols  dans  la  baie  de  Nulka. 

Des  trois  planches,  la  p.emière  ligure  le  labernacle  ou 
l’oraloire  du  chef  de  Nutfca  ; la  seconde,  une  planche  de 
bois  chargée  d’hiéroglyphes , qui  a élé  trouvée  dans  le 
canal  de  la  Table;  la  troisième,  est  une  copie  lldelle  des 
dessins  qui  se  trouvent  dans  le  Voyage  original  de  Mer- 
nand  de  Grisaha  , ^vec  quelques  particularités  dont  il  est 
parle  dans  1 extrait  qui  accompagne  cet  oiiviage. 

Les  trois  portraits , sont  ceux  de  Macuina  , chef  de 
Nutka  ; de  Telacus , chef  de  l’entrée  de  Jean  de  Fuca  ■ 

et  de  la  femme  de  Tetacus , que  les  Espagnols  connois- 
BOientsQus  le  nom  de  Marie. 

Ces  cartes,  ces  plans  , ces  vues,  ces  portrails,  jelleut 
beaucoup  de  lumière  sur  les  objelsdont  il  est  traité  dans 

la  relation  qui  renferme  plusieurs  renseignemens  curieux 

mr  la  Californie  : on  y voit  que  l’intérieur  de  cette  pénin- 
iii  e esd  habité  jjar  deux  nations  différentes,  les  dîunsièree 
!t  les  Fs/enes,  qui  n'ont  rien  de  commun  , ni  dans  le  lan- 
[age,  ni  dans  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  L’homi- 
ideest  puni  de  mort  chez  les  Eslènes , tandis  que  chez  - 
BS  R unsieres , ce  crime  n’est  envisagé  qu’avec  une  froide 
ne  illei  ence  : ils  ont  cela  de  commun , qu’ils  se  nourrissent 
les  Iruits  spontanés  de  la  terre  , et  iiar  conséquent  ne  con- 
loissent  aucune  espèce  de  propriété.  La  polygamie  est 
irohibee  aussi  chez  les  deux  peuples.  Ils  se  rapprochent 
ncore  sous  plusieurs  autres  rapports  : leur  indolence  n 
xeniple,  est  extrême,  et  par  suite,  c’est  à leurs  femines 
uis  imposent  tout  le  poids  du  travail.  La  relation  les 
Bpeint  comme  Irès-insolens  lorsqu’ils  sont  le.s  plu,s  forts 
nides  et  lâches  à l’excès,  lorsqu’ils  éprouvent  quelque’ 
sistance.  Ceux  que  les  missionnaires  sont  parvenus  à 
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rassembler,  Iravailient  en  commun,  mais  ne  montrent 
que  peu  criiitelligence.  Ceux  d’entre  eux  auxquels  on  avoil 
concédé  des  terres  pour  les  cultiver  à leur  profit  particu- 
lier , les  ont  abandonnées.  La  population  des  indigènes 
répartis  dans  les  onze  missions  espagnoles  qui  dépendent 
de  rétablissement  de  Monterey  , ne  s’élevoit  pas,  en  1791, 
au-delà  de  sept  mille  trois  cents  individus.  Il  n’y  a de 
colons  européens  dans  la  Californie,  que  les  mililaires  , 
auxquels  il  est  défendu  d’y  former  aucun  établissement. 
L’auteur  de  la  relation  estime  que  cette  prohibition  est  îe 
plus  grand  obstacle  à la  prospérité  de  la  colonie  , où,  par 
la  nature  du  sol , l’agriculture  pourroit  faire  de  grands 
progrès  : ce  sol , en  effet , à l’exception  des  rivages  de  la 
mer,  où  se  trouvent  des  bancs  de  sable  mobiles , est  une 
terre  noire  et  gras.se  d’un  ou  de  deux  pieds  d’épaisseur,  qui 
repose  slir  une  argile  sablonneuse.  On  y cultive  avec  suc- 
cès le  froment , l’oi*ge  , les  pois  chiches  , lès  fèves , les  len- 
tilles', etc. 

Cette  relation  renferme  encore  des  détails  intéressans 
.sur  les  moeurs  des  Sauvages  de  la  baie  de  Nutka,  située 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Amérique, où  Cook  répara  son 
escadre,  .que  les  Anglais  ont  fréquentée  depuis  pour  le 
commerce  des  pelleteries,  qu’en  1790,  les  Espagnols  vou- 
lurent leur  interdire , mais  qu’ils  ont  été  obligés  ensuite  de 
leur  laisser  fréquenter  librement. 


IX.  Descriptions  du  Nouveau-Mexique  » Voyages 

faits  dans  ce  pays. 

c 

Voyage  de  Pvoger  iZoJe/z/znm  au  Nouveau-Mexi- 
que, en  i56/\.:  (en  anglais)  Rogerii  Rodenhanis 
Voyage  into  New-Mexico  j iâ64.  (Inséré  dans  la 
Collection  de  Hakluit.) 

Voyage  d’Augustiu  Rei  an  Nouveau-Mexique, 
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en  i68r  : (^en  anglais)  ^ugusLini  Relis  IToja^e  to 
New-Mexico  J i58i-  (Ibid.) 

Voyage  d Anloine  de  Espejo  dans  la  Nouvelle- 
Galice  ou  Nouveau-Mexique  . en  i582  : (en  anglais) 
Mntonii  de  Espejo  s oya^e  in  New~Gralicia  or  New-- 
Mexico  5 i58^.  (Ibid.) 

C est  à Espejo  qu’est  due  la  découverte , en  i553,  de  ce 
giaiid  continent  de  ] Amérique  septentrionale , fort  peu- 
plé par  diverses  nations  sauvages,  dont  le  plus  grand 
nombre  ont  conservé  jusqu’ici  leur  indéjiendaiice , et 
où  l’on  a découvert,  dans  le  cours  du ‘siècle  dernier, 

des  mines  au  moins  aussi  riches  que  celles  de  l’ancien 
Mexique. 

Histoire  du  Nouveau-Mexique  , par  Gaspard 
de  Fillagra  : (eu  espagnol)  Gaspar  de  FUlapra 
Histovici  dellci  Niiesdci—Mfexico , Alcala  ^ lôio^  in-8*^ 

§.  X.  Descriptions  du  Mexique,  Voyages  faits  dans 

cette  contrée. 

Histoire  du  Mexique  , par  figures.  (Insdrée  eu 
anglais  dans  le  recueil  de  Pnrcliass.) 

^ Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  français  par  MelchisedecJi 
TJievenot,  sous  le  titre  suivant , et  se  trouve  dans  sa  coliec- 
lion  (partie  quatrième). 

t 

Histoire  du  Mexique,  par  figures  expliquées 

eu  langue  mexicaine  , et  depuis  en  langue  espa- 
gnole.  ^ ^ ' 

A la  tête  de  cette  traduction,  est  celle  de  lavis  tiré  du 
Kecueil  de  Purchass,  conçu  en  ces  termes: 

« Ce  ne  fut  pas  sans  peinequelegouverneurduMexinue 

» tira  des  mains  de  ceux  du  pays  cette  histoire,  avec  mie 
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5)  inlerpreiaiion  en  langue  mexicaine  des  figures  qui  la 
» composent.  Il  fit  traduire  cette  explicationde  la  langue 
» mexicaine  en  espagnol.  Le  vaisseau  dans  lequel  ‘on 
» 1 avoît  mise  pour  l’envoyer  .à  l’empereur  Charles  v,  fut 
» pris  jiar  un  Français,  et  elle  (i)  tomba  entre  les  mains 
» d .Vndie  riieief.  Hackluit,  qui  étoit  alors  aumônier  de 
» 1 ambassade  d Angleterre,  l’acheta  depuis  des  héritiers 
X de  Thé\et,  et  fit  en  sorte  qu’un  nommé  Locke  la  tra— 
X dmsit d’espagnol  en  anglais  par  l’ordre  de  Walter  Raleigh 
» Henri  Spelman,  si  connu  des  gens  de  lettres  par  ses 
» savans  ouvrages, obligea Purchass,  quelque  temps  après, 
5)  d en  faire  tailler  les  figures,  qui  se  sont  conservées  par, 
5)  ce  mo^en^  et  que  Ion  donne  au  public.  Ce  livre,  ou 

plutôt  ce  recueil  de  ligures,est  divisé  en  trois  parlies. 
:»  Les  figures  de  la  première  contiennent  les  annales  de 
:))  1 empire  du  Mexique  ,•  la  seconde,  ses  revenus,  ce  que 
■i)  cliacune  de  ses  bourgades  payoit  de  tribut,  avec  les 
» rioliesses  naturelles  dont  elles  ^ouissoient.  L^économie 
D)  des  Mexicains  , leur  discipline  en  temps  de  paix  et  en 
y')  temps  de  guerre,  leur  praliqiie  en  matière  de  religion 
i)  et  de  politique  , font  la  troisième  partie  de  celte  bis- 
» toire  )). 

Ces  figures  qui  , dans  la  Collection  de  Tlievenot,  sont 
exéculées  comme  dans  le  Recueil  de  Purchass  , forment 
vingt-trois  planches  doubles,  divisées  en  soixante-trois 
tableaux , tous  numérotés,  et  où  chaque  objet  est  désigné 
par  des  lellres  alphabétiques,  auxquelles  se  rapportent 
ÎCvS  explications  qui  viennent  à la  suite  des  planches.  On 
conçoit  facilement  que  toute  la  partie  historique  qui  forme 
la  première  partie,  repose  sur  des  traditions  où  nécessai- 
rement il  y a de  rincertilude,  et  même  beaucoup  de  fabu- 

(i)  Je  supplée  ici  le  prénom  reîylif  elle,  çoi  ne  se  trouve 
point  dans  la  traduction  de  M.  Thevenot , parce  qu’il  m’a  paru 
évident  que  ce  ne  fut  point  le  vaisseau  , mais  bien  la  traduction  de 
3’Hi  stoire  Mexicaine  qui  tomba  entre  les  mains  d’André  Thévet. 
La  suite  de  l’avis,  comme  ou  le  verra,  ne  permet  pas  d’en  douter. 


'■il' 

m' 


^ - 'V  .iT-  l ‘\'  ' 

■ ■ - '■  1 


J^MÉRlQtJE.  VOYAC.  DANS  T/AMER.  SEPT.  t5i 

leux  ; mais  les  notions  qui,  sur  l’élat  économique  , moral  et 
poîilique  de  Tempire  du  Mexique,  sont  l’objet  delà  se- 
conde et  troisième  parties,  embrassant  des  temps  beau- 
coup plus  récens,  ont  un  degré  de  certitude  que  les  an- 
ciennes traditions  historiques  ne  peuvent  pas  avoir  , et 
étoient  plus  susceptibles  aussi  d’être  rendues  sensibles  par 
des  hiéroglyphes  que  de  simples  faits  historiques.  Ces  plan- 
ches et  leurs  explications,  données  par  les  Mexicains  eux- 
mêmes  , sont  un  des  monuraens  les  plus  précieux  que 
l’on  puisse  avoir  sur  une  nation.  Combien  ne  desireroit-on 
pas  que  lorsque  Cambyse  fit  la  conquête  de  l’Egypte,  lui 
ou  ses  lieutenans  se  fussent  procuré  par  la  même  voie  que 
le  gouverneur  du  Mexique , l’explication  de  tous  les  mô- 
numens  hiéroglyphiques  qui  subsistoient  alors  dans  ceile 
contrée  î 

Voyages  et  Conquêtes  du  capitaine  Ferdinand 
Courtois  es  Indes  occidentales  , histoire  traduite 
de  la  langue  espagnole  par  Guillaume  Le  Breton- 
Nlvernols.  Paris,  Abel  Langelier , i558,  in-S"^. 

Dans  ce  titre,  le  nom,  le  prénom  de  Fernand  Cortez 
Sont , comme  on  le  voit,  également  travestis. 

La  naïveté,  singulièrement  originale  du  style  de  cette 
traduction  , et  l’ancienneté  de  l’ouvrage,  peuvent  le  faire 
rechercher  par  les  amateurs. 

Voyage  de  Marc  de  Niça y en  ïSSg  , à Callacan 
et  à Cevola  au  Mexique  : {en  anglais)  Marco  de 
Niças  Voyage  to  Caliacan  and  Cevola  in  Mexico  , 
j53g*  (Inséré  dans  la  Collection  de  Halduit.) 

Voyage  de  François  Fasquez  Coronado  , en 
î54o,  de  la  Nouvelle -Galice  à Cevola,  etc...  et 
dans  rOcéan  occidental  ; (en  anglais)  Voyage  f rom 
Nueva-Galicia  to  Cevola  ^ etc.,,,  and  the  TPestern-- 
Océan , i54o.  ( Ibid . ) 

Ce  Voyage  se  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  Kaniusio. 


BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES. 

Memorial  et  Notices  sacrées  et  royales  de  l’em- 
pire des  Indes  (occidentales) , qui  contiennent  tout 
ccqu,  a rapport  aux  régimes  eccle'siastique , secu- 

ler  , politique  et  militaire , et  tirees  de  la  secrétai- 
rerie  do  la  ÏVoiivelle  Espagne,  par  de  la  Calle: 
(eu  Memorial  J Noticias  sacras  j reales 

^ iniperio  de  las  Indias  occidentales , comprehende 
10  ecclesiastico  , secular , politico  y milüar  , nue  por 
la  secretaria  de  la  Naeva-Espana  se  provee,  por  Joh. 
Diazdela  Calle.  Madrid’,  i546,in-4«. 

Histoire  du  Mexique  , avec  la  decouverte  de  la 
Nouvelle- Espagne,  et  la  conquête  qu’en  a faite 
Cortez  , par  François  Lopez  de  Gomara  : (en  espa- 
gnol) Historia  de  Mexico  , cou  el  deseuhrimiento  de 
la  Nueva-Espafia , conquista  por  D.  Cortez,  por 
Franc.  Lopez  de  Gomara.  Anvers,  i554,  in-S". 

Voyage  de  Robert  Townson  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  , en  i555  : (en  anglais)  Robert  Townson’ s 

Fojage  into  Nooa-Espana , iSâS.  ( Inséré  dans  la 
Collection  de  Hakluit.  ) 

Voyage  de  Ilawlcs  à la  Nouvelle- Espagne , en 
1572  : (en  anglais)  Hawkes’s  Tojage  in  JYueua'- 
Espana  , yA/2.  ( Ibid.  ) 

Voyage  de  Philipps  au  nord  de  Panuco  au 
Mexupie  : (en  anglais)  Pldlipps’s  Voyage  to  tlie 
North  of  Panuco  at  Mexico.  (Ibid.) 

Voyage  de  Jean  Hertop  au  nord  de  Panuco, 
en  1 586  ; (en  anglais)  John  Hertop’ s Voyage  to  the 
North  of  Panuco,  ijSC.  (Ibid.) 

Relation  du  havre  de  Tecuanapa,  situé  sur  la 
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mer  du  Sud  , “non  loin  de  lYicaragua  , dans  le 
Mexique  : (en  anglais)  Relation  of  the  liaven  Tecna- 
napa  , situate  upon  South-Sea,  not  far  front  Nica- 
ragua  in  Mexico,  (Ibid.) 

Histoire  des  Indes  occidentales,  et  particuliè- 
rement du  gouvernement  de  Chiapa  (au  Mexique) , 
par  Antoine  de  Remusal  : ( en  espagnol  ) Historia  de 
las  Indias  occidentales  , particular  de  la  gorernacia 

ie  Chiapa,  por  Jntonio  de  Remusal.  Madrid  , iGio 
n-fol.  ’ ’ 

^ Relation  d’un  gentilhomme  du  seigneur  Jean- 

^ g'-ande  ville  de  Tenuitaleii 

lu  Mexique , et  autres  choses  concernant  la  Nou- 
’elIe-Espagne  : (en  italien)  Relatione  d’un  gentil- 
•omo  del  sign.  Fern.  Corlez  délia  gran  città  Tenid- 
aten  in  Mexico , e allre  cose  délia  Nora-Spagna. 

nseiee  ans  la  Collection  de  Ramusiojtome  iii 
âge  3o4.)  ’ 

Lettre  adressée  par  Antoine  de  Mendoza  à l’Em- 
ereiir  sur  la  découverte  de  la  terre  ferme  de  la 
ouvelle  - Espagne  : (en  italien)  Antonii  de  Men- 
tza  Leltere  a V Imper atore , del  discoprimento  délia 
ira  délia  Nueva-Espana.  ( Ihid.  page  355.  ) 

naturelle  , loix  et  particularités  de  la 

lie  du  Mexique , par  Diegue  Cisneros  : (en  espa- 

lol  ) Aitm  natural,  leyes  y propiedades  de  la  ciudad 

‘ Mexico , por  Diego  Cisneros.  Mexico,  1618 
-4  . ’ 

Histoire  de  rétablissement  et  Discours  sur  h 
ov.nce  de  Sa,„,-Jag„  du  Mexique,  pan  Fraucoi»'- 
.gusuu  , (e„  oapasuul) 
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(le  la  fondacioJic  y cliscnrso  de  la  pro^incia  de  St.  Jago 
de  Mexico  , por  Fi\  Aug.  Davila  Padilla.  Bruxelles, 
1628  ; ibid.  1648  , in-fol. 

Histoire  veViiable  de  la  conquête  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  par  Thurnal  Dias  de  Castilîo  : (en  espa- 
gnol)^ erdadera  Tlistoria  de  la  concjuista  de  la  Jyue^a- 
Espafia  y ppr  Thurnal  Diaz  de  Castilîo.  Madrid  , 
i632,  in-fol. 

Fondatioin  et  situation  de  la  ville  de  Mexico  , 
etc....  des  Inondations  qu’elle  a essuyées,  et  des 
ouvrages  proposés  et  entrepris  depuis  Tan  i555 
jusqu’en  lôSy  , par  Ferdinand  de  Cepeda , corrigée 
par  Don  Juan  de  Alvarez  : (en  espagnol)  Ferdinando 
de  Cepeda  Relacion  ciel  sitio  en  que  està  fundada  la 
ciudacl  de  Mexico  y etc.. . inundaciones  que  cl  padecidoy 
trahajos  propuestos y cmprendidos  desde  el  anno  i6â5 
hasta  eide  i63y  y corregida  por  D.  Juan  de  Alvarez. 
Madrid,  iGSy,  iu-fol. 

Nouvelle  Pielation  des  Indes  occidentales 
(le  Mexique),  par  Tbonias  GagCy  avec  des  plan- 
ches : (en  anglais)  Thomœ  Gage' s new  Relation  of 
ihe  West-Indies.  Londres,  i655  ; ihid.  iGyy,  in-fol. 

Oii  Iroiive  une  [racluction , par  extrait,  de  ce  voyage, 
dans  la  Collection  de  Melcbisedech  Thevenot  (partie  qua- 
trième). En  voici  la  traducûon  entière  en  français  : 

Nouvelle  PiELyv  riON  contenant  les  voyages,  de 
Tlioinas  Gage  dans  la  Nouvelle-Espagne  , ses  di- 
verses avenluî'es  , et  son  retour  par  la  province  de 
Nicaragua  jusqu’à  la  Havane , avec  la  description 
de  la  ville  du  Mexique , telle  qu’elle  étolt  autrefois , 
el  telle  qu’elle  est  à présent  j ensemble,  une  descrip- 
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tion  des  terres  et  provinces  que  les  Espagnols  pos- 
sèdent dans  toute  1 Amérique  , de  la  forme  de  leur 
gouvernement  eccle'siaslique  et  poliiique  , de  leur 
commerce  , de  leurs  mœurs,  de  celles  des  créoles  , 
des  métis,  des  mulâtres  , des  Indiens  et  des  nègres  : 
traduitepar  M.de  Beaulieu  (ou  Hues  O-Neil),  avec 
ligures.  Paris,  Clousicr,  1676,  2 vol.  in-12. 

La  meme,  avec  cartes  et  figures.  Amsterdam  , 
Moret,  1680;  ibid.  1687  ’ ^1^99?  2 voL  in-12. 

La  meme,  traduite  en  allemand  sous  le  litre  siiiv'anl  : 

^ VOYAGE  dans  la  Aouvelle-Espagne , et  au  retour 
1 la  Havane , avec  une  description  des  pays  qui  sont 
possédés  par  les  Espagnols  en  Amérique,  pur  Gage  : 

. en  allemand  ^ Gaiiz  iteiie  merhci  iirdige  lîeise— 
^eschreibujig  jiach  JYeu  — Spanieit  uud  zurück  nacli 
Bai>ana , uebst  einer  Beschreibung  aller  Lânder , wel- 
Le  die  Spanier  in  Amerika  besüzen , aus  dem  Fran- 
w'sischen.  Leipsic,  i6q5,  in-4°. 


L auteur  de  cette  relation,  Thomas  Gage,  étoit  un  Irlan 
lais  qui  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  en  Espa- 
ne  et  qui  fut  envoyé  en  mission  aux  Philippines.  Dam 
a reache  au  Mexique,  il  prit  un  tel  goiit  pour  ce  pays 
t se  ht  une  idée  si  désavantageuse  des  Philippines,  qu’il 
e hxa  quelque  temps  dans  la  Nouvelle-Espagne  , y rein- 
.htles  fonctions  curiales  dans  la  campagne,  et  ne  la  quitta 
;ue  pour  repasser  en  Angleterre,  où  il  publia  sa  relation, 
.olberl,  frappé  de  Tulilité  dont  pouvoit  être  la  publica- 
un  voyage  dans  une  contrée  si  peu  accessible  et  si 
'eu  connue,^  la  fit  tradune  en  français,  fje  traducteur 
peuîîis  c y aile  beaucoup  de  retraiiclieniens. 

L exercice  des  fonctions  curiales  et  Télude  de  la  langue 
sue  e du  peuple  de  la  campagne,  que,  pour  se  confbr- 
cl  un  abus  de  mots  encore  subsistant  aujourd’hui , 
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Cage  désigne  toujours  par  le  nom  dlndiens,  lui  don- 
iicient.  la  facilile  de  s inslruire  des  mœurs  et  des  habitudes 
des  naturels  du  iVlexique.  C’est  la  partie  la  plus  curieuse 
et  la  plus  exacle  de  sa  relation  ; mais  elle  est  tellement 
raelée  dans  le  récit  de  ses  excursions,  qu’il  n’est  pas  pos-’ 
sîble  de  1 en  détacher  sans  en  alFoiblir  beaucoup  l’inférét. 
Pour  s en  instruire  , il  faut  lire  le  Voyage  en  entier,  et  en 
geneial  il  est  si  attach.aiit,  qu’on  quitte  drlïicjîement  cette 
lecture,  une  fois  qu’on  l’a  commencée.  On  regrette  senle- 
meut  que  ce  voyageur , d’ailleurs  assez  instruit  sur  beau- 
coup d objets  , ait  intercalé  dans  sa  relation,  quelques 
froides  plaisanteries  et  de  petits  contes  qui  l’ont  peut-être 
im  peu  trop  discréditée,  ,1e  me  bornerai  à en  donner  ici 
un  très-rapide  apperçii,  où  je  ne  ferai  point  entrer  ce  qui 
.concerne  les  moeurs  et  les  usages. 

.Dans  sa  description  de  la  ville  de  Mexico,  Gage  s’at- 
tache beaucoup  plus  à ce  qu’elle  étoit  du  temps  de  ses 
anciens  souverains  qu’à  son  état  lors  actuel;  et  l’on  voit 
<[ue  sur  la  prétendue  magnificence  de  l’ancienne  ville  , 
il  ne  s’est  pas  assez  mis  en  garde,  contre  les  exagérations 
des  écrivains  espagnols. 

.D’après  le  tableau  fort  abrégé  qu’il  trace  de  la  nouvelle 
ville , et  dont  se  rapproche  beaucoup  ce  qu'en  a dit  Ciiappe 
d’Auleroche  , on  peut  se  la  représenter  , ainsi  que  ce  der- 
nier voyageur  i’a  dépeinte,  comme  l’une  des  villes  du 
Uionde  qui  renferme  le  plus  de  richesses,  et  oéi  il  règne  le 
|ûus  grand  luxe.  On  est  étonné  de  trouver  un  désert  à 
trois  lieues  seulement  de  celte  ville  : la  peinture  que  Gage 
a fa  île  de  ce  désert  est  très- curieuse. 

On  lit  avec  intérêt  dans  sa  relation,  le  récit  très-cir-. 
consîancié  qu’il  y fait  du  soulèvement  qui  eut  lieu  au 
Mexique  en  1624,  relativement  à un  monopole  exercé 
sur  les  grains  par  le  vice-roi,  et  dn  dillérend  très-grave 
qui  , à celle  occasion  , s’éleva  entre  ce  vice-roi  et  l’arche- 
vêque de  Mexico  (i). 


(1)  Dans  son  Bachelier  de  Salamanque  ^ Le  Sage  a jeté  une 
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La  relalioii  de  son  voyage  dans  les  Gualènes , les  pins 
liâmes' inonlagnes  du  Mexique,  n’osl  pas  moins  inléres- 
santé  ; mais  il  n’éloil  pas  assez  instruit  pour  délerminer 
même  avec  une  cerlainé  latitude , l’élévation  de  ces  mon. 
iagnes.  C’est  dans  le  Voyage  de  Cliajipe  d’Anteroclie  et 
dans  celui  de  Clavijero , dont  ,e  donnerai  la  notice , iiii’on 
peut  puiser  des  notionssùres  à cet  égard.  Le  jiremier  estime 
que  la  montagne  d’Orisaba  est  la  plus  haute  de  toutes 
celles  du  Mexique.  Quelques-uns  la  croyent  plus  élevée 
gue  le  pic  de  Ténériffe. 

Gage  est  satisfaisant  sur-tout  dans  les  détails  où  il  entre 
mr  la  Vera-Cruz , mr  les  provinces  de  Gualimala  et  de 
oques  , et  sur  la  ville  de  Guaxaca , chef-lieu  d’une  vallée 
ont  le  roi  d Espagne  fit  don  à Corlez,  et  qui  appartient 
încore  à ses  descendans.  Il  a décrit  aussi  avec  soin  la 
nlle  de  Chiappa  des  Indiens  , qu’on  a nommée  ainsi  pour 
a distinguer  d’une  autre  ville  du  même  nom,  pour  la 
ilus  grande  partie  habitée  laar  les  Espagnols.  Celle  des 
ndiens,  beaucoup  plus  considérable, et  qui  renferme  au 
noms  quatre  raille  familles  presque  toutes  indiennes,  a 
conserve  de  grands  privilèges  : un  des  plus  remarquables 
lonsiste  en  ce  que  son  gouverneur  est  toujours  pris  dans 

La  relation  contient  des  renseigneinens  très-instructifs 

ur  le  commerce  de  la  province  de  Zoques,  contiguë  à la 

die  de  Chiappa  des  Indiens,  et  sur  la  richesse  de  la  nro- 
Hice  de  Guatimala.  ^ 

Le  style  de  la  traduction  française  du  Voyage  de  Gage 

uoiqu  elle  ait  ete  faite  sous  les  auspices  du  gouvernemen-  ' 
d tres-neglige.  ^ 

Histoire  de  la  sainte  province  des  Anges  (au 


■lation  de  ce  soulèvement  : c’est  un  des  plu.,  agréables  enisudes 

; CO  roman.  Il  s est  permi.s  .seulement  d’as.slgrier  pour  cause  de 

, soulèvement,  nu  monopole  sur  le  .sel  , au  lieu  d’un  monope'e 
r les  graiiLs. 
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Mex.i(jue) , de  l’ordre  de  Saiat-Fraiiçois  de  I’Obser« 
vaiice  , par  Eugène  de  Guadeloupe  : ( en  espagnol  ) 
Elistona  de  la  sauta  provincia  de  los  Angeles  Ç in 
Mexico^  de  la  orden  de  S.  Francisco  de  la  Ohser- 
i^anza  ^ por  Eugenio  de  Guadeloupe.  Madrid  y i66e^ 
in-fol.  ^ 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique,  de  la 
population  et  des  progrès  de  rAinérique  septen- 
trionale connue  sous  le  nom  de  la  Nouvelle-Espagne, 
par  Antoine  de  Solis , secrétaire  de  Sa  Majesté  et 
son  historiographe  principal  dans  les  Indes , avec 
figures  : (en  espagnol)  Antonio  de  Solis  y secretario 
de  Su  Mages tad  jr  su  coronista  major  de  las  Indias \ 
Historia  de  la  conquista  de  Mexico  , pohlacion 
J progressos  de  la  America  septentrional  conocida 
por  el  nombre  de  Nue^a-  Espana,  Madrid,  1684, 
in-fol. 

— La  même,  nouvelle  édition,  enrichie  de  di- 
verses estampes  et  augmentée  , avec  la  vie  de  Fau- 
teur écrite  par  Don  Juan  de  Goyeneches  : (en  espa- 
gnol) Elistoria  y etc.,.,  nueva  edicion  y enriquezida 
con  dwersas  estampas  j aumentada  y con  la  \.  ita  del 
autor  que  escrwio  D.  Juan  de  Gojeneche.  Barce- 
lone , 171 1,  in-fol. 

<(  Des  deux  éditions  que  nous  indiquons  ici  de  X Histoire 
J)  de  la  conquête  du  Mexique , la  première  est  la  plus  esti- 
))  mée,  parce  qu’on  la  croit  pluscorrecte  ; mais  la  seconde 
ji  est  plus  communément  recherchée  , attendu  qu’elle 
» joint  à l’avantage  d’être  ornée  de  figures,  celui  d’être 
5)  encore  beaucoup  mieux  exécutée.  On  peut  conclure 
» de-là  que  les  deux  éditions  doivent  être  rassemblées  dans 
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» lui  cabinet  clioisi  ».  Bibliothèque  instructive  de  De  Bure 
Histoire , tome  it , pag.  265. 

— La  même , troisième  édition . Bruxelles , i -d  i 
in-foJ.  ’ ^ ’ 

La  même,  traduite  eu  italien  sous  le  titre  .suivant: 

ISTOniA  délia  conquista  de.l  Mexico , tradolta  in 
liiigua  toscana.  Florence,  i61)o,  avec  figures,  in-A”. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  aussi  en  français  .sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la 
Nouvelle  - EsjDagne  par  Fernand  Corioz  , traduite 
de  l’espagnol  de  Don  Antoine  de  Solis , avec  figures. 
Pans,  1691,  in-4°.  ® 

— La  meme.  Hollande,  169^  ; ^ vol.  in-8°. 

Il  y en  a eu  encore  trois  autres  éditions.  La  dernière 
porte  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la 
Nouvelle-Espagne  par  Fernand  Cortez,  traduite  de 
1 espagnol  d Antoine  de  Solis  par  l’auteur  du  Trium- 
virat (Citn  de  la  Quelle } , avec  figures.  Cinquième 
e'dition.  Paris,  lySo,  2 vol.  ln-12. 

La  meme  , traduite  de  nouveau  en  italien  par 
un  acade'micien  de  la  Crusca , avec  figures  Fin 

rence,  1699;  Venise,  1715,  in-4“.  ' 

meme,  traduite  en  anglais  par  Thomas 
Ihounsend,  avec  figures.  Londres,  1724,  in-foJ. 

--La  même,  traduite  en  anglais,  avec  figurés 

et  le  portrait  de  l’auteur.  Dublin,  1707  , 

in-8°.  /“/i2V0J. 

Dans  la  traduction  française,  on  a retranché  la  partie 
la  plus  instructive,  sinon  la  plus  attachante,  de  l’ouiTafi,- 


original  : ce  sont  Icvs  renseignetiiens  économiques  sur  la 
population  et  les  accroissemens  de  la  colonie  du  Mexique  : 
c’est  sous  ce  dernier  rapport  seulement  que  l’ouvrage  a 
dû  entrer  dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages. 

On  reconnoît  aujourd’hui  qu’avec  un  style  élégant , et 
quelquefois  même  trop  fleuri , l’auteur  a jeté  dans  sa  nar- 
ration beaucoup  de  faits  hasardés  et  a exagéré  les  autres. 
En  imitant  la  manière  des  anciens  historiens  , il  semble 
s’être  attaché  à Quinte  - Curce.  Il  comme  lui,  tout 
sacrifié  à son  héros  , même  l’exactitude,  même  la  vérité. 


Histoire  de  riiicatan  (province  du  Mexique), 
par  Dlegue-Lopez  Cogullado  : (en^espagnol)  Histo- 
ria  de  IiLcatan  y por  Diego  Lopez  Cogullado . Madrid 
1688  , lu- fol. 

/ 

Description  du  Mexique,  par  Arnaud  Montan 
(en  allemand).  Amsterdam,  1691,  In-fol. 

Théâtre  de  TAmerlque  , où  Description  gene- 
rale des  royaumes  et  des  provinces  de  la  Nouvelle- 
Espagne  et  de  ses  productions , par  Don  Joseph- 
Antoine  de  Villa  Sefior  j Sanchez  : ( en  espagnol  ) 
Theatro  Arnericaiio  , à Descripcion  general  de  los 
rejnos  J provincias  de  la  Nuei>aÆspana  j sus  jiiris- 
dicciones  , su  autor  D.  Joseph  Ant,  de  Villa  Sefior  j 
Sanchez.  Mexico,  1746,  2 vol.  in-fol. 

Avant  la  publication  de  cet  ouvrage,  on  ne  pouvoit 
que  difficilement  se  procurer  des  notions  sur  l’état  phv- 
sique,  civil,  politique  et  militaire  du  Mexique.  De  tout 
temps  les  Espagnols  avoient  pris  des  précautions  jalouses 
pour  empêclier  les  étrangers  de  pénétrer  au  Mexique,  et 
ils  exerçoient  sur  ceux  qui  étoient  parvenus  à sy  intro- 
duire , une  surveillance  sévère.  Les  nationaux  même 
gardoient  le  silence  sur  1 administration  de  cette  jmpor- 
tanie  colonie.  Il  a été  permis  enfin  de  lever  le  voile,  el 
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ï anleur  dont  i’inclk, ne  ici  roux-,  urp  |>  r -,  n 

franche  et  liès-in.s(,uclive.  c'’® 

î^rance.  K est  A desirer  (j„e  ouelqne' ^î'! 

traduction.  ^ nous  eji  clonuy  la 

Histoire  de  Ja  Nouve]lo-Esoa«.i 

Fo,  “iC:';"”' t;;“' 

Sn.lSrr*’  Bon  F,.,,,: 

(en  " ■'"'ol'ovrâlue  ,1c  Mclco  : 

FO  SZ°  -''“•“-'‘■■/«oo,  oo, 

/'  e/nnnd  tariez  : aumentada , cou  otre,  ,1^ 

’‘l^Lo>enzano,arzobispo  de  Mexico.  1770  .in-lol 

Ap^cie^^e  Histoire  du  Mexiouo  T ' 
des  meilleur.;  • J'iexicjue  , uree  tant 

ocrics  c!  I,  “ “™“  'l“c  <los  „™u- 

divisée  en  dix  r " “"‘''J"'’®-  Mexicains  , 

visee  en  dix  livres , et  enricliie  de  carie«  . ' 

Pli<q»es,  de  diverses  fioures  et  / 

P'H-  D.  François  - Saverfo  V'l 

Istona  antica  del  Mexico  , caca, a dei  Lnori  o 

nci  spagnoli,  e da  manuscrini  ■ 

iesli  India,),'  ri  ■ ■ , ^ ^ pMiire  antiche 

^ ^ dieci  llbri,  e ccredata  1 

^ S^ographiche  e di  varie  Ihnre  . ° 

-.ésène  1780  mR  / 1 • ' ^ ^ dnsertazioni. 

’ ^7^0-1701 , 4 vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  anglais  avec  de.  n 

ions,  sous  le  liire  suivant  ; «es  augmenta- 

Histoihe  du  MpY^rii^  1 11 

me  dissertation  critique  sur  IcTrie  ”” 

es  habitans  du  Mexi-me  • t d ' et 

-rancois  H , traduite  de  l’italien  de 

O averio  tlavigero  , par  CItarIcs  CuPen 
en  anglais)  The  Hisiorj  of  Mexico  m ' / 

dded  rvifinr,!  7-  ^ which  ar^ 

Z on  ./lo  iand , ihe  aniJaU 
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(lud  iiihcibitcLuls  of  Mexico  ; trauslcited  froni  italiciu 
of  Francisco  Saverio  Clavigero  by  Ch.  Cullen.  Loq- 
dres , 1787,  2 vol.  in-4'’. 

Iiiclépendamment  des  savantes  recherches  que  renferme 
cet  ouvrsige  sur  l’histoire  ancienne  du  Mexique , il  procure 
beaucoup  de  lumièressur  l’état  actuel  de  ce  pays , particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  son  histoire  naturelle;  et 
c’est  à ce  dernier  titre  seulement  qu’il  doit  entrer  dans  une 
Bibliothèque  des  Voyages.  On  y trouve  des  notions  très- 
instructiv'es  sur  les  différentes  chaînes  des  montagnes  du 
Mexique  et  sur  les  volcans.  On  y voit  que  celte  partie 
septentrionale  de  l’Amérique  espagnole  n’est  pas  plus 
affranchie  que  la  partie  méridionale  des  éruptions  volca- 
niques, et  des  ravages  qu’elles  causent.  Clavijero  rapporte 
qu’en  1760  , une  petite  colline  près  du  village  de  Guacana 
se  volcani.sa,  vomit  des  matières  embm.sées  jusqu’en  17C6, 
et  que  les  cendres  en  furent  portées  jusqu’à  cent  soixante 
milles.  Une  éruption  de  l’ancien  volcan  de  Gualimala,  , 
accompagnée  d’un  violent  tremblement  de  terre , détruisit 
cette  ville  en  lyyS.  Beaucoup  d’autres  faits  physiques, 
beaucoup  d’autres  observations  sur  l’histoire  naturelle 
du  Mexique,  enrichissent  l’ancienne  histoire  de  cette 

contrée.  ^ ^ i t j* 

Quelques  traits  caractéristiques  des  Indiens 
dn  Mexique  : ( en  allemand  ) Einige  Characterzuge 
des  Mexicanischen  Indiens.  (Insérés  dans  le  Journal 

plûlosoplnque  d’Eberhard,  cali.) 

Traité  de  la  culture  du  Nopal  et  de  l’éducation 
de  la  Cochenille  dans  les  colonies  françaises  de 
l’Amérique,  précédé  d’un  Voyage  a Guaxuca,  par 
M TUery  de  Mononoille  , botaniste  du  Roi , auquel 
on  a ajonléune  préface,  des  notes  et  des  observa- 
tions relatives  à la  culture  de  la  cocbemile  aveu 
des  figures  coloriées  : le  tout  recueilli  et  publie  par 
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le  cercle  des  Philadelphes  éta'f)!!  au  CaiJ-Fraueais 

Al  • 1.  .*  ? 

ne  et  côte  de  Saint- Domliii^^ne.  Paris,  Deiaîain, 
1 789  , 2 vol.  in- 8^. 

Le  désir  de  naturaliser  clnns  les  colonies  fiançaises  le 
nopal  êi  la  cochenille  ^i^oriix  Tliiery  , patriote  aussi  aiïleut 
que  botaniste  éclairé,  à enlrepreuclre  le  voyage  dn  Mexi- 
que, seul  moyen  qui  pilt  êtie  employé  pour  enricbir  la 
France  et  la  botanique  d’un  arbrisseau  et  d’un  insecte  é^ui- 
lement  précieux. 

Les  Mexicains  distinguent  deux  espèces  de  coebenilie 
savoir,  la  sylvestre  ^ cpà  on  recueille  dans  les  bois,  où  i’in- 
secte  se  nourrit  sans  doute  indifléremnient  de  toutes  sortes 
de  plantes,  qui  donne  moins  de  teinture,  et  est  regardée 
comme  d’une  qualité  inférieure,  et  la  mastéqae  ou  coche- 
nille fine,  produit  de  I insecte  qui  ne  se  nourrit  que  de 
feuilles  de  nopal , et  que  l’industrie  des  Mexicains  muiti- 
plie  par  des  procédés  qui  procurent  jusqu’à  trois  récoltes 
par  an.  On  conçoit  aisément  que  les  Mexicains,  pour  qui 
la  vente  exclusive  de  là  cochenille  fine  est  une  branche 
importante  de  commerce,  sont  extrêmement  jaloux  de  ne 
pas  la  laisser  passera  l’étranger,  et  qu’en  conséquence  la 
sorbe  du  nopal  et  de  la  cochenille  est  sévèrement  prohibée. 
Thiery  couroitdonc  les  plus  grands  dangers  dans  l’exécu- 
tion du  projet  qu’il  avoit  formé  de  pénétrer  jusqu’à  Gua-- 
xaca , où  se  trouvent  les  plants  de  nopal  les  plus  considéra^ 
blés  du  pays,  d’enlever  une  quantité  de  ces  plants  avec  de 

fc)  ^ cochenille , et  de  laire  sortir  Je 

tout  du  Mexique.  La  narration  des  ol>slacles  en  tout  o^enre 
qu  il  eut  à vaincre,  est  intéressante,  non-seulement  eu 
égard  au  but  prindpal  de  son  voyage,  mais  encore  par  les 
détails  curieux  où  il  est  entré  sur  le  sol  et  la  culture  des 
X^rovinces  du  Mexique  qu’il  a traversées,  et  par  les  obseï^ 
valions  qu  il  a^  faites  sur  leurs  ha  bilans. 

^ Thiery , par  exemple,  a remarqué  que  dans  la  pla;„e  de 
Theguacan  doni  le  sol  est  une  terre  grise  et  aigileuse 
avant  toute  culture,  ij  hesoio  d'être  préparée  par  de  loi,  ' 


gués 


t - V . •- 
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irioiidatioïls  , on  se  les  pi'ocure  avec  l’eau  de  la  rivière 
dont,  avec  jjeancoup  d adresse,  ou  sait  ménageries  penles. 
Lorsque  les  Liés  paroisseiit  souffrir  de  la  sécheresse,  on 
y reuîet  encore  l’eau  , le  seul  engrais  propre  à celle  nature 
de  terres.  Avec  celle  mélbode  , on  se  procure  deux  récoltes 
par  an  ; l’ime  en  mai , l’autre  en  septembre.  Les  blés,  à la 
véi’ité  , ne  s’élèvent  pas  aussi  haut  que  dans  notre  Beauce^ 
mais  ils  sont  passablement  fourés,  et  l’épi  est  bien  grainé. 
Speclaleur  de  la  moisson  de  ces  grains,  le  voyageur  observa 
qu’on  en  laissoit  sur  pied  une  grande  quantité  qui  éloient 
encore  verds,  ce  qui  lui  prouva  qu’ils  ne  mùrissoient  pas 
tous  à la  fois,  et  il  ht  celte  meme  observation  sur  toute  la 
route.  - 

Dans  une  autre  partie  du  pays,  Tliiery  remarqua  que 
malgré  l’indolence  reprochée  aux  Espagnols,  et  sur-tout 
aux  naturels  du  Mexique  , il  régnoit  beaucoup  d’émulation 
dans  la  culture,  et  que  l’art  de  la  taille  et  de  la  greffe  étoit 
généralement  pratiqué. 

La  compar«aison  que  fait  le  voyageur  des  nègres,  extrê- 
mement nombreux  au  Mexique,  avec  les  naturels  du  pays , 
est  entièrement  à l’avantage  de  ces  derniers.  Les  premiers 
lui  ont  paru  des  êtres  tout  à la  fois  orgueilleux,  emportés, 
vindicatifli,  efféminés,  lâches  et  paresseux  ; le  Mexicain 
au  contraire  , est  pblegmatique,  doux,  hdèle  et  laborieux. 

Après  avoir  échappé  à mille  dangers,  Tliiery  parvint 
à faire  sortir,  avec  lui , du  Mexique  une  quantité  considé- 
rable de  branches  et  de  plants  de  nopal  chargés  de  leurs 
précieux  insectes,  et  des  plants  de  cochenille-sylvestre.  Il 
en  périt  beaucoup  dans  la  traversée , mais  il  en  sauva  assez 
pour  faire  prospérer  l’une  et  l’autre  cochenille  dans  sou 
jardin  à Saint-Domingue.  Sa  mort  précipitée  et  l’insou- 


ciance deradministraiion  firent  perdre  la  cochenille  hne  , 
sur  laouelle  l’habile  botaniste  a laissé  l’excellènt  traité  qui 
est  à la  tête  de  son  Vo'}age.  Quant  à la  cochenille  sylvestre. 


M.  Brulé  , colon  à Saint-Domingue,  étoit  parvenu  à la 
naturaliser  sur  sou  habitation.  0 est  avec  celle  cochenille 
quo  fut  teinte , pour  premier  essai,  la  partie  ecarlate  du 


/ 
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drapeau  présenté  à la  Convenliou.  Ou  en  a fait  assc^ 
récemment  u«  nouvel  essai  i eu  lei^uant , avec  celle  mémo 
cocitentile,  pour  le  pretnier  Consul,  aujourd’ltui  l’Empe- 
reur, un  I.abtt  fan  avec  la  laine  du  Iroupeau  de  moulons 
de  race  espagnole  élevés  à Raml.ouillel  : le  drap  de  cet 
lialul  estsoru  de  la  manufaclure  de  M.  Ducrclol.  Cet  em- 
plo.  de  matières  précieuses,  originaires  loules  deux  de 

1 Ancienne  et  de  la  Nouvelle-Espagne,  a été  couronné 
Cl  un  plein  succès. 

Ici  se  termine  la  notice  des  relations  sur  le  Mexique 
publiées  jusqua  présent.  Le  nombre  n’en  est  pas  bien 
considérable  pour  un  pays  si  riche  et  si  varié  : on  pour- 
loit  assigner  plusieurs  causes  de  celte  espèce  de  jténurie 


SECTION  III. 

Descriptions  des  Antilles  en  général.  Ployages 

faits  dans  ces  îles. 

%.  l.  Descriptions  communes  aux  Grandes  et  Petites - 

Jnulles  Voyages  faits  dans  les  unes  et  les  autres 
de  ces  îles. 

^ayigation  de  Henri  May  aux  Indes  occiden- 

. , en  1 gi  et  iSga  , avec  le  relonr  de  M Lan 

laster  par  les  îles  de  la  Trinité',  de  Mona,  de’lTsle' 

.spagnolej  des  Bermudes  et  de  Terre-Neuve  : fen 

i^gais)  //enn  May’ s Navigation  to  East- ladies 

oÿl  and  2.Sÿ2,  in  his  returu  witli  M.  Lancact  • ■ / ’ 
hc  7 s les  of  Tliiiirlnrl  1 TT'  hj 

J lu  ndad,  3,ona,  Hispaniola , the  ides 

f Bermud  and  ofNeufoundland,  jSa7  iï  ' ' 

an.  la  Collée, i„„  de  Ili.tl„,i, 

J 


, 


ifics  BIET.TOTHEQUE  DES  VOYAGES. 

Voyage  de  Chnsioplie  Ncwport  à la  Domiiiique  , 
à Porto-îlico  , à l'LsIe-Espagnole  et  à la  baie  d’Hon- 
dîiras  : (en  anglais)  Christ.  JXewport's  Voyage  to 
Dominica  y Porforico  y Hispaniola  and  to  the  hay  of 
Honduras  y iS ÿS.  (îbid.  ) 

Voyage  de  Robert  Dudley  à File  de  la  Trinité 
et  aux  cotes  de  Paria , avec  son  retour  par  les  îles 
de  la  Grenade , de  Sainte-Croix  , de  Saint-Jean  , de 
Porto-Rico  , de  Mona,  des  îles  Bermudes  : { en  an- 
glais ) Robert  Dudley  ' s J^oyage  to  the  isle  of  Trinidad 
and  of  the  coast  of  Paria  y with  his  return  hy  the  isles 
Crrenade  , St.  CruXy  St.  Juan  de  Puerto- Rico  y Mona 
and  the  isles  of  Bermuda  y iS  ()4-lS  çS  • (Ibid.) 

HistoiPcE  nalureiîe  et  morale  des  Antilles , enri- 


ebie  d’un  grand  nombre  de  belles  figures  en  taille- 
douce,  des  places  et  des  raretés  les  plus  considé- 
rables qui  y sont  décrites  , avec  un  vocabulaire  ca- 
raïbe ; ^[xv  Ro  chef  or  t.  Rotterdam,  Leers,  1660,  in-4^. 

— La  même,  augmentée  de  plusieurs  descrip- 
tions et  de  quelques  éclaircissemens  qu’on  desiroit 
dans  la  précédente  édition.  Nouvelle  édition , enri- 
ebie  des  mêmes  figures.  Ibid.  i665  , ln-4^. 

Celle  Hisloire  a élé  traduite  en  anglais  sous  le  litre  sui- 


vant : 

Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles,  par 
César  de  Rocliefort  : (en  anglais)  César  de  Rochefort 
uatuval  and  moral  Historj  of  the  Antilles.  Londres, 
i666,in-fül. 

I,a  même,  traduite  en  hollandais.  Rotterdam , 

1662  , ln-4". 

Histoire  générale  des  Antilles,  habitées  par  les 


I 
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Français,  contenant  tout  ci*  rjin  s’est  passe*  dans 

1 etablissement  des  colonies  françaises,  etc et 

riiistoire  naturelle  de  ces  îles,  par  le  P.Dutcnre,  etc. 
enrichie  de  cartes  géographiques  et  défigurés.  Paris, 
Jolly,  1667-1671 , 4 vol.  in-4^ 


Tontes  les  fîguies  de  cet  ouvrage  ont  ele  dessinées  par 
le  célèbre  Sébastien  Leclerc,  ce  qui  coriconrl  à y donner 
encore  du  prix. 

La  partie  historique  de  la  relation  du  P.  Du  Tertre  est 
d une  grande  exactitude,  mais  celle  exactitude  - là  même 
a jeté  fauteur  dans  la  diffusion. 

En  traitant  les  différentes  branches  de  l’histoire  natu- 
relle des  Antilles  avec  une  telle  sagacité  dans  ses  rechei- 
ohes,  que  tout  ce  qu’il  en  a écrit  fait  autorité,  le  P.  Du 
iertie  ne  s est  j^as  borné  à décrire  les  quadrupèdes,  les 
reph'les,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  plantes  cultivée!  et 
indigènes,  les  minéraux  et  les  productions  marines;  ses 
observations  se  sont  étendues  à l’homme  même.  Il  a tracé 
un  tableau  fidèle  du  petit  nombre  des  naturels  du  pays^ 
des  Européens  qui  s’y  sont  établis  et  qui  ont  pris  le  non! 
de  créoles  ; des  Africains  enfin  qu’on  y a successivement 
tiansportés,  et  qui  y ont  formé  un  nouveau  peiqile  dans 
une  proportion  effrayante. 

Histoire  de  la  campagne  des  îles  d’AnieViqiie  , 
yiar  G.  D.  T.  {Goimelier  du  Tronchin) , avec  la  prisé 
de  possession  de  1 île  Saint-Cliristophe.  Il  est  fiiies- 
iion  dans  cet  ouvivige , de  la  desci  iption  des  ani- 
maux , arbres,  plantes,  etc....  et  de  la  manière  de 
vivre  des  Sauvages. VTroyes  , Lefevre  , 1709  , in-12. 

Voyages  et  Aventures  du  clievalier  de’^><-x-  eu 
1728  et  1734,  contenant  les  voyages  de  J/am’eur 
dans  les  des  Antilles  françaises  de  l’Amérique  sen 
temnonale  , y compris  les  îles  Caraïbes  de  Saint- 


x,IBL10TIIEQUE  des  voyages. 

^ lucciu^  Saiiîte-Lucie  ^ la  Dominique  , et  dans  celle 
de  Saint- 1 Iioinas  appartenant  aux  Danois.  Paris, 


J / 


749,111-13. 

Distojre  du  conimerce  des  Colonies  euro- 
pcennes  dans  les  îles  Antdles  : (^en  allemand)  Gc- 
si/ficlîle  iiiid  Tlandlwîg  der  Europœisclien  Pflanz- 
siàdfc  auf  den  uéntdlis dieu  lus eln.  Stutgard  , j 760  , 

Histoire  et  commerce  des  Antilles  anglaises, 

> -J  ^ ^ * 

ou  i on  trouve  l’etat  actuel  de  la  population  et  quel- 
(|ues  details  sur  le  commerce  de  contrebande  des 
Anglais  avec  les  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  : 
on  y a Joint  Fliistoire  des  loix  principales  qui  con- 
cernent les  colonies  anglaises  établies , tant  dans  les 
lies  que  sur  le  continent  de  l’Amérique.  l'ySS  , 

, in-T2. 

I 

La  même^  iracluife  en  allemand  sons  le  litre  suivant  : 

Peise  111  Q^ersdnedene  Coionien  von  jl.mevîka 
içndireud  des  letzten  hrieges  , sanimt  einer  Kurzen 
Relation  vom  Seetreffen  vom  aeril  1^82 ^ und  einer 
Besdireihung  den  Inselii  Blartinique , Curaçao  und 
St,  Doniingue^  etc,,,  ans  déni  franziSsisclien,  Leipsic, 
1786,  in-8^b 

Voyages  d’un  Suisse  dans  différentes  colonies 
de  rAreérique  , pendant  la  dernière  guerre,  avec 
une  table  d’observations  minéralogiques  faites  à 
Saint-Dotningne.  Neufchatcl,  1780,  in-S"". 

Qaoicjiie  faotenr  anon3une  de  ce  Voyage  ait  généralisé 
(|ueiî|nerois  ses  observations^  en  les  applîquant  à quelques 
des  anglaises  et  hollandaises  , elles  frappent  plus  parhcu- 
iièreinenl  sur  lu  Martinique  et  sur  Saint-Domingue  , mais 
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Leaucoup  plus  encore  sur  celfe  dernière  île,  qui  occupe 
seule  les  trois  quarts  de  la  relation  : elles  décèienl  un  écri- 
vain fort  éclairé  dans  plusieurs  genres. 

HecrÉations  géographiques  , historiques  et  sta- 
tistiques J concernant  les  îles  de  1 Aiudnque  , par 
Bonne  : ^en  allemand)  Geograplasclic  ^ ïlisLorisclie  ^ 
Statistische  Belustigungen  (von  den  udnierikanisclien 
Inseln)  ^ von  Bonne.  Leipsic,  i ySS  , in-S". 

Description  et  Histoire  des  îles  Antilles:  (^eii 
allemand)  B ersucli  einer  Besclireihung  und  Geschichte 
dev  Antillisclien  Inseln.  ^Inseree  dans  les  Petits 
Voyages  de  Bernoulli , tomes  i , ii , m et  vin.) 

xIiSTOiRE  Civile  et  commerciale  des  Indes  occi- 
dentales, par  Brjan  Edwards  : ( en  anglais)  liistory 
chdl  and  commercial  of  the  JEesL-Indies , h y Bryan 
hdwards.  Londres,  iSoi  , 5 vol.  111-4*^. 


Cet  ouvrage,  dont  il  seroit  à desirer  qu’on  nous  donnât 
une  traduclion  entière  , a été  traduit , mais  par  extrait  seu- 
lement , en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire  civile  et  commerciale  des  Indes  occi- 
dentales , depuis  leur  découverte  par  Christophe 
Colomb  jusqu’à  nos  jours;  suivi  d’un  Tableau  his- 
torique et  politique  de  l’île  Salut-Domin«uc  , avant 
et  depuis  la  révolution  française  , et  continué  jus- 
qu’à la  mort  du  général  Le  Clerc  ; traduite  de  l’an- 
glais de  BrranEdwards  parle  traducteur  des  Voyages 
d’Arthur  Young  en  France  et  en  Italie  , avec  une 
cai  te  des  Indes  occidentales.  Pans  , Deutu  , 1802 

La  meme,  nouvelle  édition.  Ibid.  i8o4,  in-8® 
En  iniUuknl  cel  ouvrage,  soit  clans  l’orighiid,  soit  dan» 


^7^  BILLIOTiîèqUÏÏ  DSS  VOYAGES, 
îa  tracluclion  par  trait.  Histoire  civile  et  commerciale 
des  Indes  occidentales  , on  a nécessairement  induit  en 
erreur  les  lecteurs  , qui  s’attendoient  à y trouver  Thistoire 
civile  et  commerciale  de  toute  l’Amérique,  qu’on  s’étoit 
accoutume  à désiî^ner  par  la  dénomination  très-impropre 

Indes  occidentales.  Bryan  Edwards  lui-même  nous  a 
indiqué  l’origine  de  celte  expression  abusive.' 

<(  Ce  qui  engagea  , dit— il,  le  célèbre  Cbristopbe  Colomb 
))  è faire  voile  pour  découvrir  un  nouveau  continent,  fut 
r>  roj^inion  reçue  de  son  temps,  qu’on  pourvoit  trouver 
))  par  l’ouest  un  passage  plus  court  aux  Indes  orientales. 
))  Ea  découverte  de  la  mer  Pacifique  démontra  la  fausseté 
))  de  celte  opinion;  mais  cependant  les  îles  où  Colomb 
))  débarqua  retinrent  le  nom  d’Indes  occidentales,  pour 
» les  distinguer  des  Indes  orientales  ». 

Mais  Bryan  Edwards  anioit  du  ajouter  que  la  dénomi- 
nation d’Indes  occidentales  s’appliqua  également  par  la 
suite  à toutes  les  parties  continentales  de  rAmérique.  De- 
là le  nom  d’indiens  que  les  anciens  voyageurs,  et  même 
plusieurs  voyageurs  modernes,  donnent  très-impropre- 
ment aux  naturels  de  toutes  les  parties  de  l’Amérique. 

En  se  conformant  même  à cet  usage  abusif,  l’ouvrage 
de  Bryan  Edwards  auroit  donc  dû  être  intitulé  Histoire 
civile  et  commerciale  des  îles  situées  dans  les  Indes  occi- 
dentales, puisqu’elle  n’embrasse  que  les  îles  Antilles  et 
même  une  partie  seulement  de  ces  îles.  On  n’y  trouve 
en  effet  aucuns  renseignemens,  ni  sur  les  îles  françaises 
de  îa  Martinique,  de  la  Guadeloupe , de  Sainte-Lucie,  de 
Tabago,  de  Saintes,  de  Marie-Galante,  etc....  ni  sur  les 
îles  espagnoles  de  Cuba  , Porto-Rico,  la  Trinité,  Margue- 
rite, etc....  ni  enfin  sur  les  îles  aj^parlenant  aux  Hollandais 
et  aux  Danois. 

D’après  ces  observations,  j’ai  dû  placer  l’ouvrage  de 
Eryan  Edwards  dans  la  section  qui  embrasse  les  Antilles 
en  général. 

Cet  écrivain  s’occupe  d’abord  de  recbercber  1 origine 
des  Caraïbes,  peuplade  répandue  dans  les  petites  îles 
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Anlilles,  et  qui,  soit  au  plij'siqiie,  soit  au  moral , paroissoit, 
n’avoir  rien  de  commun  avec  les  liabitans  des  grandes 
ties  Antilles.  II  est  di.®pose  a croire  que  celte  nation  tiroifc 
son  origine^  de  1 Orient.  Pour  appuyer  cette  opinion  , il 
observe  qu’il  est  très-probable  que  l’rVmérique  avoit  clé 
visitée  par  les  Orientaux,  long-temps  avant  la  découverte 
de  l’Amérique  par  Colomb.  Cette  probabilité,  suivant 
lui,  résulte,  soit  d’un  passage  d’PIérodote  sur  la  navigation 
des  Pliéniciens,  soit  de  plusieurs  exemples  de  vaisseaux 
jetés  par  la  tempête  des  côtes  d’Afrique  sur  celles  de 
1 Améiique,  sans  aucun  dessein  de  la  part  de  ceux  qui  les 
montoient  de  faire  celle  dernière  roule,  soit  d’un  fait 
raconte  par  Colomb  lui— meme,  qu’il  avoit  trouvé  la  poupo 
d’un  vaisseau  sur  la  côte  de  la  Guadeloupe,  soit  enfin 
d’une  colonie  de  nègres  trouvée  à Quarecque  dans  le  golfe 
Danen.  A ces  premières  probabilités  , Eryan  Edvvards 
ajoute  celle  qu  offre  la  conformité  du  vocabulaire  caraïbe 
de  Rocliefort  avec  plusieurs  anciens  dialectes  orientaux  , 
et  celle  de  plusieurs  usages  de  ce  peuple  avec  ceux  des 
Juifs,  et  de  jdusieurs  autres  nations  de  l’Orient. 

Le  portrait  que  l’écrivain  anglais  fait  desCaraïbes,  d’après 
fes  voyageurs  qui  les  ont  dépeints  à l’époque  où  ils  étoient 
encore  répandus  dans  les  Petites-Antilles,  et  d’après  les 
traits  qu’on  démêle  dans  le  petit  nombre  de  leurs  descen- 
dans,  mêlés  avec  quelques  nègres  fugitifs  à l’île  Saint-Vin- 
cent (j),  offie  un  mélangé  bizarre  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités.  Eryan  Edvvards  les  dépeint  cruels  et  même 
féroces  , exce.ssivement  vindicatifs,  regardant  la  réputation 
militaire  comme  la  première  des  vertus  , souillant  la 
victoire  par  des  cruautés  réflécliies,  se  nourrissant  de  la 
chair  de  leurs  ennemis,  incapables  enfin  de  goûter  les 
douceurs  du  reiros,  et  ne  considérant  même  la  paix  que 
comme  une  trêve  aux  iiostililés.  D’un  autre  côté,  il  recon- 


. (1)  Ces  misérables  ie.sles  ile.s  Caraïbes  couservenl  encore  l’usaae 

ou  eloienl  Jeurs  pères,  d’aplatir  la  tète  des  enfans  au  momovA  de 
leur  iKiissance. 
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iioit  cliez  je.s  Caiaïbes  nue  amilié  cuissi  ardente  (]|ne  leur 
iîoine  e^l  iin])iaca bie^  des  disposiiions  à une  confiance 
sans  î’éservo  lorsqu  ils  cioyent  qu’on  l’a  mérilée,  une 
incicpendance  d esprit  pleine  d’énergie^  un  courage  k 
su])pbrler  les  soufTrances  cpii  eflace  presque  ce  qu’on  rap- 
porte a cet  égard  des  Spartiates,  îîryan  F^dwards  auroit 
j)n  lemarquer,  que,  coin  me  ce  j^euple  si  renommé  de  l’an- 
( lenne  Cirèce,  les  Caraïbes  s’assembloient  et  mansfeoient 

C 

<11  commun  dans  de  grandes  salles,  où  leur  jeunesse 
s exei’coit  aux  jeux  des  allilètes,  aux  combats,  et  où  les 
discours  de  leurs  orateurs  leur  inspiroient  de  l’émulation. 
Aialgre  1 apathie  qui  formoit  un  des  caractères  les  plus 
distinctifs  des  Caraïbes,  et  qui  les  relenoil  tranquillement 
concîiés  dans  leurs  hamacs  en  temps  de  paix  , ils  ne  raan- 
q noient  ]3as  d’intelligence  dans  la  fafiricatioii  de  leurs 
meubles  et  de  leurs  ustensiles  de  j^remière  nécessité.  C’est 
a eux  que  les  Européens  doivent  l’invention  des  hamacs, 
on  lits  de  toile  suspendus,  dont  on  fait  usage  dans  les 
navires.  Parles  fragmens  de  leurs  vases  cuits  au  four , et 
qu’on  a dernièrement  trouvés  enfouis  à la  Barbade,on 
voit  que  ces  vases  surpassoient  de  beaucoup  en  finesse  et 
]:)ar  leur  poli , ceux  que  fout  les  nègres.  Le  travail  de  leurs 
cU’cs,  de  leurs  flèches,  de  leurs  autres  armes,  éloit  tel,  qu’il 
auroit  été  difijcile  à un  habile  artiste  européen  de  le  sur- 
passer avec  ses  outils.  Enfin  leurs  paniers,  faits  de  feuilles 
de  JP  aime  io  J éloienl  d’une  rare  élégance.  On  imagine 
aisément  que  chez  ce  peuple  si  raj^proché  de  l’état  de 
nature,  le  droit  cfe  propriété  n’étoit  pas  bien  entendu.  Il  y 
avoit  dans  chaque  village  ou  carhet , communauté  de  biens 
cl  de  travaux  : tous  partageoient  le  travail  des  labours  et  des 
semences,  et  chaque  famille  prenoit  sa  pari  dans  le  grenier 
public. 

La  croyance  des  Caraïbes  étoit  un  grossier  mélange  de 
déï  sme  et  d’idolâtrie.  En  reconnoissant  un  Etre  suprême, 
ils  ne  lui  adressoient  leurs  prières  , par  l’intermède  de  divi- 
nités inférieures  et  bienfaisantes , que  pour  détoiirner  sa 
vengeance.  Dans  la  vue  de  se  rendre  favorable  uii  autre 
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oixlre  de  diviiiilés  nialfaisanles  Qii’iLs  apjxdoieni  esprils  , iîs 
avoienides  magiciens  qui  offroienl  des  sacrilicesel  liiisoient 
des  prières  dans  des  lieux  sacrés.  Dans  ces  occasions, 
. adorateur  se  faisoil  d iiorribles  incisions , s’imaginant  sans 
doute  c|ue  la  colere  des  esprits  ou  démons  no  pouvoit  s’ap— 
aaiser  que  par  une  grande  ell'iision  du  sang  liiiniain. 

Les  naturels  des  grandes  îles  Aniilles,  dont  le  nombre 
jeut-être  exagéré  par  Las  Ca.sas,  s'élevoit  è six  millions, 
l’avoient  rien  de  commun  avec  les  Caraïbes  dans  leur 
laractère  physique  et  moral.  Pour  s’en  faire  une  idée, 
m en  est  réduit  à ce  que  rapportent  d’eux  les  barbares 
lonquérans  de  Les  îles,  qui  les  ont  tellement  exierminés 

|u  il  ne  reste  pas  la  moindre  trace  de  cette  mallieu reuse  et 
ntéi'essante  race. 

Voici  ce  que  Br}'an  Edwards  a recueilli  sur  ces  insu- 
aires chez  les  écrivains  espagnols. 

Avec  plus  d’élégance  et  plus  de  proportion  dans  leurs 
ormes,  une  plus  liante  élévation  dans  leur  taille,  ils 
voient  beaucoup  moins  de  vigueur  que  les  Caraïbes, 
jeurs  membres  éfoient  néanmoins  souples  et  actifs  ; ils 
xcelloient  dans  l’exercice  de  la  danse, et  à cet  amusement 
Is  dévouoient  les  heures  fiaîches  de  la  nuit.  On  ne  doit 
las  en  conclure  qu’ils  nefu.s8ent  propres  qu’à  un  exercice 
e forces  aussi  doux  : celui  du  ballon  , qu’ils  renvoyoient 
vec  une  vigueur  élonnanle , n’annonooit  pas  un  peuple 
ivariablement  énervé  et  indolent.  ^ 

A travers  des  trails  durs  et  grossiers,  on  appercevoit 
lans  la  physionomie  de  ces  insulaires,  l’expression  delà 
ranclnseetde  la  douceur.-Leur  caractère  étoil  rarement 
igripar  la  soif  de  la  vengeance.  Les  écrivains  e.spagno!s 
■ux-mêmesles  dépeignent  comme  le  peuple  le  plus  doux 
t le  plus  hospitalier  de  l’espèce  humaine.  Christophe 
mlorab  et  Barlhelemi  Colomb  son  fils,  nous  en  ont 
ransmis  des  IraiLs  remarquables  et  louciians. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  fussent  insensibles  aux  niai  - 
irs  des  sens.  L’amour  étoit  la  source  de  toutes  leurs  joui— 
anceset  legraud  objet  de  leur  vie.  On  peut  voir  dans  la 
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iiarraûon  que  Bai'ilielerni  Colomb  nous  a laissée  de  la 
réception  que  lui  faisoient  les  principaux  chefs  d’Hispa- 
niola  , quellCvS  grâces  iialurelles  avoient  les  femmes  de 
cette  lie,  quel  éclat  avoit  leur  teint,  quelle  agréable  pro- 
portion avoient  leurs  membres. 

Le  gouvernement  dans  ces  îles  éloit  monarchique,  ou 
plulot  théocralique,  puisque  les  sujets  regardoient  leur 
souverain  comme  un  délégué  du  Ciel,  aux  ordres  duquel 
on  devoit  se  soiuïieüre  sans  résistance,  11  ne  paroît  pas 
que  le  Cacique,  c’étoit  le  nom  de  ce  souverain,  abusât  de 
cette  disposition  des  esprits  pour  appesantir  son  joug.  La 
douceur  naturelle  du  caractère  des  habilans  , que  le 
souverain  partageoil  avec  ses  sujets,  avoit  introduit  un 
mélange  de  bonté  et  de  tendresse  paternelle  dans  Texercice 
même  de  l’autorité  absolue.  Le  gouvernement  des  Caciques 
étoit  héréditaire,  mais  ils  en  jiartageoient  les  soins  avec 
plusieurs  chefs  qui  leur  étoient  subordonnés. 

Comme  les  Caraïbes,  les  habitans  des  Grandes— Antilles 
avoient  une  idée  confuse  d’un  Etre  suprême,  mais  déhgurée 
par  une  multitude  d’absurdités  dans  leur  croyance.  Il 
paroît  aussi  qu’ils  avoient  quelques  notions  d’une  respon- 
sabilité future  pour  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie. 

Comme  les  Caraïbes  encore,  ils  reconnoissoienl  plu- 
sieurs divinités  subalternes,  toutes  malfaisantes,  qu’ils 
n’imploroient  pas  avec  vénération,  mais  par  un  sentiment 
de  crainte.  Leurs  prêtres  avoient  une  autorité  considérable , 
parce  qu’aux  fonctions  propres  â leur  état,  ils  ajouloient 
la  pratique  de  la  médecine  et  réclucation  des  en  fans  du 
premier  rang.  C’étoieiit  eux  aussi  qui  sanctionnoient  les 
ordres  du  Cacique.  Ainsi,  comme  on  l’a  vu  si  souvent  eu 
Europe,  la  religion,  dans  ces  îles,  étoit  devenue  l’instru- 
ment du  despotisme  civil. 

A ces  notions  sur  les  anciens  habitans  des  Grandes  et 
Peiites-Antilles,  Bryaa  Edwards  fait  succéder  Fliistoire 
de  la  découverte  de  la  Jamaïque  et  des  étabiissemens  suc- 
cessifs des  Espagnols  et  des  Anglais  dans  celte  île.  Je  ne 
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in  y arrêlerai  pas,  iioji  plus  qu’à  la  desci  iplion  sommaire 
qu  ii  en  a faite,  parce  que  nous  avions  plusieLirs  relatious 
particulières  delà  Jamaïque  dont  je  donnerai  la  notice. 

Je  vais,  au  contraire,  tracer  .une  rapide  esquisse  du 
tableau  qu'il  a fait  dans  son  ouvrage,  des  des  de  la  Gre- 
nade, de  la  Barbade , de  Saint— Vincen  I , de  la  Dominique, 
de  Saint-Christophe  et  de  ]Nevis,surle  dernier  état  des- 
quelles nous  n avons  point  de  notions  aussi  satisfaisantes 
que  celles  qu’il  nous  a procurées. 

ISLE  DE  LA  GRENADE. 

Aux  lumières  que  l’auteur  des  Voyages  intéressant 
nous  a procurées  sur  cette  île , il  faut  ajouter  les  suivantes, 
que  je  puise  dans  l’ouvrage  de  Br3^an  Edwards, 

De  quatre  - vingt  mille  acres  de  terre  que  renferme 
:ette  île  ^ il  n’y  en  a jamais  eu  que  cinquante  mille  de  cul- 
ivés.  Le  pays  est  arrosé  de  ruisseaux.  Il  y a beaucoup  de 
^arieté  dans  la  configuration  de  la  surface  de  File,  et  dans 
a nature  de  son  sol  ; mais  en  général , le  territoire  est  très- 
èrtile.  La  capitale  de  File  est  la  ville  de  Saint-George.  La 
)opulalion  des  blancs  et  celle  des  noirs  sont  beaucoup 
timinuees.  Le  nombre  des  premiers  ne  s’élevoit  plus,  au 
eraps  où  Fauteur  écrivoit,  qu’à  mille,  et  celui  des  autres 
vingt-trois  mille  neuf  cent  vingt-six.  En  i 787  , au  con- 
raire,  le  nombre  des  métis  étoit  de  plus  de  onze  cents. 
^ la  même  époque,  il  sortoit  de  la  Grenade  cent  dix-luiit 
aisseaux,  dont  l’équipage  étoit  de  dix-huit  cent  viniU-six 
lommes.  Les  cargaisons  étoienl  évaluées  à quatorze  mil- 
ions  sept  cent  quarante-sept  mille  seqjt  cent  quatre- vin^t- 
louze  livres  tournois. 

ISLE  DE  LA  BARBADE. 

( 

Bryan  Edwards  trace  d’abord  Fhistorique  de  Foccu- 
îation  de  File  de  la  Barbade  par  les  Anglais,  qui  la  trou- 
vèrent abandonné®  par  les  Caraïbes , sans  qu’on  ait  pu 
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pénéivev  les  iiiolils  qui  por(èreiit  ct^  peuple  à s’en  retirer. 
Celle  île  lut  d abord  enire  les  mains  de  divers  proprié-^ 
ta  il  es,  mais  elle  repassa  sous  le  régime  dii  roi  d’Angîe— 
terre.  Elle  etoit  Irès-florissante  en  1670  : on  y comploit 
cinquante  mille  blancs  et  deux  fois  aulaut  de  noirs.  L acte 
de^  navigation,  si  avantageux  à la  métropole,  a fait,  au 
contiaiie,  déclieoir  la  Barbade  au  point  qu’en  1786,011 
n’y  comptoit  plus  que  seize  mille  blancs,^  Luit  cents  gens 
de  couleur,  et  soixante  et  deux  mille  nègres.  Des  ouragans 
qui  ont  désolé  l’ile  pendant  dix  ans,  oui  contribué  aussi 
à celte  étrange  dépopulation  : mais  depuis  que  ce  fléau  a 
cesse  , la  Barbaae  n est  rev^enue  à son  ancien  état  de 


prospérité.  Elle  ne  pourroit  espérer  ce  retour  que  de  l’abo- 
lition de  1 acte  de  navigation.  IVTalgre  le  jiï'^judice  que  cet 
acte  appoite  a la  prospérité  de  1 ile , la  bonté  de  son  sol  en 
général,  et  la  qualité  de  son  sucre,  qui  ne  le  cède  qu’à 
celui  de  Saint-Christophe  , sont  telles,  que  les  cargaisons, 
en  ,1787,  s’élevèrent  à la  valeur  de  douze  millions  neuf’ 
cent  cinquante  mille  cinq  cent  vingt  liv^’res  tournois,  et 
furent  exportées  par  trois  cents  quarante-trois  vaisseaux, 
montés  de  dix-neuf  cent  quarante  hommes. 


V 
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ISLE  DE  SAINT-VINCENT. 

Elle  de  Saint— Vincent,  beaucoup  moins  considérable 
que  celle  de  la  Biirbade,  a été  successivement  occupée 
par  les  Français  et  les  Anglais,  concurremment  avec  les 
Caraïbes.  La  possession  en  a été  assurée  à rAugleterro 
mais  toujours  avec  la  meme  concurrence,  par  le  traité  de 
Paris.  De  quatre-vingt-quatre  mille  acres  de  terre  môa- 
tueuses  et  inégales,  mais  bien  arrosées,  il  n’y  en  a que 
quarante-six  mille  de  cultivées,  dont  la  moitié  est  possédée 
par  les  Anglais,  et  l’autre  moitié  par  les  Caraïbes. 

Sur  le  territoire  anglais,  il  y a cinq  paroisses,  et  l’on  u’y 
trouve  qu’une  ville  consirrérable  qu’on  nomme  Kingston  et 
qui  en  est  la  capitale.  Le  reste  n’est  composé  que  de  pauvres 
villages. 


.VMEnrç^.  VOVAO.  AKT.Lf.us. 

^ U apres  le  dernier  étal,  Je  nomhrr^  rï«o  ii 
« quatorze  cents,  celui  des  nègres  à dotl  u'i"”, 
cnquante.  Dans  le  nonabre  de  ces  nb.;es  ! Dr' 
prendre  ceux  des  petites  îles  o„i  .1  ' ” / 

Vincent,  telles  /legnfa, 
contiennent  ulie  bonne  partie  En  . eX 
Saint-Vincent  et  des  îles'en  Sépe^  i- n es  ^ 

Wanx,  dont  les  équipages  Soient  co^  f 

cent  soixante  et  neuf  bo, unies.  Le,  car-i  1, 
eslnnees  à quatre  Millions  qunlie  cent  soL  , ' ‘'‘'• 

-lie  huit  cent  seize  livres  rx-l.uit  soL  torn:" 

ISLE  DE  LA  DOMINIQUE. 

rançais  qui  y étoient  établis,  fl-ent  mainten^  f 
..-opnétés  Reprise  par  lesri;„ça;eiri  ; X Î'"  I""" 
;ee  en  i78z  sous  la  domination  britannique’  Sue  ,I  " 
■ent  cent  quatre-vingt-six  mille  qualrecent  trente  s' 

arres  de  terre,  et  est  divisée  en  d.V  , . acres 

appelle  Roseau.  Celte  ville-  de  . capitale 

u’envi.on  un  demi-mille  1’  t "•'■%'^lière,  „’a 

surface  de  cette  île,  corainerdirr' îa'^Gren’V"'®"' 
'rt  variée,  quelquefois  s’élevant  en  monta  ^ 
irrégulières,  et  quelquefois  s’étendant  eirrr''^'' 
es  et  superbes.  Les  montagnes  récèlen  JT  7 
ms,  mais  sans  activité,  et"  des  sourrr  I’  '’^'s  vol- 
ime  qualité  .salubre,  ifile  en  ario  1^'*“''  ""''''"'des 
vières.  Le  sol  est  au.ssi  varié  1]/  . " ® 

surface.  Celui  dont  la  couleu,"rTnrre ‘‘6^! '' 
unement  est  contigu  aux  riva<re,  est  C’ 

.mbre  des  terres  fertiles  n’est  ^s  ’consTéJS  ' 

'•npte  dans  l’ÎIe  que  cinamnL  ,l  , . «'»  «e 

inée  d,„.ra„„,..  „p  ■.« 

ucaux  de  sucre.  Les  cafiers  fournissent  de,  """® 
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cent  trente-six  Lianes , quatre  cent  quarante-six  negres 
libres,  quatorze  mille  neufeent  soixante-sept  noirs  esclaves, 
et  environ  trente  familles  de  Caraïbes  indigènes.  Bryan 
Edwards  nous  dépeint  ceux-ci  comme  des  gens  tranquilles 
et  doux  , vivant  principalement  de  la  pêcbe  et  de  la  cliasse. 

Il  confirme  ce  qu’il  avoit  observé  sur  les  Caraïbes  en 
général,  relativement  à leur  adresse  à tirer  de  l’arc , et  a 
leur  babilelé  dans  la  manière  de  faire  les  paniers  de  paille  et 

d’écorce  d’arbres. 

En  17CS7,  il  sortit  de  la  Dominique  cent  soixante  et  deux 
vaisseaux,  montés  de  dix -huit  cent  quatorze  hommes 
cl’éciuipage  : les  cargaisons  en  étoient  évaluées  à la  somme 
de  sept  millions  deux  cent  soixante  et  onze  mille  sept  cent 
cinq  livres  cinq  sols  tournois. 

ISLE  DE  SAINT-CHRISTOPHE. 

Celte  île , découverte  par  Christophe  Colomb , et  honorée 
de  son  nom , n’a  jamais  été  cultivée  par  les  Espagno  s. 

T on^ -temps  elle  fut  concurremment  occupée  par  les 
Français  et  les  Anglais  : mais  elle  fut  cédée  à ceux-c,  par 
le  traité  de  Breda.  Après  en  avoir  ete  chasses  pendant  ,1 
cuerre  ils  y furent  rétablis  par  le  traité  d’Ulrecht.  Iis  la 
perdirent  de  nouveau  en  1782,  mais  elle  leur  fut  reslituei 

*^”ceUe  île  contient  environ  quarante-trois  mille  sept  cent 
,.;„al_six  acres  de  terre,  dont  vingt  et  un  mille  environ 
BOiU  en  pâturages  et  en  plantations  de  cannes  a siun-e. 

L’intérieur  du  pays  est  monlueux  et  aride;  mais  a ei  imc 

des  plaines  qui  s’étendent  le  long  des  rivages  , dédommagé 
de  la  stérilité  des  montagnes.  Le  sol  de  Saint-Chnstoplie 
ri’a  rhm  de  commun  avec  celui  des  autres  des  : poieux  c 
ber‘  c’est  un  mélange  de  terre  vierge  et  d nue  pierre 
notice  ferrugineuse.  Des  feux  souterrains  lui  ont  proha- 
bement  doli.ié  cette  qualité.  Du  reste  , ce  sol  n a point  sou 
iTi  pour  la  production  du  sucre.  Les  terres  choisies  de 
ïliid-ibristophe  rapportent  année  commune  trente-deux 
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gninlaux  de  sucre  par  acre  ( 358/,  livres,  à i 12  pesaui  ji 

-juinlal);  etdans  cerlains  endioils,ou  a vu  des  caunes 

produire  la  quantité  prodigieuse  de  huit  mille  livres  de 
îucre  par  acre. 

Samt-CI.ristoplie  renferme  neuf  paroisses.  Basse-Terre 
:n  est  la  capitale.  Le  nombre  des  babilans  est  évalué  4 
[uatre  nulle  blancs,  vingt-, ix  mille  nègres  esclaves,  trois 
ent  negres  libres  et  mulâtres. 


ISLE  DE  NEVIS. 

L lie  de  îs^'evis  s’élève  du  milieu  de  la  mer  en  forme  de 
lontagne , dont  la  base  n’a  pas  plus  de  huit  lieues.  Toute 
; surface  et  l’aspect  de  l’île  annoncent  qu’elle  fut  pro 
mte  a quelque  époque  reculée,  par  l’explosion  d’uiî 
ilcan.  Le  sommet  de  la  montagne  forme  un  cratère  oui 
n erme  une  source  d’eau  chaude  fort  imprégnée  de 
ufre.  Il  est  tres-probable  que  lorsque  l’ile  fut  découverte- 
r Colomb  , il  sortoit  de  la  fumée  de  ce  cratère  au  milieu 
s neiges , et  que  cette  circonstance  fit  donner  à l’ile  le 
de  ]\ terres,  neiges,  d’où  les  Anglais  l’ont  nommée 

Quoique  cette  île  en  général  soit  bien  arrosée  et  son  sol 

reniement  fertile,  ce  sol , dans  quelques  endroits  es 

■t  sec;  mais  par  cela  même,  ces  parties  sont-propr’es  à 

.duire  en  abondance  des  ignames  et  d’autres  léi,, mes 

ne  viendroient  peut-être  pas  aussi  bien  dans  un  ter 

a plus  humide.  On  compte  dans  l’île  six  cents  blancs 
lix  mille  negres. 

SLES  D’ANTIGUE,  DE  MONTSERAT  DI} 
BAHAMA  ET  DES  VIERGES. 

îryan  Edwards  s’est  borné  à nous  donner  la  ponnîi  - 
. des  lies  d’Antigue,deMontserat,  de  Baba  nia  ^t 
rges.  Antigne  contient  deux  mille  cim,  cent 
>t-dix  blancs,  et  trente-sept  mille  huit  cent  hdic 
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nègres  ; Monlserat , treize  cents  blancs  et  dix  mille  nègres  ^ 
les  îles  Babama , mille  soixante  blancs  et  deux  mille  deux 
cent  quarante  et  un  nègrss  j les  Vierges,  douze  cents  blancs 
et  neuf  mille  nègres. 

A la  suite  de  ces  descriptions,  Bryan  Edwards  trace  le 


caractère  des  Européens  résidens  aux  îles  Antilles  an- 
glaises, celui  des  créoles,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans  , avec  quelques  observations  sur  les  effets  du  climat 
à leur  égard.  Sous  les  mêmes  rapports,  il  considère  les 

nègres  libres  et  les  mulâtres. 

Mais  il  s’étend  beaucoup  plus  sur  les  noirs  dans  l’étal 
d’esclavage.  Non- seulement  il  donne  Thistorique  de  la 
traite  à la  côte  d’Afrique,  mais  il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  l’imporlation  des  nègres  dans  les  colonies  par 
les  dilférentes  nations  de  l Europe.  A ces  calculs  commei— 
ciauxjil  fait  succéder  le  tableau  des  différentes  peuplades 
africaines  qui  sont  fobjet  de  la  traite.  Il  y fait  enaer  les 
traits  qui  les  distinguent  par  leurs  bonnes  ou  mauvaises 
qualités,  soit  dans  leur  terre  natale,  soit  dans  l’état  d’es- 
clavage. Après  avoir  exposé  les  moyens  qu  oïl  emploie 
pour  se  procurer  des  esclaves  sur  les  différentes  cotes 
d’Afrique,  la  méthode  à laquelle  on  s’attache  pour  le 
transport  de  ceux  qui  sont  destinés  aux  îles  anglaises  , les 
ré-leinens  nouvellement  établis  à cet  égard  par  un  acte 
du  parlement,  les  effets  de  ces  réglemens , le  mode  des 
ventes  des  noirs  à leur  arrivée  dans  les  colonies,  l’emploi 
qu’on  en  fait,  la  manière  dont  on  les  traite , la  dispro- 
portion de  sexe  chez  les  nègres  actuellement  importés 
d’Afrique,  les  causes  de  leur  diminution  actuelle  , entre 
lesquelles  Bryan  Edwards  range  la  polygamie  , il  fait  ob- 
server que  l’esclavage  même  le  plus  doux  est  contraire  à la 
poindalion,  et  propose  divers  moyens  pour  améliorer 
encore  le  sort  des  esclaves.  Ces  dispositions  philantnri^ 
niciues  ne  l’amènent  pas  néanmoins  à voter  indéfiniment 
nour  que  la  traite  soit  abolie  : il  rassemble  au  contraire  les 
objections  qn’d  y a lieu  de  faire  contre  nne  abontion 
' directe  et  immédiate  de  ce  counnerce  par  la  nation 
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tunique  seule  : il  fait  valoir  avec  force  plusieurs  consi- 
ératioiis  sur  les  conséquences  d’une  pareille  mesure. 

Le  cinquième  livre  de  1 ouvrage  de  I3ryan  Ldwards  est 
oiisaC/i e an  tableau  des  div'erses  cultures  qui  ont  lieu  dans 
^ Le  sixième  livre  roule  sur  la  forme  de  ^ouver— 

ement  des  établissemens  coloniaux  anglais,  et  sur  les 
ivers  genres  de  commerce  auxquels  les  productions  de 
?s  établissemens  donnent  lieu.  Des  détails  tresdnstruclifs , 
des  vues  pleines  de  sagacité  distinguent  celte  partie  de 
)U\rage  j mais  il  ne  seroit  pas  possible  d’en  donner  un 
.trait  satisfaisant,  parce  qu’il  n’y  a rien  à en  retrancher  ; 
faut  les  lire  en  entier  dans  l’ouvrage  même. 

Bryan  Edwards  l’a  terminé  par  un  tableau  rapide  de 
tât  politique  de  la  colonie  de  Saint-Domingue  avant 
86^  et  pai  la  relation  des  eveneniens  malheureux  qui 
nt  aiiivés  dans  cette  colonie  jusqu’à  la  fin  de  179/f  Le 
iducteur  1 a continuée  jusqu’à  Tépoque  de  la  mort  du 
ipitaine-général  Le  Clerc. 
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faits  dans  cgs  îles» 


J E ne  connois  point  de  relations  particulières  à l’ile  de 
îba,  la  plus  considérable,  sinon  par  sa  culture,  au 
oins  par  son  étendue,  des  grandes  îles  Anlilles;  mais 
mme  c’est  un  heu  de  relâche  pour  les  flottes  espagnoles 
li  vont  dans  les  Indes  occidentales,  ou  qui  en  revieii— 
;nt,  et  meme  pour  beaucoup  de  vaisseaux  des  autres, 
liions,  on  trouve  des  renseignemens  sur  celte  île  dans 
usieurs  Voyages.  C’est  principalement  dans  les  Mémoires 
Fischer , écrits  en  allemand  , rédigés  en  grande  partie,, 
uir  ce  qui  concerne  les  colonies  espagnoles , d’après  le 
^yageur  universel  espagnol,  et  dont  j’ai  donné  précédem- 
mt  un  extrait  (cinquième  Pariie,  section  i)  qu’on  peut 
isi  qu’on  Fa^vu,  se  faire  une  idée  de  l’ÎIe  de  Cuba.  ^ 
Comme  pour  cette  île,  ce  n’est  également  que  dans  des 


.II- 


■ifi 


■ Ai 


rp  "I  ' 

I 


iMWiüi 


iSa  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 
relatiorivS  communes  à crantres  pays  qu’on  peut  se  procurer 
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des  notions  sur  File  de  Porlo-Rico,  Fune  aussi  des  Grandes^ 
Antilles.  J’en  ai  donné  une  esquisse  dans  la  notice  des 
Voyages  intéressans  ( ihid.  ).  Quant  à Saint-Domingue  e’t  à 
la  Jamaïque,  on  a sur  ces  deux  îles  plusieurs  relations 
particidières, 


SAINT-DOMINGUE, 


Histoire  de  l’Isle-Espagnole  ou  de  Saint-Do-» 
mîngue,  écrite  particulièrement  sur  les  Mémoires 
manuscrits  du  P.  J.  B.  Vers ^ missionnaire  , et  sur 
les  pièces  originales  cpii  se  conservent  au  dépôt  de 
la  marine^  par  le  P.  Charlei^oix ^ jésuite,  enricliie 
de  plusieurs  cartes  géographiques  et  de  vignettes, 
Paris  , Prulard , vol.  in-4^. 

— La  même.  Amsterdam , 1755,4  vol.  in-i 2. 

Ainsi  que  l’annonce  le  litre,  celte  relation  a été  com-^ 
posée,  en  grande  partie , d’après  les  Mémoires  d’un  mis-^ 
sionnaire  ; mais  le  P.  Charlevoix  en  a judicieusement 
retranché  les  détails  purement  relatifs  aux  travaux  des 
missions  ; et  il  n’a  traité  que  l’histoire  politique,  militaire  et 
morale  de  File,  le  meilleur  ouvrage  j^eut-être  de  cet  écrw 
vain  , qui  Fa  divisé  en  douze  livres  : c’est  dans  le  douzième 
qu’il  décrit  les  deux  parties  de  File  soumises  à l’Espagne  et 
à la  France.  La  partie  espagnole  spécialement  ne  nous 
étoit  guère  connue  que  par  sa  relation,  avant  la  descri o-. 
lion  plus  détaillée  qu’en  a publiée  assez  .récemment 
M.  Moreau  de  Saint-Méry.  Le  P.  Charlevoix  indique  les 
principaux  élablissernens  formés  par  les  Espagnols  dans  la 
partie  de  File  qu’ils  occupoient  : sur-tout  il  s’étend  beau- 
coup sur  la  riçbe  plaine  de  San-Domingo  et  sur  la  capi- 
lale  qui  lui  a donné  ce  nom.  L’ignorance,  la  fierté  des 
Espagnols,  la  pauvreté  qui  marche  à la  suite  de  leur 
indolence  , quelques  verlus  qui  forment  un  contre-poids 
à çes  vices  , telles  que  la  tempérance  et  la  générosité,  j?ont 


\ 
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oeiiiles  avec  Jef?  couleurs  les  plus  naïves.  lia  descriplion 
Je  la  partie  française  embrasse  ia  lejnp(3ralure  du  pays,  sa 
population^  la  nature  et  la  variété  de  son  sol,,  ses  rivières, 
les  mines,  oubliées  deiouis  pour  des  cultures  plus  riches. 
Le  P . Charlevoix  décrit  rapidement  les  animaux  et  les 
Vuits  de  l’île;  il  trace  le  caractère  d’esjn'it  des  colons  fran- 
‘ais,  balance  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités,  et 
ermine  ce  tableau  par  des  observations  assez  judicieuses 
nr  les  nègres.  On  conçoit  aisément  que  la  partie  de  rou- 
lage du  P.  Charlevoix  qui  concerne  la  culture  et  la 
>opulation  delà  partie  française  de  file,  avoit  bien  vieilli , 
orsqu  on  en  rapprochoit  le  tableau  de  l’état  florissant  où 
lie  s éloit  élevée  sous  ces  deux  rapports  dans  les  derniers 
emps  qui  ont  j^récédé  la  révolution. 

Essai  sur  1 histoire  naturelle  de  Saint-Domingue 
par  le  P.  JYicolson),  Paris,  Gobfeau , 1776,  in-S^. 

C est  un  supplément  très— utile  à ce  que  l’histoire  de 

aint-Doniingue  par  Charlevoix  laissoi  t désirer  sur  l’histoire 

aturelle  de  cette  île. 

Loix  et  eonstitutions  des  Colonies  françaises 
ous-Ie-Vent,  suivies^  i*’.  d’un  Tableau  raisonne 
es  différentes  parties  de  radminist ration  actuelle 
e ces  colonies;  d’Observations  générales  sur 
î climat,  la  population  , la  culture,  le  caractère 
3S  mœurs  des  babltans  de  la  partie  française  de 
alnt-Domingue  ; 5".  d’une  Description  pliysicpie  , 
•obtique  et  géographique  des  différens  quartiers 
e cette  meme  partie  : le  tout  terminé  par  l’IIistolre 
e cette  île  et  de  ses  dépendances,  depuis  leur 
écouverte  jusqu’à  ce  jour.  Parls^  1784-1785 

vol.  iü-/[®.  ^ 

Voyage  à Saint-Domingue,  dans  les  années 
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1788,  1789  et  1790,  par  Je  lîaron  de  Wimpfen, 
Paris,  Buisson,  1798,  2 vol,  in-8". 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais,  et  a paru  sous  le  titre 
suivant  : 

IMF  en' S {hnron)  Voyage  to  St,- Domingo,^ 
Londres^  ^794; 

Ce  voyageur  a chargé  de  couleurs  très— noires  le  tableau 
cju  il  fait  de  la  vie  sociale  et  des  moeurs  des  colons  de 
Saint-Domingue.  Les  traits  de  ce  tableau  éloient  sans 
düufe  applicaliles  en  général  k beaucoup  de  ces  colqns, 
mais  les  exceptions  éloient  nombreuses. 

Description  topograpliique  et  politique  de  la 
partie  espagnole  de  File  de  Saint-Domingue,  par 
iVÎ.  Moreau  de  Saint-  Méry  ^ en  anglais  et  en  fran-. 
yais.  Philadel[)lne  , 1796, 2 vol.  in-S'*. 

Description  de  la  partie  française  de  File  de 
Saint-Domingue,  en  anglais  et  en  français,  par  le 
rnerne,  Philadelphie,  J 797 , 2 vol.  in-4'^. 

C’est  dans  celle  deiniière  relation  sur- tout  qu’on  peut 
recueillir  des  notions  cer laines  sur  le  dernier  état  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue  ^ avant  celte  funeste  insurrec- 
tion qui  l’a  couverte  de  ruines  et  comme  abreuvée  de 
sang.  Des  villes  florissantes  / des  bourgs  populeux,  des. 
planlalicns  immenses,  de  riches  et  nombreux  ateliers, 
tout  a disparu  de  la  surface  du  sol;  les  flammes  ont  tout 
dévoré.  La  race  européenne  a été, anéantie  par  le  per- 
fide et  cruel  Africain.  La  description  de  la  colonie,  lel(e 
qu’elle  existoit  avant  1789,  n’ap2}artient  plus  qu’à  l’Iiis- 
loire.  Je  n’en  donnerai  donc  pas  un  extrait,  qui  d’ailleurs 
ne  pourroit  que  rappeler  de  déchirans  souvenirs. 

Tableau  historique  de  la  Colonie  française  de 
Saint-Domingue,  par  Bryan  Edwards  : (en  anglais) 
Historicaî  Siuvey  of  the  Freiiçh  Colony  af  Sainte 
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volume  de  1 Histoire  des  Indes  occidentales  du  meme 
auteur,  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

Histoire  de  I île  de  Sciint-OoiTimijvie  extriiife 
de  1 Histoire  civile  et  commerciale  des  Antilles,  de 
M.  Brjan  Edwards  j et  continuée  jusqu’aux  der- 
niers événemens  , contenant  de  nombreux  détails 
sur  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  importante  colo- 
nie pendant  la  révolution  , par  J.  B.  J.  Breton  , avec 
mie  carte  de  Tîle.  Paris,  Dufour,  au  xi  — i8o3; 
Amsterdam , ihid,  iii- 1 2 . 


LA  JAMAÏQUE. 

Description  de  l’île  de  la  Jamaïque:  (en  an- 
glais^ Description  of  tlie  island  of  Jamaica.  Lon- 
dres , 1672  , 2 vol.  iii-8®. 

Discours  sur  l’état  présent  de  la  Jamaïque , par 
Thomas  Tropham  :■  (en  anglais)  Discourse  upon  tlie 
modem  state  of  Jamaica  ^ hy  Thom.  Tropham.  Lon- 
dres , 1679 , iii-S"^. 

Tableau  de  la  Jamaïque,  avec  tous  les  ports  et 
les  etablissemens  qui  lui  appartiennent,  etc...  par 
JJichei  ingilli  : (en  anglais)  Jamaica  Tdieoed  ^ 
ail  tlie  pojts  and  settlemeiits  thereiuito  belensiiii^'  oie 

3-^  édit.  Londres,  1705,  lu-fol.  * 

Plusieurs  Observations  modernes  sur  la 
Jamaïque  , sur  son  histoire  naturede  , ses  amélio- 
rations , son  commerce  et  l’espèce  de  ses  béné- 
fices ; (en  anglais)  Some  modem  Obseivatious  upon 
jamaica,  and  ta  ils  natural  history , improaenieiU 


\ 


ïSG  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 
in  tonde  ^ mamier  oj  Iwlng,  Londres, 

Histoire  de  la  Jamaïque  : '(en  anglais)  Historj 
of  Janidica.  Londres,  i75o,  in-4‘'* 

Cet  ouvrage  a ete  traduit  sous  le  litre  suivant  : 
HrsTorRE  de  la  Jamaïque,  traduite  de  ranglaîs 
par  et  ornee  de  six  planches  en  taille-douce, 

Londres,  Morse,  2 parties  formant  i voL 

in-i2. 

V 


Cette  relation  est  le  fruit  d’un  séjour  assez  long  de 
1 auteur  a la  Jamaïque.  L’histoire  de  l’occupation  de  cette 
lie  par  les  Espagnols,  de  la  conquête  qu’en  firent  sur  eux 
les  Anglais,  des  ctablissemens  que  ceux-ci  y formèrent , 
est  précédée  d’une  description  de  l’ile.  Les  rivières  qui 
arrosent  ses  vallées  fournissent  une  eau  très—salubre , et 
nourrissent  plusieurs  excellentes  espèces  de  poissons. 

Les  montagnes,  très- multipliées  dans  l’île,  sont  fort 
boisées  ; elles  ont  l’inconvénient  d’assurer  une  retraite  inac- 
cessdjle  aux  nègres  insurgés  et  marrons  qui  en  occupent 
le  centre.  L’auteur  de  la  relation  nous  a donné  l’historique 
de  celte  puissance  si  redoutable  pour  la  colonie.  L’origine 
en  remonte  à l’expulsion  des  Espagnols  de  la  Jamaïque  : 
elle  est  très  — curieuse. 


Ceux  des  nègres  qui  étoient  restés  fidèles  à leurs  anciens 
maîtres,  se  voyant  en  liberté  par  leur  fuite,  et  craignant 
que  les  Anglais  ne  les  punissent  cruellement  des  pertes 
qu’ils  leur  avoient  fait  essuyer  dans  le  cours  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations,  résolurent  de  se  maintenir  dansl’île. 
lis  tuèrent  celui  que  les  Espagnols  avoient  mis  à leur  tête, 
choisirent  entre  eux  un  chef  pour  les  commander;  et  après 
avoir  fait  provisoirement  quelques  réglemens  nécessaires 
pour  conserver  leur  union,  ils  s’occupèrent  d’assurer  leur 
subsislance.  Ils  piaulèrent  dans  les  cantons  les  moins  acces- 
sibles aux  colons,  du  maïs,  du  cacao  et  d’autres  plantes 
nourricières  : ils  Irouvoient  d’ailleurs  des  ressources  de 
subsistance  dans  la  chasse  et  dans  les  vivres  qu’ils  enle- 
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Voient  sur  les  Labilaiions.  üoyley , qui  conirriandoil  dans 
1 île^  bt  poursuivre  vivement  ces  maraudeurs,  ün  joignit 
plusieurs  de  leurs  partis  écartés  du  gros  de  la  troupe  , et 
on  les  tailla  en  pièces  : au  nombre  des  morts,  se  trouva  le 
chef  de  ceux  qui  s’étoient  opposés  à ce  qidils  se  soumissent 
a l’Angleterre.  La  j^Ius  grande  partie  des  insurgés  qui 
avoient  survécu  à cette  défaite,  offrirent  de  se  soumettre, 
et  furent  reçus  en  grâce.  D’autres,  en  joelit  nombre, 
s’obstinèrent  à se  défendre.  On  employa  contre  eux  les 
nègres  de  la  colonie  qui  eurent  la  lâcheté  de  donner  cette 
preuve  de  fidélité  à leurs  maîtres.  Par  cette  méthode,  le 
nombre  des  insurgés  diminuoit  tous  les  jours,  et  plusieurs 
même  trouvèrent  le  moyen  de  passer  à Cuba.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  reslèjent,  ne  donnant  plus  aucun 
sujet  d’inquiétude  , on  négligea  d’achever  de  les  soumettre. 
Leur  nombre  augmenta  toujours  insensiblement;  et  la 
retraité  qu’ils  s’éloient  ménagée,  devint  un  asyle  sûr  oi'i 
se  réfngièi’ent  dans  la  suite  tous  les  esclaves  que  la  crainte 
des  châiimens  ou  le  moindre  mécontentement  engageoient 
à s’enfuir  de  chez  leurs  maîtres.  C’est  ainsi,  dit  l’auteur  de 
la  relation , que,  par  progression  de  temps,  ils  sont  deve- 
nus si  redoutables,  qu’ils  ont  plus  d^une  fois  fait  trembler 
toute  rîle  et  forcé  les  colons  d’employer  toutes  les  forces 
contre  eux,  sans  pouvoir  parv^enir  à les  soumettre:  des 
délachemens  de  troupes  choisies  ne  les  ont  même  jamais 
attaques,  sans  essuyer  beaucoup  plus  de  perle  qu’ils  ne 
leur  en  avoient  causé. Pour  se  gai  anlir  de  leui’s  incursions, 
il  a fallu  construire  des  forts,  former  des  retranchemens 
qui  ne  sont  pas  toujours  une  barrière  sûre.  Ils  forment 
donc  aujourd’hui , depuis  sur-tout  que  l’auteur  de  la  rela- 
tion a publié  son  ouvrage,  une  puissance  avec  laquelle, 
après  de  vaines  tentatives  pour  la  détruire,  le  gouver- 
nement s’est  vu  plusieurs  fois  forcé  de  traiter  comme  de 
puissance  à puissance, pourassurer  la  tranquillité  des  liabi- 
lans  de  la  plaine. 

Jndépenclanimenl  de  cet  état  dec]]oses,  si  fâcheux  dans 
l’oi die  politique,  la  Jamaïque  est  habitiîcnement  désolée 
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pai  des  owragans  de  la  pins  grande  violence,  devenus 
beaucoup  plus  fréquens  dans  les  derniers  temps,  et  par 
deo  11 embleinens  de  terre,  tels  qu’en  lyqa,  la  commotion 
lenveisa  presque  entièrement  Port—Royal^  la  plus  belle 
ville  de  la  colonie.  La  mer  engloutit  le  reste.  Ce  désastre 
donna  naissance  a la  ville  de  Kingston,  aujourd’hui  la  plus 
considérable  de  la  Jamaïque  après  Spanisli-Town , la  capi- 
tale de  I de.  Ces  tremblemens  de  terre  occasionnent  des 
subversions  de  terreins  très-funestes  pour  les  cultures;  et 
peut— etre  aussi  sont  le  germe  des  maladies  aiguës,  qui  de 
temps  à autre  affligent  File. 

Ces  fléaux,  la  grande  étendue  des  parties  montueuses  et 
insusceplibles  de  culture , l’infériorité  reconnue  du  soi  à 
celui  de  bainl— Domingue,  l’epuisement  de  ce  sol  dans 
j^lusieurs  cantons,  ne  permetloient  pas  de  faire  entrer 
cette  colonie  en  comparaison  avec  celle  de  Saint-Domingue 
avant  1 insurrection  qui  a éclaté  dans  celte  dernière  île. 

La  l'elation  renferme  des  notions  intéressantes  sur  la 
forme  du  gouvernement  de  la  Jamaïque,  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  le  régime  des  colonies  anglaises  du  conti- 
nent de  l’Amérique  septentrionale  , tel  qu’il  existoit  avant 
leur  séparation  d’avec  la  métropole. 

On  t rouvera  sur  cetle» colonie  des  détails  i^lus  circons- 
tanciés encore  dans  l’ouvrage  suivant  : 

ILstoire  naturelle  et  civile  de  la  Jamaïque  , par 
P.  Brown  ^ enrichie  de  beaucoup  de  planclies  : (en 
anglais)  P.  Brown  s tlie  Civil  and  Natiiral  Ilistory' 
of  Jamaica,  Londres  , Osborne  , lySG  , in-fol. 

Cet  ouvrage  est  très  - précieux , pour  les  naturalistes 
principalement. 

Histoire  de  la  Jamaïque,  ou  Tableau  générât 
de  rancieii  et  du  nouvel  état  de  cette  île  , avec  des 
réflexions  sur  sa  situation  , ses  établissemens  , son 
climat , ses  productions , son  commerce  , ses  loix , 
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Son  gouvernement  : (en  anglais)  2' lie  nislory  of 
Jamàica  y ùr  general  Suivej  of  the  anclcnt  and  ma— 
déni  State  of  tliat  islaudy  'wiüi  reflexions  on  liis  situa-- 
tion  y settlements  , chmatc  y pj'odiicts  , commerce  , 
laws  and  go^xmment.  Londres,  1774,  2 vol.  in-8'^ 

Recherches  concernant  le  commerce  et  la  po- 
lice de  la  Jamaïque  : (en  anglais)  Jn  Incjiiiij  con-- 
cerning  the  trade  and  policj  of  Jamàica,  Londres  , 
1777,  in-4^ 

Description  de  l’île  de  la  Jamaïque,  traduite  de 
l’anglais  par  Pingeron.  Paris  , 1782  , in-12. 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque  , par  BecJfort , 
avec  planches  : (en  anglais)  Picturescpie  Views  of 
Jamàica  y hj  Bechfort,  Londres,  1790,  in-8'’. 

Cet  ouvEage  a élé  Iradiiiten  français  sous  le  litre  suivant: 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque^  avec  une 
description  detaillee  de  ses  productions,  sur-tout 
des  cannes-à-sucre , des  travaux  , du  traitement  et 
des  mœurs  des  nègres,  etc....  traduit  de  l’anglais 
de  M.  W.  BecJfort  y par  J.  S.  P.  Lausanne  , Durand 
l’ainè,  1793, 2 vol.  in-12. 

Outre  des  renseignemens  assez  précieux  sur  les  pi’odnc- 
tions,  les  cultures  et  les  mœurs  des  cultivateurs  cpdau- 
îionce  le  titre  do  l’ouvrage,  l’auleur  a décrit  d’un  style 
animé,  comme  il  le  promettoit  aussi  dans  ce  litre,  les  j)lus 
beaux  sites  de  la  Jamaïque.  La  descriplion  sur»tout  qu'il 
a faite  des  cavernes  de  cette  île,  est  Irès-attaclianle. 

Histoire  des  INègres  marrons  à la  Jamaïque,  par 
Dallas  (en  anglais).  Londres  , in-S^", 

On  en  trouve  la  traduction  en  allemand  dans  le  2'?,e  vob 

de  la  Bibliothèque  des  Voyages  modernes^  de  SiDrengel  et 
de  Elu  ma  un. 
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§.  III.  Descriptions  des  Petites-'^éutilleSé  f^oja^es 

faits  dans  ces  îles* 

Pour  plusieurs  de  ces  îles,  il  faut  recourir  à des  rela- 
tions qui  embrassent  plusieurs  contrées  j aux  Voyages  inté-- 
ressans  (cinquième  Partie,  section  i),  pour  les  îles  de 
Curaçao,  de  la  Grenade  et  des  Bermudes;  à V Histoire 
civile  et  commerciale  des  Isles  occidentales ^ par  Bryan 
Edwards  (cinquième  Partie,  section  iii),  pour  la  Bar- 
bade,  Saint-Vincent,  la"  Dominique,  Saint-Christophe, 
Devis.  J’en  ai  donné  l’apperçu  rapide  dans  le  compte  que 
j’ai  rendu  de  ces  deux  ouvrages. 

Relation  de  rétablissement  des  Franeais , de- 
puis  Fan  i655  , en  File  de  la  Martinique,  Fune  des 
Antilles  de  l’Amérique  ; des  mœurs  des  Sauvages, 
delà  situation  et  des  autres  singularités  de  File  : par 
le  P.  Jacques  Bouton  ^ de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  Cramoisy,  1640,  in-8'’. 

Ce  voyage  est  j^récieux  sur-tout  pour  les  notions  qu’il 
nous  donne  sur  les  Caraïbes,  avant  que  leurs  mœurs  eus- 
sent été  altérées  par  des  communications  fréquentes  avec 
les  Européens , avant  que  leur  constitution  eût  été  affoiblie 
par  Fusage  funeste  des  liqueurs  fortes.  On  ne  reconnoît 
parmi  eux,  dit  le  P.  Bouton  , aucune  religion  proprement 
dite.  Ils  ont  néanmoins  quelques  notions  de  l’immortalité 
de  l’ame  ; il  le  conjecture  de  ce  que , comme  les  Canadiens 
ils  donnent  aux  défunts,  pendant  quelques  jours,  des 
vivres  pour  se  nourrir,  des  hardes  pour  se  vêtir,  des 
meubles  pour  s’en  servir.  De  savoir  ce  que  les  âmes  des 
morts  deviennent,  c’est  ce  dont  il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
ne  se  mettent  pas  en  peine.  La  simplicité  du  P.  Bouton 
se  décèle  dans  ce  qu’il  ajoute,  qu’ils  connoissent  parj’ex- 
périence  et  à leurs  dépens,  qu’il  y a des  esprits,  puisque  le 
diable,  qu’ils  appellent  Mahoïa^  les  bat  quelquefois  jusqu’à 
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a mort,  mais  (ju’il  n’a  pas  (anf  de  ])iiissance  sur  eux 
orsqu’ils sont  avec  les  Français;  mais  qu’en  relonr^  il  les 
ourmenle  cruellement  en  j)unilion  de  ce  qu’ils  y ont  été. 
Le  P.  Bouton  ajoute,  avec  une  étrange  crédulité,  que  les 
"araïbes  croyent  que  le  signe  de  la  croix  fait  fuir  ce 
^cihoia , et  que  la  ])lupart  ont  dans  leurs  liabitatious  une 
3orte  par  laquelle  iis  disent  qu’il  entre  et  qu’il  sort.  ]Ju 
este,  ils  ne  lui  rendent  aucun  lionneur  et  ne  lui  olîrent 
lucun  sacrifice.  Ils  reconnoissent  un  autre  c prit  (ju’ils 
loinment  dicitnni  ^ et  qui  ne  les  traite  pas  rmeux  que  le 
Mahoïa,  Le  P.  Bouton  observe  sérieusement  qu’il  faut  que 
juelques-uns  d’eux  aient  une  communication  particulière 
ivec  cet  esprit,  puisqu’ils  prédisent  les  choses  futures 
jLi  ils  ne  peuven  l savoir  que  de  lui.  Il  en  cite  pour  preuve, 
pie  la  veille  du  jour  de  son  arrivée,  une  vieille  Sauvagesse 
lit  à un  Français,  magnane  navire  de  France , c’est-à-dire, 
lemain  arrivera  ici  un  navire  de  France , ce  qui  se  réalisa. 

Ces  Sauvages,  femmes  et  hommes,  vont  entièrement 


lus  : j en  fis , dit  le  P.  Bouton  , la  réprimande  à un  capi— 
aine  d’entre  eux , qui  ne  me  fit  d’autre  réponse  que  celle- 
'A  ; JVon  ça  bon  pour  Français , bon  pour  Caraïbe  : mot 
alein  de  sens,  et  d’une  sagacité  même  qu’on  n’attendroit 
:ias  d’un  Sauvage  ; car  il  exprimoit  par-là  que  chaque 
lation  a des  usages  qui  lui  son  t propres  , et  auxquels  chaque 
iidividu  doit  se  conformer. 

13 U leste , ce  peuple  , dont  les  Européens,  qui  en  avoient 
’eçu  plus  d’une  fois  les  meilleurs  traitemens,  sontinseii- 
iblement  parvenus  à exterminer  presque  entièrement  la 
^ace(i),  avüil  en  grande  partie , suivant  le  portrait  qu’eu 


(i)  On  a prérédemment  vu  qu’il  en  exisie  encore  dans  fi] 
5aint-Vincent,  l’une  des  Antilles  apparlenanl  à f Angleterre  , que] 
jnes  foibles^ restes  : ils  y sont  confondus  avec  les  descendans  de 
legres  revüliés,  et  partagent  en  quelque  sorte  avec  les  Anglais  j 
)ossession  de  celle  île.  C’est  dans  fllisloire  des  Indes  occidentales 
le  Bryan  Edwards,  qn’on  peut  recueillir , ainsi  qu’ori  fa  vu,  quel 
lues  rense/gnemens  sur  celle  colonie  de  .Saint-Yiiicenl.  j 
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fait  le  P.  Ponton  , les  vertus  et  les  vices  des  Sauvages  du 
confinent.  Hospilaliers  , généreux  avec  leurs  amis,  iis 
etoienl  implacables  dans  leurs  liâmes  et  dans  leurs  ven- 
geances. Dans  1 eiat  de  paix  , leur  indolence  ^ leur  fainéau'- 
tise  y leur  apathie  etoient  extrêmes  ; c’étoit  aux  femmes 
cju  ils  laissoient  tout  le  fardeau  des  soins  domestiques  , ne 
réservant  leur  activité  que  pour  la  chasse,  la  pêche,  et 
1 abattis  des  plus  gros  arbres.  Dans  la  guerre^  qu’ils  ne 
jii ov oquoient  jamais,  mais  quhls  soutenoient  avec  une 
courageuse  persévérance,  ils  déploy oient  une  grande  acîi- 
vile,  mais  ils  emjiloyoient  plus  volontiei’s  la  ruse  que  la 
force  ouverte.  Enfin  ils  étoient  singulièrement  attachés  à 
leur  genre  de  vie,  et  rien  ne  pouvoit  les  déterminer  à 
l’abandonner. 

» 

Ce  tableau  de  la  nation  Caraïbe  se  raccorde  assez  avec 
ce  qu’en  a dit  Bryan  Edwards,  qui  paroît  y avoir  puisé 
les  principaux  traits  dont  il  les  a dépeints^ 


PiELATiON  de  rétablissement  d’une  Colonie  fran- 
çaise dans  la  Guadeloupe , et  des  mœurs  des  Sau- 
vages, par  François  Dupuis^  de  Fordre  des  Frères 
Prêcheurs.  Caen,  Yvon,  i65^,  in-S*'. 


Histoire  générale  des  îles  de  Saint-Cliristoplie, 
de  la  Guadeloupe  , de  la  Martinique  et  autres , dans 
r Amérique  , où  Ton  verra  rétablissement  des  Colo- 
nies françaises  dans  ces  îles,  leurs  guerres  civiles  et 
étrangères,  et  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  voyages 
et  retour  des  Indes  (occidentales)  ; comme  aussi 
plusieurs  belles  particularités  des  Antilles  deFAmé- 
rique,  une  description  générale  de  l’île  de  la  Gua- 
deloupe , de  tous  ses  minéraux  , de  ses  pierreries , 
de  ses  rivières  , fontaines  et  étangs , et  de  toutes  ses 
plantes.  De  plus , la  description  de  tous  les  animaux 
de  la  nier , de  Fair  et  de  la  îerre,  et  un  traité  fort 
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Je  )«  colonie  f„„ç,„se , « ,1e,  cscla.e, , ii,.„  Meure, 
jue  Sauvage,  ; par  le  H.  P.  Jea,..|lap,i,,ie 
ans  , Jacques  Langlois  , 1654,  i vol.  p.  in-4“. 

Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rar^  c - • 

Jierché  , tant  pour  la  parlie  de  l’iii'sioi  ‘ 

..■aùée  dans  un  graifd  déni,  et  :r " p^''/ 

gence  pour  le  temps  où  ,’auteur  écrivoit  " i no 
'einture  des  moeurs  des  naturels  r • ’ ^ * '** 

teints.  Il  aioute  à cet  égard  de  nouVilLTûl-I'irr'c ’q  " 

ue  nous  avoit  données  le  P.  Eoiiton.  ' a cédés 


P'"  '''"'"S"  '» 

fvaLcte,  lune  des  Antilles  df^  Va  '• 
lochefort.  Paris,  Biliaine,  1666 , 

. Nouvelle-Ovalcre  qu’d  donne  à \7e  de' Tab^' 
aavou  été  imposé  par  les  Flamands,  du  nom  T 

V^alchea-en  en  Zélande , que  depuis  t -eute  ans  e 
rsque  Rochefort  écrivoit  sa  relation  • „ ' t ’ 

ï Tabago  a prévalu.  Celte  relation  n’  î ^ nom 

-ur  les  détails  qu’y  donne  Fauteur  sur  îeTuIa^^ 
œurs  des  naturels  de  File.  «sages  et  les 


HrsTOiRE  des  îles  CaraïLes  c’est-', -dî  j ,, 

des  S'iint  PI  ’ ♦ 1 ? -c  j dire  ^ des  Ba 

ücs,  baint-Clinstoplic,  Saint-Vincent  L Tir  , 

que  , la  Domuuqne  , Montserat , lYevis  ' A^' 
'a  , etc....  en  tout  vingt-Imâ  îles  , en  trois  li 

premier  comie.u  n,i„„irc  oa„. die  |°  J''' 

wores  repré,ewam  les  heuté,  le,  1', 

«Me,  qu«„  J .ro„ve , „cc  un  vocilll  """" 

' ' ■■  C«>  Tk 
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of  the  Carabj- Islands  , viz  Barbades  , St.  - Clins-- 
topJie,  St. -Vincent,  Martinico  , Dominico  , Mont- 
serat , Nevis  , .Aiiligoa  , etc....  in  ail  XXVllt  in 
two  books:  the  ftrst  containing  the  natiiral,the  moral 
historj  of  the  islands  : illuslrated  with  sereral  pièces 
of  sculpture  represeuting  the  niost  considérable  rari- 
lies  therein  descrihed;  with  a carribian  vocabulary  : 
hj  John  Daviez.  Londres  , 1666  , in-fol. 

Etat  actuel  de  l’île  de  Tabago  : (en  anglais) 
The  prescrit  State  of  the  island  of  Tabago . Londres, 

l685,  ln-4”. 

Histoirh  de  l’île  des  Barbades  , par  Llcbard 
Ligon  : (en  anglais)  Flistory  of  B arbadoes , by  Ri- 
chard Ligon.  Londres,  lôgS,  in-8°. 

Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l’Amérique , con- 
lenant  l’histoire  naturelle  de  ces  pays , l’origine , 
les  mœurs  , la  religion  et  le  gouvernement  des 
babitans  anciens  et  modernes,  les  guerres  et  les 
événemens  qui  y sont  arrivés  pendant  le  long  séjour 
orne  l’auteur  y a fait;  le  commerce  et  les  manufac 
tures  qui  y sont  établies , et  les  moyens  de  les 
•m°menter , avec  une  description  exacte  et  curieuse 
de'^ces  îles  : ouvrage  euricbi  de  plus  de  cent  cartes 
eéo-rapbiques,  plans  et  ligures  en  taille-douce. 

Paids , Cavelier  ,1722,6  vol.  in-12. 

_Le  même  , avec  cartes  et  figures.  La  Haye  , 

,724,  2 vol.  in-4°- et6vol.in-i2. 

Le  même , avec  cartes  et  figures.  Pans,  1742 , 

8 vol. 

De  ce*  , celles  de  La  Haye  aont.ks  recher- 
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que  les  epreuves  des  ligures  sont  plus  belles.  ’ 

De  (ouïes  les  relations  du  P T,f,hat  • i 

slimp^  r»  • J-^abat , ceiJe-ci  est  la  p ns 

5iimee.  Dans  ses  notices  sur  les  m i ! 

nres  rDno  pï'ocedes  des  inanufac- 

clans  ses  descriptions  des  anini-mv  «+  ^ i 

t a montré  un  talent  niPon  n auroit  n P^^nles  , 

ans  un  religieux,  étranger  }K.r son  élare't 

nncipales  aux  arts  mécaniques  et  à l’Jiisi  O'^cupations 
•■yegrette  seulement  qu’il  ait' grossi  sa  reht 

n>ps,  n’en  ont  plus  aucun  aujourdW 
.Quoique  le  P,  Labat  ait  embrassé  Sairit_  n 
relation,  comme  il  n’a  donné  que  de  très  l'"^*^^ 
ignemens  sur  cetle  colonie  oui  h 1’' 

■oit  son  Voya-e  éloit  en 

Plions  satisfaisantes  sur  nln  quelques 

«lilles  i’ai  cr  r ^ petites  îles 

aphe  particulier  il  ces  îles  Fn  T ' ‘ 'e  para- 

ineent,  de  Sainte-Lucie  de  Sslm 

istaclie , de  Saba  et  in-  i.  • ^“rnas  .de  Saiui- 

iafalt  In  ■ ' 1 ^ i^®***®  ries  Crabes  ' il  i 

'slait  la  curiosité  de  plusieurs  lecteurs  ef  , 

yant  été  décrites  iiisaii’i  l.,'  1 t>®°§'aphes,  ces  iles 

..tes;usqu  a luidansaucune  relation .parti- 

Re,  ATION  de  rétablisse, nent  cjn’on  s’esf  pro 
’ f""  , en  l’aune'e  1703 

Am?-'  / S‘*"«e-Lucic  et  de  Saint- Vincent 

Amérique  : (en  anglais)  /?e/«non  of  t/,e  late  ' 

A:::?'”"::  e/  r/m  ^ 1:1::::  z, 

,5,  ZZ  ^722.  Londres)' 

îiSTOtRE  naturelle  de  l’de  des  Barbades^,  par 

a 


*■  -Ai. 

■ . f'' 
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Griffith  Hugues  : ( en  anglais  ) The  Natural  Ilistorf  , 
ofthe  island  of  Barhadoes J hj  Griffith  Hugues,  Lon- 
dres, 1758;  ihid,  1793,  in-fol. 

Description  de  l’île  de  Sainle-Croiii  en  Amé- 
rique : ( en  danois  ) Beskrwelse  o\^er  Ejland  af 
Ste,-  Croix  i Amerika  i West~Indie?i,  Kiob. , iy58j 

in-4^  • 

Description,'  historique  et  géographique  des 
lies  Antilles  conquises  par  les  Anglais  sur  les  Fran- 
çais , et  parliculioreujent  de  la  Guadeloupe  et  de 
la  Martinique:  (en  allemand)  Historisch-Geogra- 
phische  Beschreihung  der  von  deri  Englànderri  ero- 
berten  Franzosischen  JiUillischen  Inseln , besonders 
Guadeloupe  und  Martinique.. , 1762,111-8“. 

Relation  d’une  expédition  dans  les  Indes  occi- 
dentales , vers  la  Martinique  , etc....  par  le  capi- 
taine Gàrdmer  .•  (en  anglais)  An  Account  of  the 
expédition  to  the  JVest-Indies  , against  Maitimco  , 
etc.'..  '.  hj  capitain  Gardiiier.  Birmingham  , Basker- 
vllle,  .1.762.,  in-4°. 

Voyage  à la  Marünlque  , contenant  diverses 
■f^hsérvailoiis  sur  i’histolré'  naturelle  , l’agriculture  , 
t ù'irs  « les  usages  de  ces  lies,  .eues  en  .jS. 
Cl'  dans'  les  années  suivantes  , par  Chanvalon  , avec 
une  carte.de  l’île.  Paris  , Bauche  , 1765,  in-4“. 

Ta  première  partie  de  cette  estimable, relation  comprend 

Jes  observations  météorologiques,  faites  par  l’auteur  pen- 
1 m lessix'derniersmoisde  lySi.  Ily  a beaucoup  msism 

lur  l’inégalité  de  la  marche  des  thermomètres  a 1 esprit-c  e- 
Pt  sur  la  préférence  que  méritent  ceux  de  mercure. 
•Dr  mamnc  périodique  et  alternative  du  baromètre  dams 
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zone  torride  a singulièrement  fixé  son  aüenlion  : il  a 
is  la  plus  gratide  allenhon  a reconiioîlre  les  dillérenles 


auteurs  du  baromètre  avant  et  après  midi,  produites  })ar 
n mouvement  perioditpae  , d’avec  celles  qui  jaouvoient 
re  l’eflet  des  autres  mouvemens  de  l’atmosphère. 

Dans  la  seconde  partie,  Chanvalon  a décrit  la  Marli- 
qiie,  la  situation  de  ses  cotes,  la  nature  de  ses  divers 
rreins  et  des  différentes  productions  auxquelles  ils  sont 
opres.  Les  niontagnes,  les  rivières,  les  animaux  indi— 
lies  de  lile,  ceux  qu’on  y a transportés,  les  nombreux 
sectes  qui  la  désolent,  la  nécessité  de  s’opposer  à leur 
ulliplicalion  et  de  les  détruire,  les  moyens  qu’on  peut 
n ployer  pour  y parvenir;  les  progrès  qu’on  peut  faire 
ire  à 1 agriculture  pour  augmenter  et  multiplier  les  pro- 
ictions  de  l’île , ont  été  successivement  l’objet  de  ses 
servations,  où  il  a soigneusement  confirmé  ou  réfuté  les 
lations  des  voyageurs  précédons  et  les  remarques  faites 
r les  anciens  naturalistes,  suivant  qu’elles  se  rappro— 
oient  ou  s éioignoient  des  faits  sur  lesquels  il  avoit  porté 
I examen  approfondi. 

C’est  dans  la  troisième  partie  qu’il  s’est  occupé  des 
x:urs.  La  peinture  qu’il  fait  de  celles  des  colons  a le 
ractère  de  l’impartialité,  et  annonce  un  esprit  philoso- 
ique  : mais  le  morceau  le  plus  piquant  de  ce  tableau, 
celui  où  il  traite  des  moeurs  des  nègres  et  sur-tout  de 
les  des  Caraïbes,  dont  il  subsistoit  encore  quelques 
ailles  au  temps  où  le  voyageur  a visité  la  Martinique. 


Histoire  abregee  de  1 île  des  Barbades;  feu 

glais)  Short  riistorj  of  Barhados.  Londres,  i 768 

•12.  ^ ^ 


Etat  naturel  de  l’île  de  Tabago  : (en  anglais) 
æ présent  State  of  the  island  of  Tahago.  Lon- 
2S,  1768,111-8'’. 

D1.SCRIPT10N  de  nie  de  Nevis,  avec  la  relailoü^ 


igS  bliothèque  des  voyages; 

J 

des  principales  maladies  qui  y régnent , par  Jacques 
Rymer:  (en  anglais)  Description  of  the  islandNevis^ 
with  an  accoiiiit  of  its  principal  diseases y hy  James 
Bynier.  Londres,  1776,  in-8''. 

Etat  des  Isles  danoises,  par  le  lieutenant  (au- 
jourd  hui  général)  Oxholm  (en  danois).  Copen- 
hague , 1772  , in-S"^. 

Le  même,  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  des  Isles  danoises  aux  Indes  occidentales, 
par  Oxholm  y traduit  en  français.  Paris,  1799,  in-8^. 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  Evangéliques 
aux  îles  Caraïbes,  Saint  - Thomas  , Sainte- Croix , 
Saint-Jean , par  C.  G.  A.  Oldendorpy  publiée  par  J.  J. 
Brossait  , avec  des  cartes  : (en  allemand)  Geschichte 
der  Mission  der  E^angelisclien  Brïider  auf  den  Carai^ 
hisclien.  Inseln  St,^>-  Tiwmas  uiid  St, -Jean  y von  C, 
G,  A,  Oldendorp  jherausgegeben  von  J , J,  Brossart, 
Barby , 1777^  2 vol.  in-S"^. 

Description  de  file  de  Curaçao  et  des  îles  vol- 

O 

sines  : (en  hollandais)  Bescliryvinge  vanhetEyland 
Curaçao  end  de  aronder  jereiide  Eylande,  Amster- 
dam , 1781,  in-8'’. 

Description  historique  des  îles  de  la  Vierge, 
par  Georges  Stuldins  : ( en  anglais)  Historical  Ac- 
count of  the  Virgin  - Islands  , hy  George  Stuklins. 
Londres,  1782,  iii-8^. 

Description  de  fîle  Saint-Barthelemi  dans  les 
Indes  occidentales,  par  S.  Dahlmen  : (en  suédois) 
Beskrifning  om  S.  Baitlielemi y suensk  œ i West-In-- 
dieu  y forfattad  af  S*  Dahlmen.  Stockholm,  1786, 
in-8^ 
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Histoire  de  l’île  de  la  Doiiiinlque  , conleiiant 
a description  de  sa  slliialion  , de  son  étendue  , de 
on  climat , de  ses  montagnes  , de  ses  rivières  et  de 
es  productions  naturelles,  par  Thomas  J ; 

en  anglais)  History  of  the  island  of  Dominica  y con-^ 
2ijii7ig  a description  of  its  situation  y eoctent  y clîmatCy 
loiintains  , rivers  y natural  productions  y hy  jdtwood^ 
jondres,  1791,  in-S"’. 

— La  même,  traduite  en  allemand.  Gottinuue, 
795,in.8\ 

Mémoire  sur  l’île  Saint-Thomas,  et  les  Gouver- 
eurs  danois  qui  y ont  commandé  depuis  176g  jus- 
u’en  1 7.76,  par  G.  Hoest  : ^en  danois)  Efterretningerr 
m den  a Thomas  og  dens  Gouverneurer  optegned& 
er  paa  landet  fra  iy6g  indtil  y ved  G.  Hoest ^ 
openhague,  1791,  in-S^". 

Rapport  sur  l’état  de  l’île  danoise  Sainte-Croix 
iix  Indes  occidentales,  depuis  juin  178g  jusqu’à 
i fin  de  juin  1790  , par  H.  ff^est  : (en  danois)  Be- 
Hning  om  det  Danske  eiland  S.  Croix  i Vestendien 
^a  Jiinii  maaned  lySg  til  Junii  maaneds  iidgang 
yço  , af  H.  West,  (Inséré  dans  le  cahier  de  juillet 
U Journal  Iris  , 1791.) 

Voyage  à Saint -Barthelemi , fait  aux  frais  de 
Académie  des  sciences  de  Stockholm  , par  Eu-- 
hrascuy  traduit  du  suédois  (en  allemand).  1798 

Mémoires  pour  servir  à la  description  de  Sainte- 
loix , avec  un  apperçu  des  îles  Saint -Thomas  ,, 
aint-Jean,  Tortola,  Spanishtown , etc....  par  H* 
Eest  : (en  danois)  Bidrog  til  Beshwehe  over  Ste^ 
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Cioi.T  med  en  kart  udsigt  over  St,  Thomas,  St.  Jean, 
Tortola , Spauishtown , Crabenciland , etc....  af  H. 
TVest.  Copenhague,  i8oi,  in-8“. 

Voici  1 exirait  qn  a donne  de  ces  Mémoires  lé  rédaclenr 
du  .loin liai  de  la  Cuteralure  étrangère  (.seconde  année. 
Sixième  cahier,  page  23y). 

première  ediUoii  de  cet  ouvrage  avoit  paru  en  1794* 
Ij©  lexie  y est  djvi>ie  en  trois  sections,  dont  la  première 
ti  aite  du  climat,  desliabilans  blancs  et  des  nègres  dans  la 
camjiagne;  la  seconde,  delà  manière  de  vivre  et  de  Téco— 
nomie  publique;  et  la  troisième,  de  l’histoire  et  de  la 
sifualion  de  Sain!e~Croix  et  de  ses  produclions.  Celte 
dernière  sedion  est  terminée  par  un  apperçu  des  îles 
voisines,  qui  sont  Sainl-Tiiomas , Sainl-Jean,  Torlola, 
Spanish-Town  et  bile  des  Tortues.  Nous  allons  ciler  quel- 
qne^'  observations  qui  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  1 auteur  a traité  s'on  sujet. 

Les  suites  d’un  séjour  prolongé  à Sainte-Croix,  sont 
pour  1 Européen  un  corps  relâché  et  un  esprit  abattu  et 
sans  énergie;  lappétit  et  la  mémoire  diminuent,  et  souvent 
les  fièvj’e.s  et  les  maladies  nerveuses  accompagnent  cet 
état  de  langueur.  Après  une  pluie  abondante,  l’auteur  a 
observé  que  la  canne  à sucre  avoit  cru  en  dix-huit  jours 
de  deux  pieds.  Les  habilans  de  la  première  classe  oui 
l’esprit  culiivé  et  les  mœurs  .douces  ; leurs  esclaves  sont 
rarement  maltraités , comme  dans  les  autres  colonies.  Il  en 
résulte  que  ces  nègres  eux— mêmes  se  distinguent  par  leur 
bonne  conduite,  et  par  beaucoup  de  modestie  et  d’atta- 
chement à leurs  maîtres.  Ils  ont  le  caractère  enioué,  de 
l’esprit^  et  une  conception  faite  pour  toutes  sortes  de 
travaux.  Ils  jivalisent  avec  les  Européens  dan*s  les  métiers 

de  menuisier,  de  cordonnier,  de  iaillenr,  etc et  leurs 

femmes  s’appliquent  avec  sucxès  aux  ouvrages  de  raiguille. 
Ces  nègres  ont  encore  im  talent  singulier  pour  la  musique; 
et  il  sulht  qu’ils  entendent  une  chanson  européenne  pour 
la  retenir  par  cœur. 


amctjquî:.  voyag.  aux  axtiixes.  aor 

En  1788,  année  Irès-ferlile , ia  récolle  de  sucre  à Sainle- 

:roix  s’est  monlée  à yingl-rjiiatre  mille  barils.  En  1791  , 

>n  coniijloit  dans  celle  île  ^ j ()4^  abila ns  blancs , çjaG  ncgre.s 

ifFiancbis  el  inulalres,  el  ‘25,540  esclaves;  la  somme  lolale 

le  la  population  de,  l’ile  étoit  donc  de  24,418.  La  ville  de 

Ihristianslad  contenoit  664  maisons  et  5ooo  habitans. 

-elle  population  est  surprenanle,  vu  le  peu  d’étendue  de 

lie,  dont  la  longueur  est  de  sept  milles  au  plus,  et  la  plus 

rande  largeur  d’un  mille  seulement La  partie  plate 

e 1 lie  est  la  plus  fertile,  mais  elle  est  mal-saine  ; la  clia- 

îur  y est  excessive  : un  morceau  de  fer  ou  une  pierre 

ure  exposée  au  soleil  s’écliaulfo  au  point,  qu’on  se  brûle 

-S  mains  en  y touchant.  Parmi  les  planle.s , il  en  est  qui 

leurissent  au  printemps  ; d’autres  au  printemps  et  en 

utomne,  d’autres,  toute  l’année  , et  qui  portent  des  fruits 

us  ou  moins  murs.  On  en  trouve  un  catalogue  assez 

lombreux  à la  lin  de  l’ouvrage.  Les  blancs  de  Sainle- 

' f"’.  colonie  danoise,  sont  pour  la  plupart 

Lnglais.  ^ 

I-es  habitans  de  l’ile  Saint-Thomas  sont  un  mélange  de 
antes  les  nations.  Leur  nombre,  en  1789,  se  monloit  à 
92  blancs,  160  nègres  affranchis,  et  4614  esclaves.  Dans 
I meme  année,  on  comptoit  à l’île  Saint-Jean  2333  habi- 
ms,  parmi  lesquels  il  y avoit  167  blancs,  16  nègres 
iiranchisetaaoo  e.sclave.s.  J^a  population ‘de  l’îie  Torlola 
St  eslimee  a i3oo  blancs,  et  4200  ou  45oo  esclaves. 

J1  seroit  à souhaiter,  observe  judicieusement  railleur 
e cet  extrait , que  nous  eussions  des  notices  aussi  inslruc- 
ives  et  aussi  authentiques  sur  les  autres  îles  des  Indes  occi- 
xnla  es,  et  recueillies  par  des  témoins  oculaires.  L’ouvrage 
s orne  de  trois  grandes  cartes,  dont  deux  appartiennent 

1 de  Samte-Croix,  et  l’autre  à l’île  de  Saint-, lean  : elles 

ont  tres-exactes. 


'V  oyage  a la  Martinique  : Vues  et  Observatioi 
ohiiqttes  sur  celte  île,  avec  un  npperçti  de  .scs  pn 
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ductions  végétales  et  animales^  par  general 

de  brigade.  Paris,  Pelletier,  1804,  in-8^ 

Indépendamment  des  notions  que  nous  doimoient  sur 
la  Martinique  plusieurs  relations  communes  aux  Antilles,  * 
nous  avions,  comme  on  Ta  vu,  sur  celle-ci,  un  voyage 
spécialement  fait  a la  Martinique,  par  Clianvalon ^ et  qui 
ne  laissoit  presque  rien  à desirer  sur  l’état  de  cette  île 
avant  la  révolution.  On  ne  devoit  donc  guère  espérer 
d’atlaclier  quelque  inlérét  à une  nouvelle  relation  de  la 
Martinique,  qu’autant  qu’elle  nous  ofïriroit  le  tableau  de 
la  situation  actuelle  de  cette  île.  L’ouvrage  dont  je  donne 
ici  la  notice  n’est  rien  moins  que  cela  : c’est  le  fruit  des 
observations  que  l’auteur  a faites  en  1762,  pendant  sa 
j'ésidence  à la  Martinique,  où  il  avoit  été  appelé  pour  y 
remplir  un  service  militaire.  C’est  moins  un  voyage  au 
reste  , quoique  le  titre  le  qualifie  tel,  qu’un  traité  qui  con- 
tient des  vues  fort  judicieuses  sur  les  véritables  moyens 
de  défense  des  colonies,  sur  leur  utilité  pour  la  prospérité 
du  commerce,  sur  le  régime  relatif  aux  nègres,  sur  les 
intérêts  respectifs  des  commissionnaires  négocians  et  des 
colons,  sur  l’inconvénient  du  droit  coutumier  dans  les 
colonies.  L’auteur  néanmoins  a jeté  dans  son  ouvrage 
quelques  observations  sur  les  fléaux  et  les  maladies  qui 
ravagent  la  Martinique  : elles  n’ont  rien  de  neuf. 


Voyage  a la  Trinllé  , fait  en  i8o5,  ou  Lettres 
contenant  la  description  de  cette  île  , des  considé- 
rations sur  son  importance,  etc....  par  F.M.  Cul- 
; ( en  anglais)  Travels  in  Trinitacl  elc . , . . bj 
F.  M,  Culliim.  Londres,  i8o5,  in-8^. 

La  Trinité,  la  plus  considérable  de& Petites-Antilles,  au 
moins  par  son  étendue  , fut  trop  négligée  par  les  Espa^ 
gnols,  qui  en  furent  si  long-temps  les  maîtres.  Les  An- 
glais, à qui  elle  a été  cédée  par  le  traité  d’Amiens,  3^  ont 
aîtaebé  un  grand  prix,  comme  propre  sur-tout,  par  sa 
jiosition  et  sa  rade  , à protéger  leurs  établissemens  dans 
les  Antilles  : c’est  ce  que  fait  observer  l’auteur  du  Vo3^age. 
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Notice  sur  les  îles  de  Baliama  (faisant  partie  des 
les  Lucaies) , par  F rançois-Josepli  Mcirter  : ^en  alle- 
.nand^  JS^clcIxi  icIxtGii  cius  dGix  BciIiciîixiscIigti  JixsgIii  ^ 'voit 
Vianz,  Joli,  MclvIgt,  ( Inseree  dans  la  Collection 
ihysKjue  des  Amis  de  la  Concorde  à Vienne^  ann. 

trimestre.  ) 

Voyage  , etc....  dans  la  Floride  orientale  et  les 
les  de  Bahama^  entrepris  dans  les  années  i^83  et 
.784,  par  Jean- David  Scliop  ^ avec  carte  géograph.  : 
en  allemand)  RgIsg,,,,  nach  Ost- Florida  und  dGu 
^ahania  InsGln  y initGVJionxniGii  ùi  dGii  JalxvGu  iy83 
md  1^84.  Erlangen,  1788, 2 vol.  ln-8^. 

^^yage  dans  les  Indes  occidentales  britannl- 
[ues  J fait  dans  les  années  18012  et  i8o3j  contenant 
me  description  particulière  des  îles  de  Bahama  , 
•ar  Daniel  MackimiGii  : (en  anglais)  ^ Tour  througli 
hG  British  WGst-IiidiGSy  etc...  hj  Daniel MacIdniiGii. 
.ondres,  1804,  in-8''. 

On  en  trouve  la  traduclion  en  allemand  dans  le  vingt- 

eiixieme  volume  des  Voyages  modernes  , par  Sprengel 

t Ehrman,  avec  quelques  délails  sur  les  Earbades^et 
Liiligoa. 

C’est  un  supplément  à l’ouvrage  de  Bryan  Edwards, 

arlicuhèrement  en  ce  qui  concerne  les  îles  Bahama  : elles 
)nt  situées  près  de  la  Floride. 

Je  ne  connois  d’autres  relations  particulières  aux  îles 
lucaies,  que  celles  dont  je  viens  de  donner  la  notice  : on 
eut  recourir  encore  , pour  les  îles  de  Bahama,  aux  deux 
tvrages  intitulés  l’Empire  Britannique,  etc.  par  Odlmi- 
m;  et  l’Histoire  naturelle  de  la  Caroline,  etc.  par  Cateshy, 
3nt  j ai  donné  également  la  notice  (t<'  Part  seci  n f r 
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SECTION  IV. 

Descriptions  de  l’ dimérique  méridionale  en 
général.  V ojages  communs  à plusieurs  con- 
trées de  cette  partie  de  l’Amérique. 

H I ST  O IRE  véritable  de  l’admirable  navigation 
fju  a executee  Hiildéric  Schmidel , depuis  l’année 
1 554  jusqu’en  l’année  i554  , en  Amérique  , au  Bré- 
sil et  à Rio-della-Plata  ; édlrion  dans  laquelle  on  a 
corrige  les  noms  de  villes  , de  contrées , de  fleuves , 
avec  planches  : (^en  latin)  J^era  Historia  admirandae 
navi^ationis  quam  Huldericus  Schmidel  y ah  arma 
j534é  iiscjiie  ad  annum  i5â4  j in  Jimericam  juæta 
Brasiliam  et  Rio-della-Plata  confecit  ; emendatis  et 
correctis  luhiiim  ^ regionwn  et  Jluminum  Tiominibus» 
Nuremberg,  i59g,in-4^. 

T/édilion  vicieuse  de  cet  ouvrage,  à laquelle  celle-ci  fait 
allusion,  se  houve  dans  les  Grands  Voyages  de  Debry. 

Voyages  et  découvertes  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , avec  des  cartes  géographiques:  (en  an- 
glais) T^ojages  and  discov^eries  in  Soutli-^merica  ^ 
ciim  tahulis  geograpli,  Londres,  1698,  in-S’^. 

Recueil  de  Voyages  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, contenant  diverses  observations  touchant  le 
Pérou,  la  Guyane,  le  Brésil,  etc....  traduits  de 
l’espagnol  et  de  l’anglais.  Amsterdam  , Frédéric 
Bernard,  lyoS,  I11-12. 
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Renseignemens  Iiisiorlques,  politiques  et  géo- 
graphiques, avec  des  notes  plus  parliculièrcs  sur 
le  PeVou,  la  Terre  - Ferme  , le  Chili,,  le  nouveau 
royaume  de  Grenade  , Alcedo  de  Herrera  : (eu 
espagnol)  Alcedo  y Herrera  Aviso  historico-poli- 
tico~geogi aphico  y cou  las  iiotieias  mas  particulare-s 
dcl  Péril,  Tierra-Firma,  Chili  j nuevo  resno  de  Gre~ 
iiada.  Madrid  , 1740,  in-4'’.  ' ' 

• * » - I ♦ . f 

Nouvelle  Histoire  .de  l’Amérique  méridio- 
nale , par  Pdchard  Piolt  : (en  anglais)  New  ilis tory 
of  South-America,  hj  Richard  Rolt.  Londres  i n5G 
in-8“.  •.  ■ 

• t n < * ' V 

Préliminaires  au  tome  premier  des  Mémoires 
liistorico-physiques,  ciitico-apologéliquês  del’Amé- 
lâque  méridionale,  par  Don  Joseph-Eusèbe  Lamo 
Zaputa  : (en  espagnol)  Prelimiuar  al  tomo  primero 
de  las  Memôrias  historico -phjsicas  , critico  ~ apolo  ~ 
^elicas  de  la  America  méridional,  por  D.  Joseph 
Eusebio  Lamo  Zaputa.  Cadix,  lySg,  in-8°. 

Histoire  des  Navigations  et  des  Colonies  fon- 
dées par  les  Proiestans  de  la  Frauee  dans  Fx'imé- 
rique  méridionale  , par  Charles-Frédéric  ÿcheihler: 
(en  allemand)  Geschichte  der  ^mn  dmiFvangelischeu 
m Frankreich  uiUerriommeiien  Seereisen  iind  Colonie- 
Austalteii  in  Sud-AmeriCa.  Dessau,  lySg,  in-8^ 

Les  Possessions  espagnoles  en' Amérique,  ou 
Description  de  toutes  les  villes  coloniales,  pL-ii- 
culièrement  dans  la  partie  méridionale  ; (eu  aile- 
mand)  Die  Spaniséien  Besitznngen  vornehmlich  im 
Siidhchen  Theil  desselheii  und  der  merhwürdigsten 
Ocner  in  Nord- America , inglekhen  einiger  iiudcm 
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IMexicaiiisclien  Meerbuscn  gelegeiien  Inseln,  SoFciu  , 
176:2,111-4'^. 


Essai  d une  Histoire  eivile  et  saci  ëe  des  Colonies 
espagnoles  dans  1 Amérique  méridionale  , par  Gilj  : 
(en  Italien)  Saggio  di  un  Isioria  Americana ^ etc... 
del  Gily.  Rome  3 1780-1 784 , 4 vol.  ln-8^ 


TT"  1 C ' * 

V OYAGE  de  quèlques  Jésuites  missionnaires  dans 
1 Amérique  méridionale  , publié  d’après  leurs  ma- 
nuscrits par  Christophe  Gottheh  de  Murr^  avec  cartes 
géographiques  : (en  allemand)  Reise  einiger  Missio- 
iiarien  der  Gesellscliaft  Jesu  in  Sud--Amerika  ans 
ihren  eigenen  Handschrifteti  herausgegehen  , von 
Christ.  Gott.  yoiiMurr.  Nuremberg,  1780,  li>8^. 


I.  Descriptions  de  t isthme  de  Panama  , de  la 
Terre-Ferme  ^ de  t Orenoque  ^ de  la  Nouvelle- 
Andalousie  et  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 
T^oyages  faits  dans  ces  contrées. 


Nouveau  Voyage  de  Lyonel  Waffer ^ et  Des- 
cription de  risthme  de  l’Amérique  , dans  l’année 
1698  : (en  anglais)  Wajfers  {Lyonel)  New  Foyage 
and  Description  of  tlie  isthme  of  America^  in  the 
years  i6g8-  Londres,  i6gg^ln-8®. 

i 

Nouveau  Voyage  de  Lyonel  Wajfer^  etc.... 
seconde  édition  , avec  raddltion  de  riiistoire  natu- 
relle de  cette  contrée^  etc...  : (en  anglais  J Lyonel 
JVaJfers  New  Voyage^  etc.,.,  second  édition  to 
which  are  added  the  N attirai  LU siory  of  tho  se  parts , 
etc....  Londres,  1704?  In-S"^. 


/ 
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Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sous  le  tilre  sui- 
ant  : 

Le  Voyage  de  Lyonel  Wnffer,  où  l’on  trouve  la 
lescription  de  l’isthnie  de  l’Ainérlque,  avec  figures, 
’aris,  Collin,  1709,  in-12. 

La  traduction  de  ce  Voyage  se  trouve  aussi,  comme  on 
a vu,  dans'le  recueil  des  Voyages  de  Darnpierre. 

La  partie  du  Voyage  qui  comprend  la  description  de 
isthme  de  l’Amérique  ou  de  Panama  est  précieuse,  parce 

ue  c’est  la  seule  description  particulière  que  nous  ayons 
e cet  istlime. 


Notice  historique  de  la  conquête  de  la  Terre- 
erme  dans  les  Indes  occidentales  , par  Simon 
'edro:  (en  espagnol)  Simon  Pedro  Roticias  hisio- 
aies  de  las  conquistas  de  Tierra-Firma  in  las  Indias 
:cidentales.  Cuença  , 1626,  in-fol. 

Relation  de  la  mission  des  PP.  de  la  Compa- 
re de  Jésus  dans  l’Amérique  méridionale,  avec 
ne  instruction  à la  langue  des  Calibis , sauvages 
3 la  Terre  Ferme  d’Amérique , par  le  P,  de  Pelle- 
at.  Pans,  Cramoisy,  i655,  in-S*^. 

Notices  historiques  sur  la  Terre -Ferme,  par 
neros  : (en  espagnol  ) Amei-ov  J^oticias  Historiales 
•Tierra-Firma.  Cuença,  1681,  in-fol. 

Histoire  générale  de  la  conquête  du  nouveau 
yaume  de  Grenade  , par  D.  Lucas  Fernandez  ■ 
n espagnol  ) Bùtoria  generaUe  las  conquistas  del 
tepo  reyno  de  Grenada , porD.  Lucas  Fernande^ 
avers , J.  B.  Verdussen  , in-fol 


lysToim  de  la  conqniito  du  nouveau  royaume 
Gi  euade , par  Pitdn  Hita  : (en  espagnol  ) kwm 


:?0D  lilBLIOTIIEQUE  DES  VOYAGES. 

Ilita  Flistoria  de  las  coiiquistas  dcl  iiuevo  veyno  de 
'Grenada,  Anvers,  in-fol. 


A 


Histoire  de  la  conquête  et  de  la  population  de 
,1a  province  de  Venezuela,  par  Don  Joseph  de  Driedo  y 
première  partie  : (en  espagnol)  Historia  de  las  cou- 
qiiistas  y pohlacion  de  la  provincia  de  J^eiiezuela  , 
por  D,  J osepli  de  Dnedo,  Madrid , Hernoville,  1723, 
in-fol. 

Histoire  du  nouveau  royaume  de  Grenade  , par 
le  P.  Cassan  : (en  espagnol)  Historia  del  nue^o  reyno 
de  Grenada  , por  P.  Cassan,  Madrid,  lyOi,  in-fol. 

L’Orenoque  illustrée  , ou  Histoire  naturelle  , 
civile  et  géographique  de  cette  grande  rivière  , avec 
le  gouvernement , les  usages  et  les  coutumes  des 
Indiens,  parle  P.  Joseph  Gumillaj  seconde  édition, 
revue  et  augmentée  : (en  espaghol)  El  Ororoco 
illustrado  , y defendido  Historia  natural  ^ cwil  y 
geogrojïca  de  este  grau  rio , con  govierno  uso  y cos- 
tumhres  de  los  Indios , cscritto  por  el  Padre  Joseph 
Gumilla  , segunda  imprenta  , revista  y commentada, 
Madrid,  Fernandez,  1745 , 2 vol.  in-4^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Histoire  naturelle  , civile  et  géographique  de 
l’QEronoque  et  des  principales  rivières  qui  s’y  jet- 
tent, dans  laquelle  on  traite  du  gouvernement , des 
usages  et  des  coutumes  des  Indiens  qui  l’habitent , 
des  animaux , des  arbres  , des  fruits , des  résines , 
des  herbes  et  des  racines  médicales  qui  naissent 
dans  le  pays,  par  le  P.  Joseph  Gumilla , traduit  de 
l’espagnol  sur  la  seconde  édition  par  M.  Eydous , 


A 
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vec  une  carie  du  pays  et  quelques  figures.  Avi- 
;aon,  lySS,  3 vol.  in-ra. 

Histoire  chorographlque  , naturelle  et  évango- 
que  de  la  Nouvelle-Andalousie  , de  la  province  de 
:umana  et  de  la  rivière  de  l’Oronoque  , par  Fran- 
ois-Antoine  Caulin:  (en  espagnol)  Historia  choro- 
^aficay  ei>angelica  délia  Nueva- Andalousia  , pro- 
nciadeCumana, Guyana, y riberas  del  rio  Oronico 
^1*  Ft % Ant,  Gauliii,  Madrid,  1779,  in-A^ 

Essai  sur  l’Oronoque  et  les  habitans  des  rives 
3 ce  fleuve  , par  Philippe-Salvador  Gilius  : (en  ita- 
3n)  Saggio  sopra  Orenico  egli  haUtanti  delle  nVe 
renico,  di  P\il.  Salvador  GUius.  Rome,  1780  , 

Essai  sur  l’histoire  de  l’Amérique , ou  Histoire 
turelle , civile  et  ecclésiastique  des  royaumes  et 
oviuces  espagnoles  de  terre-ferme  dans  l’Amé 

I'"  par  Philippe-Salvador  Giliu.' 

1 uaheo)  Saggio  di  i„oria  A,„erica„a,  o ,ia  ImHo. 
■urale  cwile  e sacra  de  regnt  e delleprovincie  spa- 
.Ole  lA  terra^^^a  uelt  An^erica  méridionale  ^ di 

ihp.  Salvador  Rome,  1780,  1781,  1782 

01*  1I1“0  • ^ 

fo  V A CE  à la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme 

.s  1 Amérique  méridionale  , fait  pendant  les 
lees  180T , 1802  180^  ^ 

cription  de  la  capitainerie  géoé,  aie  drcà'iac'as” 

tpoaee  des  provinces  de  Veneanela, 

’ Ccmana,  et  de  Plfe 
^n'içttte  ; et  renfermant  tout  ce  qui  a 
-ort  a la  decouverte,  à la  conquête , 4 la  ’ 
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«rapliie,  à la  législation,  au  commerce,  aux  finances,  ■ 
auxhalûtans  et  aux  productions  de  ces  provinces; 
avec  un  a]iperçu  des  mœurs  et  des  usages  des  Espa- 
gnols et  des  Indiens  sauvages  et  civilisés;  par  P. 
Devons , agent  du  Gouvernement  français  à Caracas, 
avec  une  carte  géograplilque  et  les  plans  de  la  ville 
capitale  et  des  principaux  ports.  Paris  , Fain  et  C% 
et  Colnet,  1806,  5 vol.  in-8“.  , 


Surla  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  nous  n’avions, 
comme  on  a pu  le  voir  par  les  précédentes  notices,  que 
rHisloire  de  la  conquête  et  de  la  population  de  la  province 
de  Venezuela,  par  D-  Joseph  Driedo,  l’Histoire  chrono- 
eraphique,  naturelle  et  évangélique  de  la  province  de 
Cumana  et  de  celle  de  l’tBronoque , confondue  avec  celle 
delà  province  d’Andalousie  par  Antoine  Caiilm , et  enhn 
les  détails,  un  peu  trop  prolixes  peut-être , sur  l’OSronoque 

et  les  habitans  des  rives  de  ce  grand  fleuve,  par  le  P.  Ou- 
miUa  et  Philippe-Salvador  Gilius  : mais  les  notions  que 
cesécrivaius  nousavoienl  données  de  ces  diflerentes  par  .es 
de  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  outre  quelles 
étoienl  déjà  un  peu  anciennes,  etoient  d ailleurs  foit 
incomplètes  ;etl’on  étoitloin  de  pouvoir  y trouver  , comme 
dans  l’ouvrage  de  M.  Depons,  le  tableau  le  mieux  ei-- 
miné  non-seulement  de  la  découverte , de  la  conquête  et 
de  là’topographie  des  provinces  de  cette  contrée,  mais 
iVonomie  rurale,  politique  et  commerciale  de  ces  pro- 
vinces avec  des  notions  également  approfondies  et  impai 
liales  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Espagnols  qui  s y 
sot  établis,  et  sur  ceux  des  Indiens  civilises,  ou  restes 

'^''rot'rheprendre  et  achever  avec  succès  un  pareil 
il  f illoil  chez  une  nalioii  aussi  jalouse  que  es 
H nSn  espagnole  de  tout  étranger  observateur,  outre 
lë  lonmie  résidence  dans  les  possessions  espagnoles  de 

ëlmérioue  en  général,  et  dans  les  provinces  qu  on  se 


' amériquk.  voyag.  dans  l’amkk.  mjîr.  an 
Toposoil  de  décrire  en  parliculier , beaucoup  de  circoiis- 
)eclion  et  de  prudence  dans  Jes  recherclies  aux<jueiles  on 
e livroit , el  une  sévère  critique  dans  le  cJioix  et  l’adoption 
les  notions  diverses  qu’on  pouvoit  parvenir  à se  procurer. 
I.  Depons  a réuni  tous  ces  avantages.  Ce  n’esl  qu’après 
voir  séiourné  iiendant  Jiuit  ans  dans  des  possessions 
ipagnoîes,  étrangères  à celles  qu’il  avoit  spécialement 
our  objet  de  nous  faire  connoîire,  et  où  il  a étudié  à 
>isir  les  principes  généraux  de  l’administration  espagnole 
1 Amérique;  ce  n’est  qu’après  avoir  parcouru  durant 
uatre  années  une  grande  partie  des  contrées  dont  il  vient 
e publier  récemment  la  description  , et  avoir  soi-meuse- 
lent  recueilli  et  discuté  les  renseignemens  qu’il  îui  étoit 
lossibiede  réunir  sur  les  contrées , où  des  obstacles  insur- 
lonlables  ne  lui  perniettoient  pas  de  irénétrer,  qu’il  a 
s ige  sa  relation.  I/allenlion  constante  qu’il  a apportée  à 
e fronder  aucun  préjugé,  et  à s’assujétir  aux  coutumes 
cales , a écarté  de  lui  les  préventions  soupçonneuses  , et 
I a concilie  l estime  et  la  bienveillance  des  premières 
Hontes  du  pays  qui,  à son  déijart,  lui  ont  donné  des 
moignaps  flatteurs  de  leur  reconnoissance  , pour  les 
-ramunications  qu’ils  avoient  reçues  de  lui  concernVnt 

versesamel.orat.ons dont  étoitsusceptible, dans  beaucoup 

branches,  le  régime  administratif  de  la  partie  orientale 
la  Terre-Ferme.  , • '^‘Je-ntalo 

M.  Depons  a si  scrupuleusement  retranché  tout  ce  qui 
lenlqua  a marche  itinéraire,  et  qui  occupe  inutilement 

e -SI  grande  place  dans  d’autres  Voyages;  le  sien  est  si 
in  de  choses,  et  de  choses  d’im  grand  intérêt , que  l’ex 
it  que  je  vais  en  donner,  et  où  je  n’ai  nas  n.,  f.; 

Contre  1 opinion  de  Lopez  de  Goniara  Pt  rV 
utonlé  d’Oviedo,  bien  préférable  d’après  son  ex.cüluT 
iversellemerit  reconnue,  M.  Depoiis  en  acm  l ^ 
nstophe  Colomb  la  gloire  d’avoir  découvert,  eu 


i 
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Terre-Ferme  , lors  de  son  troisième  voyage  en  Amérique 
observe  que  ce  célèbre  navigateur  n'en  côtoya  qu’une 
partie  : mais  ce  fut  d'après  les  renseignemeiis  qu’il  donna 
sur  les  mœurs  elles  coutumes  desbabilans , avec  lesquels  iï  • 
a voit  communiqué,  et  sur  les  richesses  qu’il  avoit  apper— 
çues,  dont  les  perles  faisoient  la  partie  principale,  que  le 
gouvernement  espagnol  confia  au  capitaine  Alphonse 
Oyeda  la  mission  de  continuer  la  découverte.  Dans  cette 
expédition,  Oyeda  fut  accompagné  par  Améric  Vespuce, 
qui,  à son  retour,  insinua,  dit-on,  que  c’étoit  à lui  qu’on 
devoil  la  découverte  de  l’Ameriquej  ce  qui  fit  donner  ce 
jiora'  au  Nouveau-Monde. 

Des  missionnaires  furent  employés  d abord  pour  amener 
k l’état  de  civilisation  les  naturels  du  pays.  Une  trahison 
atroce,  ourdie  par  des  corsaires  de  Saint-Domingue  qui 
avoient  abordé,à  Cumana , l’im  des  premiers  établissemens 
formés  à la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  souleva  les 
Indiens,  qui  égorgèrent  les  missionnaires  ; ceux  qui  leur 
cuccédèrent  eurent  le  même  sort. 

Des  expéditions  militaires , successivement  envoyées  de 
Saint-Domingue,  réussirent  a former  quelques  élablisse- 
mens  durables  sur  la  côte  ; mais  les  excès  qu’elles  se  per- 
mirent, menaçoient  ces  établissemens  d’une  ruine  pro- 
chaine, lorsque  l’audience  de  Saint-Domingue  y envoya  , 
assisté  de  quelques  forces,  un  commissaire  dont  l’affabi- 
lilé,  la  douceur,  les  lumières,  lui  gagnèrent  la  confiance 
d’un  des  principaux  Caciques  du  pays,  qui  se  déclara' 
vassal  du  roi  d’Espagne  ; une  ville  fut  bâtie  sur  ce  terri- 

toire.  . . ’ > -J 

La  civilisation  des  Indiens  faisoit  des  progrès  rapides; 

les  établissemens  espagnols  commençoient  a prospérer;  la 
province  de  Venezuela  participoit  à ces  succès,  lorsque 
des  besoins  d’argent  engagèrent  Charles-Quint  à céder 
cette  province  aux  riches  ban niibn's  d’Augsbourg , les/Fô^ 
; dont  les  féroces  agens  , par  leurs  cruautés  et  leurs  bri- 
ndages , firent  de  ce  vaste  pays  un  théâtre  de  désolation. 
La  révocation,  de  cette  concession,  funeste  fut  llieiueux 
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ignal  d un  meilleur  ordre  de  choses.  D’anciennes  loix  qui 
leclaroient  libres  les  Indiens,  même  ceux  qui  seroient 
)ris  les  armes  à la  main,  reçiireut  leur  exécution.  Des 
ndiens  qu  on  parvint  a soumettre , furent  partagés  entre 
?s  Esj^agnols,  pour  exercer  sur  eux,  non  le  droit  de  pro- 
riété,  mais  une  salutaire  surveillance.  Ces  partages  d’In- 
lens  donnèrent  lieu  à la  fondation  de  plusieurs  villes, 
ont  une  centaine  d Espagnols  formoient  un  premier 
oyau  de  population.  Il  fut  établi  dans  chacune  un  Ca^ 
Ido , espèce  de  municipalité. 

La  surveillance  des  conquérans  sur  les  Indiens  répandus 
ans  les  villages,  où  aucun  Espagnol  n’avoil  la  faculté  do 
îlabhr,  consistoit  dans  la  protection  qu’on  leur  assuroit 
mire  les  injustices  et  les  vexations,  dans  l’enseignement 
3 la  religion  chrétienne  qu’on  leur  procuroit,  dans  lor- 
misalion  d’un  gouvernement  social  qu’on  subslituoit 
sensiblement  aux  inclinations  et  aux  habitudes  de  la  vie 
uvage,  enfin  dans  la  direction  qu’on  donnoit  à leurs 
avaux  agricoles  et  domestiques.  En  échange  de  ces  soins, 

5 Indiens  ne  dévoient  qu’un  tribut  annuel  qui  se  payoit 

I journées  de  travail,  en  fruits,  en  argent.  Ce  tribut  une 

is  payé,  l’Indien  éloit  dispensé  de  tout  autre  service 

rsonnel. 

_ ! 

Ce  régime  fut  étendu  à toutes  les  nouvelles  possessions 
e les  Espagnols  se  procurèrent,  soit  par  la  voie  de  la 
nqnete  a main  armée,  soit  par  le  moyen  plus  doux  des 
ssions.  Ainsi  s’établirent  successivement  les  villes  de 

.™,  * .1.  de  Cb™a,  d.  S,,,,! 

hastien,  de  Los  Reyos,  et  enfin  de  Caracas.  Ce  fut  la 

nquête  du  pays  dont  cette  dernière  ville  prit  son  nom 

II  causa  le  plus  de  fatigues  et  de  perles  d’hommes  aux 

pagnols.  Ce  même  nom  de  Caracas  est  celui  de  la  cani- 

nerie  générale  de  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme  : 

3 comprend  la  province  de  Venezuela  au  centre  le' 

iivei  nement  de  Macaraïho  à l’ouest,  de  la  Guiane  esna- 

3le  au  sud , de  Cumana  à l’est  et  de  l’ile  de  la  MarcruetUs 
nord -est, 
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Un  pays  située  comme  Test  celui-là,  au-delà  du  dou- 
zième degré  de  lalilude  nord,  vers  la  ligne  équinoxia'e, 
sembleroit  ne  devoir  offrir  qu’un  sol  aride , qu’une  terre 

inhahilable  ; mais  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  traverse , 

« 

et  dont  la  plupart  ont  peu  d/élévation,  y établit  autant 
de  températures  diflerentes,  très-favorables  en  général  à la 
diversité  des  productions^  et  fait  même  jouir,  en  plusieurs 
endroils,  de  la  fraîcheur  d’un  printemps  continuel.  Deux 
montagnes  seulement  se  refusent  opiniâtrément  aux  bien- 
faits de  la  fécondité  : ce  sont  le  Tiimeriguiri , près  de 
’ Cumana,  dont  la  hauteur  est  de  neuf  cent  cinquante-cinq 
toises,  et  sur— tout  le  PicJiaco  oriental , qui  a douze  cent 
soixante  et  dix-huit  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

De  cette  disposition  des  montagnes,  il  résulte  qu’on  ne' 
connoît  dans  le  pays  qhe  deux  saisons,  l’été  et  l’hiver,  qui 
ne  sont  déterminés  que  par  le  règne  des  pluies  et  celui  du 
sec.  Dans  la  saison  des  pluies,  qu’on  appelle  hiver,  qn 
peut  évaluer  leur  durée,  en  calculant  le  temps  de  leur 
chute  et  les  intervalles,  à trois  heures  par  jour,  depuis  la 
mi-mai  jusqu’à  la  fin  de  novembre.  Dans  les  autres  mois, 
il  en  tombe  encore,  mais  elles  sont  rares.  Les  tremble- 
mens  de  terre j,  dans  la  Terre-Ferme , sont  assez  frequens , 
mais  moins  violens  qu’au  Pérou. 

Le  plus  grand  bonheur,  observe  judicieusement  M.  Dé- 
pens, dont  jouissent  les  provinces  de  Caracas , c’est  de  ne 
pas  avoir  de  mines  d’or  et  d’argent  en  exploitation.  Dans 
le  cours  du  quinzième  siècle  , il  fut  successivement  décou- 
vert plusieurs  mines  d’or,  à l’exploitation  desquelles  les 
soulèvemens  des  Indiens  et  des  noirs  forcèrent  lé  gouver- 
nement de  renoncer.  Celle  qui  fut  découverte  vers  la  fin 
de  ce  même  siècle,  et  qui  fournissoit  abondamment  de 
For  à vingt-trois  karats,fut  abandonnée,  grâces  à Fex- 
t reine  insalubrité  du  pays.  Les  seules  mines  qui  soient 
exploitées,  sont  celles  de  cuivre  qui  se  trouvent  dans  là 
juridiction  de  Saint-Philippe  5 mais  l’exploitation' de  ces 
mines  est  fort  utile  au  pays,  par  l’emploi  qu’on  fait  dans 
les  sucreries  du  cuivre  qu’elles  fournissent.  Il  est  reconnu 
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tie  ce  métal  est  de  beaiicotip  préférable  an  fer  pour  les 
haiidières  et  antres  ustensiles^  tant  par  l’économie  de 
îinps  et  de  bois  qui  résulte  de  son  usage,  que  par  le  nouvel 
mploi  qu’on  peut  faire  du  cuivre  avec  fort  peu  de 
écbet , lorsque  ces  chaudières  et  ces  ustensiles  sont  hors 
e service  : ce  qu’on  ïie  peut  pas  attendre  de  ceux  qui 
)nt  fabriqués  avec  la  foule  de  fer.  Une  considération 
lus  puissante  encore,  c’est  que  les  mines  de  cuivre  n’em- 
loient  pas  assez  d’iiommes  pour  que  l’hu inanité  ait  à en 
émir,  et  la  culture  à en  essuyer  aucun  préjudice. 

On  ne  pourroit  pas  en  dire  autant  de  la  pêche  des 
elles  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte^ 
Drmoit  la  principale  branche  de  la  richesse  du  pays  et  des 
Bvenus  du  roi.  Cette  pêçhe , qui  faisoit  périr  beaucoup 
’Espagnols  et  d’indiens,  étoit  aussi  funeste  par  ses  résultats 
ne  l’exploitation  des  mines  d’or  et  d’argent  : heureuse— 
lent  qu’un  concours  de  circonstances  auxquelles  il  faut 
iouter  la  disparition  presque  totale  du  banc  des  perles^ 
ti  a fait  abandonner  la  pêche. 

Les  habitans  delà  côte  orientale  de  Ja  Terre-Ferme  en 
groient  plus  que  dédommagés  par  la  quantité  et  la  bonne 
ualilé  du  sel , tant  fossile  que  marin  , qu’on  peut  recueiîlir 
nr  toule  la  côte  nord  de  la  province  de  Venezuela,  s’ils 
’en  négligeoient  pas  autcunt  qu’ils  le  font,  l’exploilation  , 
tel  point  qu’ils  n’en  retirent  pas  la  vingtième  jxaiiie  de 
îl  qu’elle  pourroit  fournir. 

Un  autre  bienfait  que  la  nature  leur  a ménagé,  c’est 
ne  grande  abondance  d’eaux  minérales,  tant  chaudes 
ue  froides,  de  toute  qualité,  ammoniacales,  sulfureuses, 
litreuses  , acidulés,  etc..  .;  mais  réloignement  ou  sont  des 
ieux  habités  ces  sources  précieuses,  et  la  répugnance 
u’ont  les  Espagnols  à se  déplacer,  ne  permettent  pas  à la 
Liédecine  d’en  retirer  tous  les  avantages  qu’elles  pourroient 
nocurer  pour  la  cure  d’un  grand  nombre  de  maladies, 
U la  conservation  même  de  la  santé. 

Les  forêts  dont  sont  couvertes  les  montagnes  de  Vene- 
uela  , pourroient  loiirnir  beaucoup  de  bois  de  construc— 
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iioM  ; mais  les  frais  iminenses  qui  accompagnent  tout© 
enireprise  au  comple  du  roi,  en  ont  fait  abandonner 
1 exploiftiûon  : on  n’envoie  plus  en  Espagne  que  ceux  qui 
«ont  coiivenabics  a l artillerie.  Ces  forêls  au  reste  fournis- 
sent les  bois  les  plus  propres  à la  charpente,  à la  menuiserie 
et  a beaucoup  d usages  particuliers.  On  y trouve  même  des 
bois  de  teinture  ; mais  les  Espagnols  en  tirent  peu  de  parti , 
ainsi  que  d une  quantité  considérable  de  gommes,  de 
résinés,  d’huiles,  de  racines  et  d’écorces  que  ces  forêts 
pourroient  fournir  au  commerce  : on  en  peut  dire  autant 
d’un  grand  nombre  de  plantes  médicinales. 

A ces  richesses  naturelles  du  sol,  il  faut  ajouter  l’abon- 
dance fies  poissons  de  tonte  espèce  que  peuvent  fournir  les 
rivières  dont  est  arrosée  la  partie  orientale  de  la  Terre- 
Ferme  et  les  lacs  répandus  sur  sa  surface,  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  lac  de  Valemo  et  le  lac  de  Macaraïbo.  La 
chasse  aux  oiseaux  aquatiques  qui  fréquentent  en  foule  ces 
lacs  , est  aussi  fructueuse  que  la  pêche.  La  fécondité  du  soi 
qui  entoure  le  premier  de  ces  lacs,  la  pureté  de  l’air  qu’on 
y respire , en  ont  peuplé  les  environs.  La  stérilité,  et  plu& 
encore  l’insalubrité  des  bords  de  l’autre  lac,  en  repoussent 
la  population  el  la  culture. 

Je  ne  suivra»  nas  M.  Depons  dans  la  description  topo** 
graphique  qu’il  lait  des  diflérentes  provinces  qui  forment 
le  gouvernement  général  de  Caracas  ; il  faut  lire  ces 
curieux  détails  dans  l’ouvrage  même.  Je  passe  de  suite  an 
recerisement  que,  d’après  les  renseignemens  les  plus  sûrs, 
il  nous  donne  de  la  population  totale  de  ce  département  : 
il  la  porte  à sept  cent  vingt-huit  mille  âmes.  Dans  cette 
population,  les  blancs -entrent  pour  deux  dixièmes,  les 
esclaves  pour  trois,  les  afïranebis  ou  descendans  d’af- 
franchis pour  quatre,  et  les  îudiens  pour  le  reste.  Sur 
un  sol  dont  la  fertililé  et  l’étendue  pourroient  suffire  à une 
population  centuple , celle-ci  doit  paroître,  au  premier 
aspect,  infiniment  foible.  On  la  trouvera  néanmoins 
considérable,  relativement  aux  Espagnols,  si  l’on  réfiéebit 
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la  modicité  de  celle  de  la  métropole  qui  fournit  les. colons 
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la  ^aste  étendue  des  possessions  espagnoles  en  Amérique, 
ni  toutes  ont  tiré  de  la  mère-pairie  leurs  nouveaux  liabi- 
îns,  à la  passion  nationale  pour  les  mines,  qui  attire 
iresque  exclusivement  au  Mexique  et  au  Pérou  lous  les 
Ispagnols  que  la  cupidité  entraîne  en  Amérique*,  au 
lédiocre  appât  que  leur  ofi're  rétablissement  de  Caracas, 
U il  faut  aclieler  lentement,  par  la  cullure,  les  richesses 
Liel  exploitation  des  mines  procure  ailleurs  si  rapidement  ; 
ifîn , aux  entraves  que  le  gouvernement  espagnol  est 
rcé  de  mettre  au  passage  des  nationaux  en  Amérique, 
)ur  empecber  que  la  métropole  ne  se  dépeuple  encore 
us  qu  elle  ne  1 est.  Les  entraves  sont  telles,  que  l’émigra- 
)n  de  1 Espagne  pour  la  Terre-Ferme  est  presque  nulle. 
3 vide  ne  peut  pas  être  rempli  par  les  étrangers  qui  éprou- 
înt,  pour  venir  s’y  établir,  des  difficultés  presque  insur- 
ontables.  Ces  difficultés,  lorsqu’ils  sont  parvenus  à y 
rmer  un  établissement  quelconque,  deviennent  plus 
aves  encore,  par  les  contradictions,  poussées  presque 
squ  a la  persécution  , que  leur  fait  éprouver  la  jalousie 
itionale.  La  population  espagnole  se  soutient  toujours 
'an moins  dans  la  même  proportion  à-peu-près,  grâces 
profond  attachement  des  créoles  pour  le  sol  qui  les  a 
i naître.  Celte  répugnance  à passer  en  Europe,  couvre, 
quelque  sorte,  les  perles  que  fait  annuellement  la 
pulation  espagnole  par  le  célibat  auquel  se  vouent  un 

ez  grand  nombre  d’entre  eux , en  contractant  le  vœu  de 
istelé. 

A ce  penchant  pour  entrer  dans  le  clergé  séculier,  ou 
ns  l’état  monastique,  se  joint,  chez  la  grande  généralité 
3 créoles,  le  goût  le  plus  décidé  pour  le  barreau,  les 
plois  de  la  robe  et  de  la  finance,  les  emplois  militaires, 
lut  de  cultivateur  est  le  seul  qui  soit  méprisé.  D’après 
e passion  dominante  des  créoles  pour  les  professions 
Orales  ; d’après  la  pénétration  , la  vivacilé  de  leur  esprit, 
finiâtrelé  mênie  de  leur  application  qui  leur  donnent 
ucoup^  d’aptitude  aux  sciences,  ils  auroient  dû  y faire 
progrès,  rapides  : un  mauvais  .système  d’instruction 
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pnbliVjne  , dont  un  savant  créole  dn  pays  même  a tracé 
avec  vigueur,  dans  un  discours  public,  les  principaux 
inconvéniens , a voit  retardé  jusqu’à  ces  derniers  tempg 
leur  essor.  Le  plus  grand  vice  de  cette  instruction , étoit  sa 
concentration  dans  l’étude  exclusive  des  livres  nationaux. 
Xia  jeunesse  commence  à se  dépouiller  de  ce  préjugé,  et 
cherclie  a s instruire  dans  les  ouvrages  étrangers.  L’étude 
des  langues  française  et  anglaise  est  devenue  familière  à 
la  plupart  des  jeunes  gens. 

Cette  louable  disposition  à cbercber  par-tout  à s’éclairer, 
pourra  néanmoins  être  três-contrariée  encore  par  l’habitude 
qu  ont  prise  les  jeunes  Espagnols  de  se  marier  de  très-bonne 
heure:  elle  les  jette  dans  l’embarras  des  soins  domestiques, 
dans  un  âge  où  ils  ne  devroient  s’occuper  que  d’acquérir 
des  lumières  projores  à leur  faire  remplir  avec  succès  les 
devoirs  de  citoyen , de  père  de  famille,  et  ceux  encore 
qu  exige  l’exercice  de  telle  ou  telle  profession.  Rien  de  plus 
commun  que  de  voir  des  époux  dont  les  années  réunies  ne 
vont  guères  au-delà  de  trente  ans.  Outre  que  ces  unions 
2^recipitees  ont  pour  le  jeune  marie  l’inconvénient  sur 
lequel  je  viens  d’insister,  elles  ont  pour  les  deux  époux 
celui  de  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  pénétrer  mutuelle- 
meïit  leur  caractère;  et  elles  ne  préparent  que  trop  fré- 
quemment des  unions  mal  assorties.  Ce  fâcheux  résultat 
avoil  pour  cause,  en  grande  j^arlie,  le  peu  d’influence  que 
les  loix  espagnoles  accfordoient  aux  parens  sur  les  volontés 
de  leurs  enfans,  en  matière  sur-tout  de  mariage.  Les  tribu- 
naux, en  elfet,  accueilloient  presque  toujours  favorable- 
ment, le  seul  cas  de  mésalliance  excepté,  les  demandes  que 
■les  deux  parties  portoient  devant  eux,  à l’effet  d’être 
autorisées  à s'unir  contre  le  gré  xle  leurs  parens.  Il  suflisoit 
même  quelquefois  qtie  deux  jeunes  gens  déclarassent 
Jiautement,  devant  le  curé  de  leur  2:)aroisse,  qu’ils  se  j^re- 
noienfpour  époux.  Au  moyen  de  cette  simple  déclaration, 
le  défaut  de  2:)ublicalion  des  bancs  et  du  consentement  des 
jaarens  , n’éioit  point  un  obstacle  à la  validité  sacre- 
ment. Cet  abus  n’a  été  réprimé  que  très-récemment  par 
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jne  pragmaliqiie-sanclion  du  28  avril  i8o3.  .Du  losle,  à 
;ous  autres  égards  encore,  la  soumission  des  enfans  à leurs 


toère  et  mère  , n’est  véritablement  qu’apparente.  IjCs 
témoignages  de  respect  qu’ils  leur  prodiguent,  et  qui  ont 
même  quelque  chose  de  servile,  émanent  moins  du  senti- 
nent , que  de  l’habitude  qui  les  a placés  au  nombre  des 
étiquettes , 2:)lus  nombreuses  encore  chez  les  Espagnols  de 
’Améric|ue  que  chez  ceux  de  la  métropole  : Al.  Depons 
n donne  un  détail  curieux. 

La  prématurité  des  unions  conjugales  n’est  pas,  à la 
!'erre-Ferme,  l’unique  cause  des  mauvais  ménagés  : il  en 
st  une  autre  plus  puissante  encore,  c’est  la  protection 
-veiigle  que  les  lois  espagnoles  accordent  aux  femmes,  au 
)réjudice  de  leurs  maris.  Il  n’}^  a j^as  d’élres  plus  malheur- 
eux qu’un  créole  esiDagnol  dont  la  femme  est  jalouse, 
[éréglée  ou  acariâtre.  Sur  la  plainte  que  porte  contre  son 
nari  la  femme  possédée  de  la  jalousie,  soit  pour  dérégle- 
nent  de  moeurs,  soit  pour  mauvais  traitemens,  soit  pour 
[issipation  seulement,  elle  en  est  crue  sur  sa  parole,  sans 
voii^  besoin  d’administrer  aucune  preuve.  Selon  le  rang 
ne  le  mari  occupe  dans  la  société,  on  le  cite  pour  subir 
ne  forte  réprimande,  ou  on  le  Lit  mettre  sur  le  champ 
n jDrison  , et  il  y reste  jusqu’à  ce  que  la  femme  demande 
ile  - naême  qu’il  soit  rendu  à la  liberté.  Au  contraire,  le 


lari  se  plaint-il  de  l’inconduite  de  sa  femme,  il  suffit  que 
dle-ci  se  montre  offensée  d’une  accusation  qui  attaque 
»n  honneur  : le  mari  alors  est  condamné  au  silence  ou  à 
lus  de  discrétion  : heureux  même  s’il  ne  subit  pas  la  puni- 
on  qui  auroit  dû  être  infligée  contre  sa  femme. 

La  dépendance  où  est  de  son  épouse  le  créole  espagnol, 
î trouve  à un  tel  point,  à la  Terre-Ferme,  qü’il  ne  peut 
atreprendre  aucun  voyage  sans  son  consentement  exprès, 
sans  avoir  pourvu  à sa  subsistance  pour  tout  le  temps 
u’il  sera  absent.  S’il  ne  revient- pas  au  temps  fixé  paria 
3rmissîon  qu’ii  a obtenue,  les  autorités  locales,  à la  pre- 
ière  réclamation  de  la  femme,  ordonnent  au  mari  de  se 
tirer  auprès  d’elle,  fût-il  au  Chili  ou  dans  la  Californie, 
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que  ses  affaires  soient  terminées  ou  non.  Tout  militaire; 
tout  officier  de  l administration  et  de  justice,  marié,  laisse 
a sa  lemnie  qui  ne  le  suit  point,  une  partie  de  son  traite- 
ment: s il  ne  le  fait  pas  de  bonne  grâce,  le  trésorier  en 
fait  la  retenue. 

A ce  tableau  parliculier  de  l’intérieur  des  familles., 
3M.  Depons  fait  succéder  les  traits  généraux  du  caractère 
espagnol  à la  Terre-Ferme,  lequel  diffère,  par  quelques 
nuances,  de  celui  des  habitans  de  la  métropole.  Chacun, 
dans  cette  partie  de  l’Amérique,  vit  isolé,  et  n’a  avec  ses 
compatriotes  que  des  relations  où  la  politique  entre  pour 
beaucoup , et  la  cordialité  presque  pour  rien.  Ce  défaut  de 
communications  franches,  cette  absence  des  liaisons  amw 
cales  remontent  à la  première  jeunesse.  .Tamais  on  ne  voit 
parmi  les  Espagnols,  à la  Terre— Ferme,  comme  on  le 
voit  en  Europe,  de  jeunes  filles  décemment  réunies  pour 
s’amuser,  ni  les  jeunes  gens  lier  entre  eux  aucune  partie 
de  plaisir.  Jamais  de  bals  ni  de  ces  repas  connus  sous  le 
nom  de  piqiienique.  Cette  habitude  de  se  tenir  dans  l’iso- 
lement, engendre  une  jalousie  sourde  et  dissimulée  qui 
s’irrite  par  les  succès  d’autrui  , mais  que  la  politique 
dérobe  adi  oitement  sous  les  dehors  les  plus  trompeurs. 
De-là  les  créoles,  si  susceptibles  dans  le  fait,  se  montrent 
•de  si  bonne  composition  en  apparence  : un  propos  indiscret 
ou  seulement  irréfléchi,  un  récit  équivoque  sur  l’ancien- 
neté de  la  famille,  sur  la  noblesse,  sur  la  nature  de  ses 
litres,  mettent  le  créole  espagnol  en  courroux,  et  allu- 
ment en  lui  le  désir  effréné  de  la  vengeance  : il  pardonne 
plus  difficilement  une  plaisanlèrie  faite  sur  lui-même  que 
sur  l’un  de  ses  ancêtres.  Dès  qu’il  a voué  le  sentiment  de  la 
haine  à quélqu’un,  c’est  pour  la  vie,  et  suivant  la  gravité 
du  motif,  elle  passe  aux  générations  suivantes;  mais  ce  n’est 
point,  comme  en  Europe,  par  la  voie  du  duel  qu’on  se 
dispose  à venger  l’inj  ure  vraie  ou  prétendue  qu’on  a reçue  ; 
la  vengeance  qu’on  cherche  à en  tirer  ne  produit  jamais 
l’effusion  de  sang;  elle  s’enveloppe  toujours  de  ce  que  la 
çhicane  a de  plus  subtil  pour  amonceler  devant  les  tribut 
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aux  les  écrils  et  les  procédures , y élertiiser  s’il  est  possible 

procès  , et  y l'aire  dépenser  à sa  partie  adverse  des 

>innies  considérables  dont  il  fait  lui-même  le  sacrifice 
3ur  la  fatiguer’. 

Cet  esprit  processif  est  naturel  à l’Espasnol-Américain  ■ 

ne  fatigue  pas  moins  les  tribunaux  pour  ses  intérêts  que 

mr  ses  prérogatives.  Le  combat  de  la  plume  est  une  véri- 

ble  passion  chez  lui  ; et  cette  passion  qui  le  ruine,  four- 

t un  aliment  continuel  à la  rapacité  d’une  inlinité  de 

ribes  qui  entourent  les  diverses  juridictions,  pour  v 

vorer  la  subsistance  des  familles.  De  cette  facilité  de 

gner  sa  vie  dans  un  métier  qui  n’exige  d’autre  fonds 

le  le  talent  du  sophisme , naissent  l’empressement  à se 

re  aggréger  au  nombre  des  suppôts  de  la  justice , et 

version  pour  les  travaux  agricoles  et  pour  le  corn- 
srce.  ^ 

Par  une  bizarrerie  assez  remarquable , les  Espagnols 
.0  es  ou  Américains  établis  en  Amérique,  n’ont  pas 
foutes  autres  circonstances,  le  caractère  que  sembleroh 
noncer  leur  passion  pour  les  procès.  Loin  d’être  péiu- 
is  , vifs,  emportés,  ils  sont  doux,  honnêtes,  affables,  et 
tout  polis  a 1 exces  : on  ne  les  voit  jamais  montrer  une 
•taine  hardiesse  dans  leurs  spéculations  et  leurs  entre 
ses  : elles  se  ressentent  toutes  d’une  timidité  qu’ils 
pellent  prudence.  De -là,  feurs  succès  n’ont  rien  de 
rveilleux,  leurs  revers,  rien  de  désespérant.  S’ils  ne 
d pas  des  fortunes  rapides,  ils  se  ruinent  aussi  plus 
ement  et  plus  lentement.  Ce  n’est  qu’à  entreprendre 
procès  qu  ils  montrent  une  audace  disconvenante  avec 

Les  créoles  de  la  Terre-Ferme  , non  plus  que  ceux  des 
.es  parties  de  1 Amérique  espagnole,  n’ont  janiai-  L 
eclemenl  la  traite  des  noirs  ; ils  n’ont  établi  aucun 
uptoirsur  la  côte  d’Afrique  : ce  commerce-leur  parois- 
p lepugner  avec  les  principes  de  la  religion  chré 
me  5 mais  par  une  subtile  transaction  avec  leur  con  ' 
uce,  Ils  trouvent  tout  naturel  d’acheter  des  noirs,  lorsl 
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qu’on  en  importe  chez  eux  : le  gouvernement  même  leur 
permettoit  d’en  aller  acheter  dans  les  colonies  étrangères. 
Le  bouleversement  de  Saint-Domingue  et  ses  causes  ont 
fait  révoquer  cette  permission.  Les  créoles  de  la  Terre- 
Ferme  s’en  sont  tenus  prudemment  à conserver  ce  qu’ils 
avoient  de -nègres  chez  eux,  sans  se  hasarder  de  compro- 
mettre la  tranquillité  de  la  colonie  par  l’appàt  d’une  grande 
augmentation  de  culture. 

On  croit  généralement,  dit  M.  Depons,  que  les  creoles 
espagnols  traitent  leurs  esclaves  avec  plus  d humanité  que 
ne  le  font  les  autres  nations.  Celle  opinion  n’est  exacte  que 
sous  certains  rapports  : ils  sont,  à la  vérité,  plus  familiers 
avec  leurs  esclaves  (jue  les  créoles  des  antres  nations;  mais 
c’est  principalement  dans  la  vue  d’en  faire  de  bons  chré- 
tiens. Les  exercices  de  piété  qu’on  fait  faire  aux  nègres , 
les  prières  dont  ofi  les  surcharge  , ne  tournent  pas  au 
profit  des  moeurs.  La  surveillance  qu  on  exerce  sur  les 
jeunes  négresses,  pour  les  préserver  du  libertinage,  n’a 
d’autre  effet  que  d’irriter  plus  fortement  leurs  désirs,  et 
‘ souvent  elles  sont  corrompues  par  leurs  propres  gardiens. 
Du  reste,  les  maîtres  bornant  leur  zèle  à inculquer  les 
principes  de  la  religion  à leurs  esclaves,  sont  de  la  plus 
friande  insouciance  sur  les  besoins  physiques  de  ces  mal- 
heureux. Lue  cédule  royale  de  17^9?  qui  avoit  pour  objet 
d’améliorer  le  sort  des  noirs  sous  ces  deux  rapports,  n’ayant 
pas  consulté  les  localités,  est  demeurée  sans  exécution. 

A d’autres  égards , le  sort  des  esclaves  est  ^dus  suppor- 
table dans  les  colonies  espagnoles , et  particulièrement  à la 
Terre— Ferme , que  dans  celles  des  autres  nations.  L esclave, 
loin  d’y  être  condamné,  comme  ailleurs , à souffrir  sous 
un  maître  injuste,  peut  impunément  sortir  du  domaine 
de  celui  qui  abuse  de  son  droit  de  propriété.  La  loi  veut 
cependant  qu’il  articule  des  motifs,  mais  la  jurisprudence 
admet  les  plus  légers.  La  moindre  allégation,  vraie  ou 
f^^nsse  suffit  pour  que  le  maître  soit  tenu  de  vendre  l’esclave 
! 1";  veut  plus  le  servir  : il  ne  peut  même  le  vendre 
qu’au  prix  qu’il  La  acheté;  encore  faut-il  que  ce  prix  n’ex- 
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?de  pas  trois  cenis  piastres  forles,  quelque  talent  qu’ait 
esclave.  Tout  esclave  peut  se  racheter,  eji  remboursant 
m maître  ce  qu’il  lui  a coulé,  ou  en  lui  comptant  les  trois 
ents  piastres  fortes,  clans  le  cas  oii  il  auroit  été-.aclieté 
luscljer.  Le  reçu  de  cette  somme  lui  donne  la  liberté,  et 
met  au  rang  des  citoyens,  avec  les  restrictions  qui  seront 
îraarquéesdansla  suite,  sans  que  ni  la  loi,  ni  le  fisc  inter- 
ennent  dans  cet  acte  cjue  toutes  les  autres  nations  ont 
sujéli  à des  formes  plus  aullientiques  et  à des  frais  plus 
)n  sidéra  blés. 

Cette  faculté  donnée  aux  esclaves  de  recouvrer  leur 
3erté,  a singulièrement  grossi , dans  la  ca])itaiiierie  géné- 
le  de  Caracas,  la  classe  des  alï'ranchis.  Sur  une  po2)ula— 
m de  sept  cent  vingt-huit  mille  individus  que  contient, 
)mmeonra  vu,  cette  capitainerie , on  compte  deux  cent 
latre-vingt-onze  mille  deux  cents  afiranchis,  ou  nés  de 
rens  afiranchis  : on  les  nomme  là , comme  ailleurs,  ge?is 
couleur. 

Cette  classe  pouvant  devenir  redoutable,  diverses  cédules 
U parvenues  à mettre  une  distinction  frappante  entre  les 
is  de  couleur  et  les  blancs.  Elles  ont  déclaré  les  hommes 
res  de  couleur  incapables  de  remplir  aucun  emnloi  pu- 
c,  et  de  servir  dans  les  troupes  du  roi,  avec  faculté  seu- 
lent  de  iDouvoir  entrer  au  service  clans  des  corps  parti- 
iers  de  milice,  où  le  mérite  peut  porter  riiomme  de 
ileur  jusqu  au  grade  de  capitaine.  Tous  les  emplois  supé- 
jrs  sont  réservés  exclusivement  aux  blancs.  Cette  inesime 
la  seule  qui  soit  assez  rigoureusement  observée.  Des 
•teçtions  achetées  chèrement  ont  néanmoins  procuré 
uelques  familles  d’hommes  de  couleur  un  ordre  du  roi 
i déclaroit  leurs  membres  habiles  à exercer  toutes  sortes 
m])lois.  Pendant  le  séjour  de  M.  Depons  à Caracas, 

3 famille  entière  de  celte  classe  obtint  du  roi  tons  les 
viléges  attachés  à la  classe  blanche;  mais  le  seul  avantacre 
elle  en  retira,  lui  parut  être  tombé  sur  les  femmes,  qui 
mirent,  par-là  , le  droit  de  s’agenouiller  dans  les  églises 
des  tapis,  et  qui,  clans  l’exercice  de  ce  privilège,  mirent 
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beaucoup  d’ostentation  et  de  luxe#  Du  reste,  des  gens  ins« 
truitslui  assurèrent  que  celte  grâce  du  roi,  quelque  chère 
qu’elle  eût  coûté,  n’opéreroit,  dans  l’opinion  publique, 
aucun  changement  favorable  à celte  famille,  et  qu’aucun 
de  ses  membres  ne  seroit  appelé  à exercer  des  fonctions 
publiques,  tant  que  la  couleur  décéleroit  son  origine, 
tant  le  préjugé  est  indépendant  de  l’autorité î Ce  même 
préjugé  rend  très-rares  les  alliances  de  familles  de  couleur 
avec  les  principales  familles  espagnoles  ; mais  elles  avoient 
été  assez  communes  dans  la  basse  classe  des  blancs,  jusqu’en 
1786,  qu’une  cédule  royale  exigea  expressément,  pour  la 
validité  des  mariages,  le  consentement  des  parens,  ou  du 
moins  qu’il  fût  demandé  dans  les  formes  prescrites  par 
les  loix  : celte  cédule  portoit  que  la  différence  de  couleur 
seroit  une  raison  suffisante  pour  empêcher  le  mariage 
entre  les  blancs  et  les  filles  de  couleur,  conformément  à la 
pragmatique  de  1776,  qui  prohibe  tout  mariage  entre  des 
personnes  blanches  et  des  personnes  de  couleur.  Depuis 
la  publication  de  celte  cédule,  dit  M.  Depons,  le  préjugé 
a repris  tout  l’empire  que  le  temps  lui  avoil  fait  perdre. 

Par  une  contradiction  singulière,  mais  qui  s’explique 
néanmoins  par  les  considérations  suivantes,  il  n est  pas 
très-rare  de  voir  des  mariages  entre  des  hommes  de  cou- 
leur et  des  filles  blanches.  Ces  filles  sont  le  fruit  clandestin 
de  la  foiblesse  de  leurs  mères,  qui , pour  sauver  leur  hon- 
neur , les  ont  fait  exposer,  et  les  ont  vouées,  par  cela 
même , à une  telle  misère , qu’elles  donnent  la  main  au 
premier  homme  de  couleur  qui  la  leur  demande. 

Cet  usage  donne  lieu  à M.  Depons  de  gémir  sur  le  défaut 
d’asyles  publics,  dans  la  capitainerie  de  Caracas,  pour  les 
enfans  exposés.  Tandis  qu’on  y voit , dit-il , tant  d’églises 
richement  dotées,  tant  de  fondations  religieuses  de  toute* 
espèce,  il  n’y  a pas  un  seul  hospice  pour  les  enfans  expo- 
sés : le  plus  souvent  ils  sont  ramassés  par  des  femûits  de 
couleur,  ou  même  par  des  négresses.  Les  enfans  mâles,  à 
la  vérité  , sont  reçus  de  bonne  heure  dans  les  couvens  et 

dans  les  églises  } rmus  les  filles  partagent  la  misère  de  leius 
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Tes  nourriciers,  et  se  trouvent  ainsi  obligées  de  con- 
icter  les  mariages  dont  on  vient  de  parler. 

La  classe  des  hommes  de  couleur  libres  n’a  d’inclina- 
iu  ni  pour  la  culture,  ni  pour  aucm.e  espèce  de  travail, 
■pendant  tous  ont  des  métiers,  que  les  blancs,  qui  ne 
it  guère  plus  laborieux,  leur  abandonnent  Je  droit 
xercer  exclusivement.  La  profession  de  médecin  leur 

it  jadis  interdite:  ils  y ont  été  admis  par  une  cédule 
ale  du  i4  mars  1797. 

ivant  de  tracer  le  tableau  des  Indiens  de  la  Terre- 
rme  et  des  rives  de  l’Oiénoque,  M.  Depons  recherche 
nment  l’Amérique  a été  peuplée.  Sur  cette  importante 
îstion,  il  embrasse  l’opinion  la  plus  commune,  qui 
pose  que  l’Amérique  a été  détachée  de  l’ancien  conti- 
U par  un  de  ces  déchiremens  que  les  déluges  ou  les 
nblemens  de  terre  peuvent  seuls  opérer  : il  appuie  cette 
mon  sur  la  multitude  d’exemples  de  cette  sorte  d’écarts 
a nature,  qui  ont  opéré  tant  de  révolutions  dans  le 
>e;  mais  il  ne  dissimule  pas  l’objection  qui  résulte  de 
inerence  des  animaux,  sous  les  mêmes  latitudes,  dans 
cien  et  dans  le  nouveau  continent.  H observe  ensuite 
la  population  de  l’Amérique  étoit  extrêmement  foible' 
livement  à son  étendue  ; qu’en  particulier,  c’éloit  sur 
Otes  de  la  mer,  aux  bouches  et  sur  les  bords  de  i’Oré- 
le  qu’éfoit  répandue  la  population  de  la  Terre-Ferme 
le  les  plaines  n’avoient  que  très-peu  ou  point  du  tout 
bitans.  Les  Indiens,  comme  il  a plû  aux  Espamois  de 
lier  sous  ce  nom  les  naturelsde  l’Amérique,  formoient 
leuplades  circonscrites  dans  une  certaine  étendue  de 
oire,  souslecoinmanderaeut  d’un  chef  ou  cacique^ 
is  de  guerre  seulement.  La  moindre  violation  de  ce 
oire  donnoit  heu  à de  sanglantes  guerres  entre  les 
ns  voisines.  Le  défaut  de  communication  entr’elles 
nécessairement  introduit  une  grande  diversité  de 
les,  une  niLiîlilude  de  dialectes  dont  la  pauvreté chez 
5uples_,  étoit  analogue  à celle  de  leurs  idées, 
isi  que  la  piiiparl  des  peuples  de  l'Amérique,  ceux 
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de  la  Terre-Ferme  faiaoient  la  guerre  d'une  manière 
atroce,  empoisonnant  les  flèches,  massacrant  les  prison- 
niers, les  mangeant  même  assez  fréquemment. 

I.e  système  religieux  des  Indiens  est  tellement  enveloppe 
de  superstitions,  qu’il  faut,  dit  modestement  M.  Depons  , 
une  habileté  supérieure  à la  sienne  , ou  une  hardiesse  qu  il 
ii’a  pas,  pour  donner  comme  positif  ce  qui , pour  l’obser- 
vateur exact,  demeure  douteux.  11  a démêlé  néanmoins 
/ qu’un  point  fondamental  deda  religion  chez  ces  peuples, 
étoit  l’immortalité  de  l’arae;  mais  qu’à  la  différence  de 
toutes  les  nations  sauvages  de  l’Amérique,  qui  admettent 
un  bon  ou  mauvais  principe,  les  Indiens  de  la  Terre- ^ 
Ferme  en  général  n’en  admettoient  qu’un  mauvais  : singu- 
larité qui  paroît  tenir  à la  peur  qui  leur  étoit  naturelle. 
Une  seule  nation,  c’étoit  les  Indiens  de  l’Oréiioque, 
s’écartoit  de  cette  croyance.  Sans  être  plus  instruits  et  moins 
superstitieux,  ils  avoient  imaginé  un  auteur  de  toutes 
choses,  auquel  ils  adressoient  leurs  adorations  et  leurs 
voeux.  Quelques-unes  de  ces  peuplades  prenoient  le  soleil 
■pour  l’Ètre  suprême  et  pour  cause  première  : d’autres 
décernoient  aux  crapauds  les  honneurs  de  la  divinité. 
Toutes  les  nations  de  la  Terre-Ferme  varioient  beaucoup 
dans  leurs  opinions  sur  le  sort  de  l’aine  après  la  mort. 

Dans  les  provinces  qui  composent  aujourd  hui  lespio— 
vinces  de  Venezuela,  de  Maracaïbo  et  de  Cumana,  la 
' religion  étoit  unie  à l’art  de  guérir.  Dès  l’enfance,  on  faisoit 
apprendre  à ceux  qui  se  destinoient  a exercer  cette  double 
profession , et  qui  étoient  connus  sous  le  nom  de  Piac/ies, 
la  médecine  et  la-  magie.  Il  est  difficile  de  ffiire  saisir  en 
quoi  consisloit  l’apprentissage  de  cette  derniere  prétendue 
science:  on  entrevoit  seulement  que  c’étoit  de  ridicules 
maléfices.  Quant  à la  médecine,  elle  consistoit  dans  l’em- 
ploi d’herbes  et  de  racines  crues  pilées  avec  de  la  graisse, 
dans  celui  de  plusieurs  espèces  de  bois  et  aut  res  substances 
inconnues  du  vulgaire.  Leur  usage  étoit  de  lécher  la  partie 
011  se  fixoilla  douleur,  afin  d’en  extraire  l’humeur  vicieuse. 
Lorsque  la  douleur  augmeiiloit,  ils  ajouloient  a ce  pro- 
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idé,  les  friclions-,  si  le  malade  guénssoit,  oii  doiinoiL  au 
ache  tout  ce  qui  éloit  dans  la  maison  ; si  le  malade  suc- 
)mboit^  on  en  accusoit  le  seul  destin  : on  conçoit  ])ar-là, 
quel  point  ces  piaclies  éloient  respectés;  non-seulement 
i éloient  les  plus  riches  de  la  peuplade,  mais  même  les 
uls  qui  le  fussent.  iA.uss] , pour  j^arvenir  a ce  ^rade,  lal— 
it-il  subir  de  rudes  épreuves,  telles  qu’une  réclusion  de 
;ux  ans  dans  des  cavernes  au  milieu  des  bois,  l’abslinence 
î tout  ce  qui  étoit  animé,  et  la  solitude  la  plus  absolue. 
3s  vieux  piaches  seuls  approclioient  la  nuit  de  ces  néo- 
lytes,  pour  leur  donner  des  instructions.  Je  ne  suivrai 
LS  IV1.  Depons  dans  les  curieux  détails  où  il  est  entré  sur 
î usages  des  diverses  peuplades  de  la  Terre-Ferme  et  de 
)rénoque  : ces  usages  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
ux  des  Caraïbes  des  îles  Antilles,  sur  lesquels  on  a 
cueilli  tant  de  lumières. 

Tout  comme  chez  ces  insulaires,  la  condition  des  femmes 

)it  déplorable,  principalement  sur  les  bords  de  l’Oré- 

que,  où  elles  éprouvoient  des  tiaitemens  inusités  chez 

autres  nations  sauvages.  Les  vieillards,  dans  leur  cadu- 

é , ne  trouvoient  aucun  secours  chez  leurs  en  fans 

i,  chose  abominable!  portoient  souvent  sur  eux  une 

un  criminelle  pour  s’en  délivrer.  Ces  mêmes  enfans, 

t bares  à ce  point  pour  leurs  pères , mais  témoins,  jusqu’à 

r adolescence,  et  compagnons  même  des  soulïrances  de 

rs  mères,  conservoient  pour  elles  un  sentiment  de  pitié 

, avec  le  temps,  se  convertissoit  en  une  alfection  plus 
dre.  *• 

i<n  soumettant  les  Indiens , les  Espagnols  leur  ont  Irans- 
i toutes  leurs  inclinations  et  tous  leurs  vices.  Afin  de  les 
K-  dans  la  dépendance,  on  avoit  imaginé  de  leur 
èndre  la  fkbricalion  et  le  port  des  armes,  et  jusqu’à 
>age  du  dieval.  En  les  obligeant  de  se  réunir  dans  des 
âges,  on  leur  avoit  sévèienient  prescrit,  à peine  du 
et  et  d’une  amende  en  cas  de  contravention,  de  ne 
lais  passer  d’un  village  dans  un  autre.  Enfin  l’on  avoit 
irdit  aux.  Espagnols,  aux  mulâtres  et  aux  métis,  U 
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faculté  tr habiter  les  villages  indiens,  de  peur  qu’ils  n'f 
répandissent  des  idées  contraires  à la  tranquillité  publique. 
De  toutes  ces  dispositions  prohibitives , la  dernière  est  la 
seule  qui  soit  restée  en  vigueur , moins  parce  que  l’expé- 
rience en  a démon'ré  i’utilité,  que  par  l’intérêt  qu’ont 
trouve  à la  maintenir  les  missionnaires. 

Jamais  conquérant  n’auroit  accordé  aux  peuples  conquis 
des  privilèges  aussi  étendus,  aussi  importans  que  ceux  qu’a 
assurés  aux  Indiens  la  générosité  du  gouvernement  espa- 
gnol. Le  premier  de  ces  privilèges  est  celui  de  n’avoir 
d’autres  magistrats  que  de  leur  propre  classe  et  de  leur 
choix.  Non — seulement  les  Caciques,  mais  les  Cabildo 
même,  sont  de  race  indienne.  Pour  que  ces  magistrats 
n’abusent  pas  de  leur  autorité,  on  a préposé  dans  chaque 
village,  s’il  est  considérable,  ou  par  trois  ou  quatre  villages 
moins  forts,  formant  un  district,  un  Corrégidor  ou  pro- 
tecteur des  Indiens,  ainsi  qu’on  Fappelle  dans  les  autres 
parties  de  l’Amérique  espagnole.  C’est  lui  qui  arrête  le 
hras  du  magistrat  indien  , loujonrs  prêt  à frapper  arbilrai- 
Temenl  ses  justiciables  pour  cause  d’ivrognerie,  d’impiété 
et  de  libertinage,  dont  il  est  souvent  plus  coupable  lui- 
même  que  ceux  qu’il  punit. 

On  laisse  à l’Indien  la  terre  qu’il  possède,  lorsqu’il  passe 
sous  la  domination  espagnole  : s’il  n’en  a pas,  on  lui  con- 
cède une  portion  sulFisante  pour  ses  besoins,  pourvu  qu’il 
se  livre  à un  travail  quelconque. 

Toutes  les  loix  veulent  que  les  préposés  espagnols  pour 
la  défense  des  Indiens  soient  plus  sévèrement  punis  que 
si  les  injustices  étoient  faites  à des  Espagnols.  Outre  les  pré- 
posés pris  dans  celte  dernière  nation,  et  placés  pour  la 
défense  des  Indiens  dans  les  villages,  les  procureurs  géné- 
raux des  audiences  sont  leurs  défenseurs  nés,  tant  en 
matière  civile  qu’en  matière  criminelle. 

Les  caciques  et  leurs  descendans  jouissent  de  lotis  les 
privilèges  de  la  nation  espagnole.  Tour  les  produits  de 
leurs  terres  et  de  leur  industrie  , tous  les  Indiens  générale- 
ment sont  exempts  du, droit  d’aîcavaia , le  plus  onéreux  , 
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omme  on  le  verra,  des  d-.oils  (jui  se  perçoivent  à la 
[Vrre-Fernie.  Le  tribut  annuel  de  deux  piastres  fortes  à- 
>eu-près  qu’on  a imposé  aux  Indiens,  ne  se  lève  que  sur 
?s  individus  mâles,  depuis  l’âge  de  dix-lmit  ans  jusqu’à 
slui  de  cinquante  seulement.  La  moindre  incommodité, 

1 moindre  inlempéiie  des  saisons,  le  moindre  prétexte 
ifin,  suffisent  pour  obtenir  de  la  plupart  des  coirégidors 
dispense  du  paiement.  Néanmoins  il  n’est  pas  rare,  à 
ipproche  du  recouvrement  de  cette  la.xe  , .si  modique 
ms  un  pays  aussi  fertile  que  la  Terre-Ferme,  de  voir  les 
mtribuables  prendre  la  fuite,  et  chercber  un  a.sy!e  chez 
s Indiens  non  encore  soumis. 

Llne^aulre  prérogative  des  Indiens  bien  importante,  est 
die  d’être  considérés  comme  mineurs  dans  toutes  leurs 
ansactions  civiles.  Ils  ne  sont  obligés  à l’exécution  des 
ntrats  qu’ils  pa.sseiit  avec  les  Espagnols,  sans  l’interven- 
'11  des  juges,  cju  autant  qu  ils  le  veulent  bien.  En  tout  état 
cause,  ils  peuvent  en  demander  la  révision.  Enfin-, 
mr  dernier  privilège,  leurs  biens-fonds  ne  sont  légiti- 
îment  acquis  que  sur  une  enchère  judiciaire.  Si  néan- 
3ins  l’objet  est  de  peu  d’importance,  la  simple  permission 
juge  suffit,-  mais  elle  ne  .s’accorde  que  lorsque  des  rensei- 
emens  bien  exacts  ont  établi  que  le  marché  est  avanta- 
IX  a rindien. 

L egiise  n a pas  été  moins  favorable  aux  Indiens  que 
iloiité  civile.  I/inquisiiioii  n’a  aucun  droit  sur  eux. 
urs  crimes  dliérésie  et  d’aposiasie  sont  du  ressort  des 
)unaux  des  évêques,  et  leurs  maléfices  de  celui  des  tri- 
naux  séculiers;  mais  ces  attribulions  ne  sont  que  de 

me , et  il  est  sans  exemple  qu’un  Indien  ail  été  poursuivi 
ir  ces  sortes  de  délits. 

Potite  riiîstruclion  requise  pour  admettre  les  Indiens  à 
evoir  le  baptême;  consisle  à leur  faire  déclarer,  soit  par 
les,  soit  oralement,  que  Fidolâlrie,  le  mensonge,  la 
érastie,  la  fornication,  radulière,  l’inceste  et  l’ivro- 
ne,  sont  des  péchés  fnortels  et  capitaux.  Comme  ces 
pies.,  extrêmement  attachés  à leur  chevelure,  répiv 
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gnoienl  à se  les  faire  couper,  ainsi  qu’il  f^st  d’usage 
l’égard  fie  tous  les  néoplivies  qui  se  présentent  au  baptême  ^ 
et  s’il!  tel  disoient  ainsi,  par  un  refus  obstiné , l’entrée  du 
ciel , le  roi  d’Espagne,  par  une  cédule  du  i5  mars  i58i, 
défendit,  malgré  le  précepte  de  Saint  Paul,  de  couper  IcvS 
cil  eveux  des  Indiens. 

JVaprès  r avis  des  théologiens  les  plus  graves,  on  a fait 
aux  Indiens  la  meilleure  composition  possible  pour  leur 
mériter  l’absolution  au  confessionnal.  L’obligation  d’en- 
tendre la  messe  ne  s’étend  pas  pour  eux  à la  moitié  des^ 
jours  de  fêles  ou  les  Espagnols,  sous  peine  de  pèche 
mortel,  sont  tenus  d’y  assister.  Encore  l’éloignement  de 
leur  demeure,  la  crainte  d’être  mouillés  en  se  rendant 
à l’église,  celle  qu’on  pourra  en  prendre  occ.ision  de 
leur  demander  le  tribut,  de  leur  assigner  un  travail,  de 
leur  in fliger  quelqife  correction  , sont— ils  pour  les  Indiens 
suivant  l’évêque  Montenegroy,^  des  motifs  suffisans  de  se 
dispenser  de  la  messe  dans  ces  fêtes  même.  Les  jours  de 
jeûne  sont  limités,  pour  l’Indien,  aux  vendredis  de  carême, 
au  samedi-saint,  à la  veille  de  Noël.  Sans  être  assujeti  à 
prendre  la  bulle  de  la  Cruzade,  il  peut  manger  de  tout  ce 
dont  elle  permet  l’usage  à ceux  qui  l’achètent.  Enfin  on  a 
tellement  été  persuadé  que  le  seul  moyen  de  faire  aimer 
l'a  religion  par  l’Indien  consistoit  à christianiser  ses  goûts 
et  ses  habitudes,  qu’on  en  est  venu  à mettre  en  question 
s’il  est  permis  de  manger  de  la  chair  humaine;  et  ce  qui 
ajoute  à la  singularité  de  la  question,  c’est  qu’eile  a été 
décidée  en  faveur  des  anthropophages.  Le  même  évêque 
'Monténégro ^ s’appuyant  sur  la  doctrine  de  Lesio  et  de 
Diana , décide  qu’en  cas  de  nécessité , on  peut  manger  de 
la  chair  humaine,  sans  qu’il  y ait  aucune  espèce  de  péché, 
parce  que  ce  n’est  pas  un  mai  en  soi  : et  c’est  , s’écrie 
M.  Depons,  dans  la  contrée  la  plus  fertile  peut-être  du 
globe  , la  plus  couverte  de  foiêts  où  le  gibier  fournit  à 
l’homme  une  ressource  abondante  et  inépuisable;  dans 
une  contrée  la  plus  arrosée  de  rivières  remplies  depoissons  , 
de  tortues,  etc.  qu’est  intervenue  une  décision  si  étrange! 
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Tant  d’efforts  combinés  par  la  politique  et  la  religion 

'our  amener  les  Indiens  à jouir  des  avantages  de  la  civili- 

ilion  , n’ont  pu  surmonter  rinsouciance  et  l’apatliie  de 

e peuple.  II  est  peu  d Indiens  civilisés  qui  ne  soupirent 

près  la  vie  des  bois,  et  qui  ne  s’y  réfugient  aussi-tôt  qu’ils 

? peuvent  : ce  n est  pas  pour  le  prix  qu’ils  mettent  à la 

berlé  ^ c est  pour  la  douceur  que  riiabilahon  des  forets 

roniet  a leur  mélancolie,  a leurs  superstitions,  h leur 

lepris  pour  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature.  Si,  avec 

)ules  ses  combinaisons,  la  politique  n’a  pas  pu  parvenir 

leur  faire  goûter  la  vie  civilisée  , les  ministres  de  la  reli— 

ion  n ont  pas  mieux  réussi  à les  façonner  au  cliristianisme. 

>es  mystères  qui  en  font  la  base  rebutent  l’Indien  , dont  la 

rédulite  se  porte  toute  entière  sur  les  maléfices  et  sur  la 

uissance  du  diable.  Tant  que  les  exercices  du  christia- 

isme  font  spectacle,  il  s’en  amuse.  Le  son  des  cloches,  les 

hauts  de  1 église , le  bruit  des  instrumens  dont  il  est 

Dcompagné  , la  vue  des  cérémonies , semblent  le  captiver; 

lais  tout  ce  qui  tient  a l’instruction , tels  que  les  caté— 

hismes,  les  sermons,  la  confession,  sont  pour  lui  des 

bjets  fastidieux.  Plus  d’une  fois  on  a vu  de  vieilles  In- 

iennes  cliercher  à détruire  dans  les  jeunes  Indiens  les 

dutaires  elïets  que  pou  voit  produire  chez  eux  la  morale, 

n parodiant  les  sermons  auxquels  ils  assistent;  leur  insi- 

uei  des  doutes  sur  les  aogmes  qu’on  leur  enseigne,  tels 

ne  l’éternité  des  peines  et  la  puissance  de  Dieu;  attri- 

uer  meme  1 usage  de  la  confession  à la  seule  curiosité  du 
rêtre,  etc.... 

M.  Depons  observe  que  le  système  d’excessive  indul- 
ence  qu’on  a adopté  pour  les  Indiens,  pour  leur  faire 
dorer  et  aimer  un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde,  pouvoit 
Dut  au  ])lus  convenir  à la  religion  , mais  ne  convenoit  pas 
gaiement  à la  politique.  On  les  a traités,  dit-il,  comme 
es  bêtes  féroces  qu’on  voudroit  apprivoiser;  il  Iklloit  les 
□ ener  comme  desenffns  donton  vouloit  faire  des  hommes. 
iu  heu  de  favoriser  leur  paresse,  ou  de  retenir  le  salaire 
e celui  qu’on  fait  travailler,  il  falloit  les  obliger  tous  indis- 
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tinc[ement  aiî  travail,  en  leur  procurant  des  coinmodilés 
en  échange  de  leurs  fatigues  : il  falloit  chercher  à leur 
créer  des  besoins  cjui  leur  eussent  fait  apprécier  ces  corn— 
îuodilés.  En  procédant  ainsi,  leur  amélioration  seroit 
infailliblement  plus  avancée.  M.  Dépens  propose,  à cet 
efiét,  un  régime  dont  les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous 
])ermeltent  j^as  de  donner  le  développement  : il  consiste 
pri  ncipaleraent  dans  une  répartition  des  Indiens  de  chaque 
vill  âge  sur  des  terreins  propres  à chaque  espèce  de  planta-» 
lions , ou  seroient  construits  aux  frais  du  roi,  les  bâtimens 
nécessaires  à leur  exploitation;  dans  la  vente  sur  les  lieux, 
meme  , ou  dans  le  port  le  plus  proche , de  toutes  les  denrées 
qui  seroieul  récoltées , avec  exemption  du  droit  d’alcavala  ; 
dans  la  libre  disposition  qui  seroit  laissée  à Flndien  de 
l’argent  qu’il  recevroit  pour  sa  part.  Les  autres  articles  du 
plan  concernent  la  police  de  ces  établissemens  projetés.  La 
mise  à exécution  de  ce  plan  paroît  offrir  le  résultat  le  plus 
satisfaisant.  lia  population  indienne,  dans  la  capitainerie 
générale  de  Caracas.^  monte  à soixante  et  douze  mille  huit 
cents  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  En  les  appli- 
quant à des  cultures  faciles,  comme  celles  du  café  et  du 
colon,  oLi  les  femmes,  les  enfan's  et  les  vieillards  peuvent 
être  facilement  employés,  il  en  résulteroit  une  augmen- 
tation de  denrées  considérable,  un  grand  accroissement 
de  commerce  , une  nouvelle  activité  dans  la  naviga- 
tion. 

Avant  de  s’occuper  spécialement  de  l’organisation  ci- 
vile , milifaii’e  et  religieuse  de  la  partie  orientale  de  la 
Terre,  M.  Depons  donne  quelques  notions  générales  sur 
le  régime  espagnol  dans  l’Amérique;  sur  le  conseil  des 
Indes  et  ses  altribTitions  ; sur  le  représentant  du  roi,  ses 
pouvoirs,  ses  obligations  , ses  appointemens,  la  durée  de 
ton  service,  le  compte  qu’il  doit  cà  l’expiration  de  ses  fonc- 
tions; enfin  sur  ce  ([u’on  appelle  dans  i’Amerique  espa- 
cniole  , Audiences  royales.  Le  développement  de  ces 
notions  générales  se  trouve  en  grande  pailie  dans  le  ta- 
bleau particulier  que  l’auteur  nous  a tracé  de  l’organisa-* 
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tion  particulière,  de  la  ca])ilaiiiene  fféuérale  de  Caracas: 
)e  vais  eu  esquisser  les  traits  principaux. 

Ce  U est  qu^en  1786  que,  ])ar  une  cédule  du  roi  d’Es— 
pague  , a elé  établie  l’audience  royale  de  Caracas  ; elle  a 
Je  niéïuedislricl  que  celui  du  capitaine  généra!  : elle  s elend 
sur  les  provinces  de  Venezuela,  de  Maracaïljo , de  Cu- 
inana  , de  Varinas,  de  la  Guyane  et  de  l’île  delà  Margue- 
rite. Elle  est  composée  d’un  président  qui  est  le  capitaine 
general,  d un  régent^  de  trois  oidors  ^ de  doux  fiscaux, 
1 un  pour  le  civil  et  l’autre  pour  Je  criminel  ; d’un  seul 
''apporteur ^ et  d’un  alguazil. 

Le  costume  de  ces  juges  est  la  robe  noire  : celte  couleur 
est  aussi  celle  du  surplus  de  l’habillement.  Jadis,  ils  por- 
toient  suspendue  a une  boutonnière,  une  espèce  de  baguette 
blanche  qui,  chez  les  Espagnols,  est  la  marque  générale 
Je  juridiction  : elle  a disparu  (i). 

L audience  se  lient  tous  les  jours  non  fériés  , depuis  huit 
leuies  du  matin  jusqu’à  onze.  Elle  juge  peu  de  causes, 
ittendu  1 usage  ou  est  le  rapporteur  , de  lire  toutes  les 
aièces  du  procès,  au  lieu  de  les  présenter  par  extrait.  Le 
oi  Ct  Espagne  a cru,remedier  à la  lenteur  que  cet  usage, 
-ommun  à toutes  les  audiences  royales  , apporte  à la 
Homple  expédition  des  aflaires , en  ordonnant  que  les  pré- 
idens  des  audiences  lui  enverroient  tous  les  ans  un  état 
xact  des  affaires  portées  aux  tribunaux  d’audiences,  et 
les  motifs  de  leur  suspension  , en  y joigr  ant  leur  avis  sur 
impuissance  ou  la  mauvaise  volonté  des  n.e  libres  d î ces 
udieiîces,  et  sur  les  moyens  d’aniéborer  I acti  ui  ée  la 
nshce.  M.  Depons  ne  voit  dans  celte  mesi  re  , qu’une 
rande  influence  donnée  sur  les  audit  njes  à leurs  prési- 
ens,  et  qui  infailliblement  augmentera  l’autonlé  le  ceux- 
1 aux  dépens  de  ces  premiers  tr  bui'aux  d;0  la  nation.  - 
/Jusqu’ici,  les  audiences  sont  t.  es  - conjidcrées  par  les 
èspagnois;  et  lorsque  l’intégrité  et  1rs  luinièreade  leurs 


(1)  Ces;  a cet  usage  que  fleauinarcliais  fait  allusion  dans  sa 
écQ  du  ]\dciri(ige  de  E/gciro» 
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iiiemhies  ne  donnent  aucune  prise  à ]a  crilique,ils  reçor-^^ 
''ent  des  témoignages  de  lespect  qui  ressemblent  à une 
espèce  de  culte.  Ijne  cédule  même  veut  que  les  vice-rois, 
et  a plus  forte  raison  les  capitaifies  généraux  ^ tels  que  relui 
de  Caracas  , traitent  les  oidors  avec  fous  les  égards  dus  œ 
leur  caractère  ^ comme  leurs  confrères  ^ comme  des  magis-^ 
irais  que  le  roi  honore  de  toute  sa  confiance.  La  réception 
que  leui  font  les  vice-rois  ou  capitaines  généraux , est  ana- 
logue a ces  instructions.  Enfin  les  plaideurs  , dans  les  écrits 
qu  ils  présentent  aux  audiences,  les  traitent  à'altesses^ 
Ces  audiences , lors  du  décès  ou  en  l’absence  des  vice-rois 
ou  des  gouvermeurs , éloient  même  investies  du  comman- 
dement absolu.  Le  régent  ou  le  plus  ancien  oidor  repré- 
sentoit  alors  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  avec  cette  res- 
triction , que  les  matières  ou  le  gouvernement  étoit  inté- 
resse, dévoient  être  délibérées  par  l’audience.  C’est  depuis 
peu  seidement,  qu’en  cas  de  vacance,  on  a fait  passer  le 
commandement  général  à l’officier  militaire  qui  vient 
immédiatement  apres  le  chef  décédé  ou  absent. 

Pour  assurer  aux  membres  des  audiences  la  grande 
considération  dont  ils  jouissent,  on  ne  nomme  à ces  places 
que  ceux  qui  ont  reçu  les  grades,  lesquels  ne  sont  commu- 
nément accordés  qu’au  savoir  et  à l’intégrité.  La  loi  les 
oblige  de  vivre  dans  la  retraite,  et  leur  défend  de  se  trouver 
dans  quelques  actions  publiques  que  ce  soit  qui  pourroient 
les  détourner  de  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Ils  ne  peu- 
yent  former  aucunes  liaisons  avec  les  négocians  , dont  la 
classe  est  lapins  exposéeà  être  traduite  devant  les  audiences.. 
La  loi  leur  défend  expressément  de  se  faire  servir  par  des 
plaideurs,  ou  d’en  faire  leur  société  : elle  leur  interdit 
môme  de  faire  leur  demeure  avec  les  avocats  et  les  greffiers. 
Le  nombre  de  leurs  esclaves  est  limité  à quatre.  L’usage 
des  meubles  sornrdueux  leur  est  défendu.^Leurs  maisons 

J 

sont  fermées  au  jeu.  Non-seulement,  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  faire  des  emprunts,  mais  le  trésor  même  ne 
doit  leur  faire  aucune  avance  sur  leurs  appointemens. 
Enfin,  la  possession  de  toutes  propriétés  foncières , et  les 
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alliances  dans  réteiidne  tdu  district  de  l’andienre,  l’ont 
aussi  partie  des  prohibitions  qui  leur  sont  faites.  Ces  prohi- 
hitions  même  s’étendent  à leurs  familles,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

Les  Cahildos  , également  établis  dans  les  villes  et  dans  les 
villages  indiens,  forment  le  premier  degré  de  juridiction 
dans  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme.  On  ne  peut, 
dît  M.  Depons,  s’en  former  une  plus  juste  idée,  qu’en  le» 
comparant  aux  municipalités  établies  par  l’Assemblée 
constituante  ; la  seule  différence  consiste  en  ce  que  les 
cabildos  n’ont  point  de  maire;  mais  ils  ont  des  alcades 
qui  répondent  à nos  officiers  municipaux  ; des  légidors 
qui  forment  le  corps  délibérant,  comme  les  notables  for— 
moient  le  conseil  de  la  commune  ; un  syndic  qui  exerce 
les  fondions  que  remplissoient  les  procureurs  de  la  com- 
mune, dans  les  municipalités;  et  un  greffier  chargé  de  la 
rédaclion  des  actes  et  de  la  garde  des  minutes. 

Cette  institution , purement  municipale,  s’introduisit  en 
Espagne  presqu’à  la  même  époque  où  Louis-le-Gros 
établit  les  communes  en  France,  et  parles  mêmes  causes. 
C’est  le  grand  respect  que  la  nation  espagnole  avoit  conçu 
pour  ces  établissemens  municipaux,  qui  persuada  aux 
conquérans  de  l’Amérique,  que  le  gouvernement  de  ses 
nouvelles  possessions  dans  cette  partie  du  monde,  devoit 
nécessairement  avoir  pour  base  les  Cabildos.  Aussi,  comme 
il  a été  précédemment  observé,  en  donnèrent-ils  à tous 
les  villages  qu’ils  fondèrent,  avec  des  attributions  plus 
étendfies  que  ces  élablissemens  n’en  eurent  jamais  en 
Espagne. 

L’impéritie  du  gouverneur  Villacinda , qui , en  i55G, 
ordonna,  au  préjudice  de  son  lieutenant-général,  que 
pendant  la  vacance,  les  cabildos  de  Venezuela  gouver— 
n croient  cette  province,  chacun  dans  son  district,  jusqu’à 
l’arrivée  du  titulaire,  leur  fit  faire  des  pas  de  géant  vers 
rusurpalion  de  tous  les  pouvoirs.  Les  rênes  du  gouver- 
nement ainsi  morcelées,  y introduisirent  la  confusion  et 
[ anarchie.  Ce  qu  il  jçeut  de  plus  déplorable  encore,  c’est 
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les  c^biidos,  il  ai  lés  d’une  prérogatix^e  aussi  inespérée 
] ï tibusive,  cheichècent  a la  rendre  constante,  à la  con-' 
eiln  en  choit,  et  y réussirent.  Pendant  plus  d’un  siècle  et 
enii  qu  ils  en  jouirent,  l’abus  qu’ils  en  firent,  et  dont 
Depons  i apporte  plusieurs  exemples,  fut  porté  si  loin  , 
que  e gou\ ernement  fut  oblige  d’y  mettre  un  frein.  Vers 
e commencement  du  dix-builième  siècle,  on  s’occupa 
e nninuer  1 influence  des  cabildos.  On  les  mit,  pour  cet 
et  ^ sous  la  surveillance  tacite  des  eommandans  mili— 
taiies,  et  presque  sous  la  dépendance  des  lieutenans,  des 
gouveineuis  ou  des  officiers  civils,  nommés  par  les  gou- 
veineiiis  sous  le  titre  de  Justicia  mayor.  Ces  précautions, 
observe  M.  Depons , furent  même  portées  peut-être  trop 
loin.  Les  cabildos  furent  dépouillés  de  beaucoup  d’attri- 
butions : celui  de  Caracas  nommément,  qui  avoit  le  plus 
abusé  de  ses  pouvoirs,  éprouva,  dans  leur  exercice,  une 
plus  glande  réduction  qu’aucun  autre  : c’est  néanmoins 
de  tous  les  cabildos  celui  qui  en  a le  moins  murmuré;  mais 
de  cette  indifférence,  il  est  résulté  que  ses  membres  ne 
remplissent  qu  avec  tiédeur  les  fonctions  qui  font  incon— 
teslablement  partie  de  leurs  devoirs. 

Les  variations  que  le  temps  et  les  circonstances  ont  ame- 
nées dans  la  comiiétence  des  cabildos,  n’ont  point  porté 
sur  leur  composition,  qui  est  à-peu-près  la  même  aujour- 
d bui  qu  elle  fut  dans  son  origine.  Tous  ont  deux  alcades 
qu  on  appelle  ordinaires , et  qui  se  renouvellent  tous  les 
ans,  a la  pluralité  des  voix  des  regidors.  Ceux-ci  sont  ina- 
movibles, et  leur  nombre  est  proportionné  à l’importance 
de  la  ville  ou  est  le  cabildo.  Les  élections  de  ces  magistrats 
sont  protégées  contre  toule  violence,  contre  toute  sêne 
même  : elles  ne  peuvent  se  faire  que  dans  les  maisons-de- 
ville.  Il  est  expressément  défendu  aux  vice-rois,  prési- 
dons et  oidors,  d’apporter  aucun  obstacle  à la  liberté  de 
ces  élections,  dont  les  listes  néanmoins  doix^enlêtre  portées 
au  gouverneur , poz/r  qu'il  les  approuve.  Dans  les  lieux  où 
le  gouverneur  ne  réside  point,  il  commet  ce  soin  ou  ce 
droit  au  juslida  major. 
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Pour  être  éligible  aux  places  d’alcades  ordiuaires  , il 
aut  être  domicilié  dans  le  district  du  cabiido,  et  réunir 
3s  qualités  nécessaires  pour  occuper  dans  l’empire  espa- 
nol  des  emj)lois  distingués.  Les  ecclésiastiques,  les  olli- 
iers  royaux,  ceux  qui  doivent  au  roi, les  militaires  même 
)nt  inéligibles  aux  places  d’alcades.  Ceux  qui  n’ont  de 
irvice  que  dans  les  milices  , sont  néanmoins  exceptés  de 
3tte  défense , s’ils  sont  aptes  d’ailleurs.  La  loi  recommande 
3 nommer  par  préférence  , à mérite  égal , les  descendans 
3 ceux  qui  brent  la  découverte  des  Indes  occidentales, 

,i  de  ceux  qui  les  pacifièrent  ou  qui  les  peuplèrent.  Ni 
s alcades,  ni  les  regidors  ne  peuvent  faire  trafic  de  ce 
ai  sert  aux  approvisionnemens  des  villes  : celle  défense 
1 égard  des  regidors,  s’étend  jusqu’au  commerce  de 

aites  sortes  de  marchandises  , à moins  qu’ils  n’en  aient  la 
îrmisftion  du  roi. 

Iridependamment  de  la  police  attribuée  aux  cabiklos 
s alcades  ordinaires , dans  les  lieux  où  il  n’y  a ni  gou- 
meur,  ni  lieutenant  de  gouverneur,  connoissenr  en 
•emiere  instance,  de  toutes  les  causes  dont  ces  gouver- 
mrset  ces  lieutenans  ont  la  connoissance  dans  les  lieux 
1 ils  résident.  C’est  pour  modérer  les  pouvoirs  des  cabil- 
is,  qu  ont  été  établis  ces  lieutenans  ^ous  le  litre,  coinmo 
1 1 a vu  , de  Justicia  mayor.  Celui  qui  demande  justice 
ut  indifféremment  s’adresser  à eux  comme  aux  alcades.’ 
iurs  sentences  ont  la  même  force  , et  sont  également 
nées  par  appel  à l’audience  royale.  Dans  les  lieux  où  il 
t a point  de  cabildos,  la  police  et  radininislratiou  de  la 
lice  sont  livrées  à ces  lieutenans  de  justice,  dont  la  juri- 
;tion  s’étend  ordinairement  sur  trois  ou  quatre  villa-es 
air  pouvoir  est  presque  sans  limites  , cc.nine  sans  ptr- 
:e  : ils  ne  doivent  compte  qu’au  gouverneur  des  r.iesm  es  ’ 
ils  inennent  pour  la  sûreté  publique.  Le  bonbeur  des 
ministres  et  des  justiciables  tient  donc  iiniqueraeiit  aux 
nieres  ou  à l’ignorance  , au  zèle  ou  à 1 ’insouciaiice  àu 
anloressement  ou  ù l’avidité,  aux  moeurs  bonnes’ ou 
uvaises  d un  seul  homme.  La  nomiaalion  de  ces  lieu- 
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letiaiis  de  jusiice  ii’est,  à la  vérité,  que  pour  deux  ans, 
niais  ils  sont  rééligibles.  Dans  plusieurs  endroits , les  corn— 
inandans  militaires  exercent  les  fonctions  de  lieulenans 
de  jusiice  ; c’est  un  vice,  dit  M.  Depons,  qui  ne  peut  pas 
échapper  à la  vigilance  du  ministère  espagnol. 

La  jusiice  est  encore*  administrée , dans  la  capitainerie 
générale  de  Caracas  ,par  plusieurs  autres  tribunaux,  parce 
que  les  Espagnols,  divisés  en  classes  privilégiées,  sont  bien 
loin  d’être  sujets  à une  administration  commune.  L’ecclé- 
siastique, le  militaire,  l’administrateur  ont  chacun  leur  tri- 
bunal particulier.  Comme  ces  trois  professions  sont  exer- 
cées par  une  grande  partie  de  la  population  blanche,  il  s’en- 
suit qu’il  est  peu  de  blancs  distingués  qui  restent  soumis  aux 
tribunaux  ordinaires.  On  appelle  Fueros  ces  tribunaux 
privilégiés.  Le  fuero  militaire  n’est  pas  même  uniforme 
jiour  tous  les  justiciables.  Le  soldat,  le  caporal , le  sergelit,, 
sont  définitivement  condamnés  en  vertu  de  la  seule  sentence 
du  conseil  de  guerre  confirmée  parle  capitaine  général  ; 
tandis  que  la  vie  et  même  l’honneur  de  tous  les  militaires 
d’un  grade  supérieur , sont  sous  la  sauve-garde  directe  et 
immédiate  du  roi.  On  a beaucoup  plus  compliqué  aussi 
pour  eux,  les  formalités  : les  écrits  les  jjIus  volumineux 
grossissent  rinslruciion  de  leur  procès,  qui,  jugé  sur  les 
lieux  par  un  conseil  de  guerre  , doit  être  sur-le-champ 
envoyé  au  roi,  pour  être  approuvé,  s’il  y a lieu  , par  le  con- 
seil de  guerre  suprême  résident  à Madrid.  Cette  compli- 
cation des  formes  , la  lenteur  de  l’instruction  toujours  fort 
dispendieuse,  sont  communes  à tous  les  tribunaux  de 
l’Amérique  espagnole.  La  facilité  des  récusations  y ajoute 

encore.  • ^ 

M.  Depons  termine  le  tableau  de  l’administration  de  la 

justice  dans  celte  contrée,  par  une  observation  impor- 
tante ; c’est  qu’on  y a beaucoup  de  respect  pour  la  vie  de 
riiomme  , et  un  mépris  absolu  pour  sa  liberté.  Il  faut  avoir 
commis  les  crimes  les  plus  atroces,  poui  etie  condamne  a 
mort.  Le  soupçon  le  plus  léger , la  dette  la  plus  modique  , 
sufiisent  au  contraire  pour  plonger  un  homme  dansl’ob- 
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îicurilé  des  prison.s.  C’est  évidemment , observe M.  DeponJ, 
de  cette  abusive  facilité  d’atlenlerà  la  liberté  personnelle  ’ 
que  provient  le  peu  de  sensation  que  fait  sur  rEsjjagnoî 
l’idée  de  la  prison.  J1  y va  sans  s’émouvoir,  y vit  dans 
le  calme , et  en  sort  avec  la  même  sérénité. 

Sur  la  force  armée,  dans  la  capitainerie  générale  de 
Caracas , M.  Depons  s’est  livré  à des  détails  aussi  curieux 
qu  instructifs  , mais  dans  lesquels  la  nature  de  mon  ouvrage 
ae  me  iiermet  pas  de  le  suivre.  Je  me  bornerai  à observec 
ju  il  estime  insuffisantes  les  forces  militaires  de  celte  capi— 
;ainerie,  pour  la  préserver  d’une  invasion  qui  seroit  tentée 
1 une  manière  imposante  , soit  parce  que  les  côtes,  d’une 
très  grande  étendue,  sont  gardées  uniquement  par  quel- 
ques foibles  clialoupes,  soit  parce  que  les  forts  placés  sur 
:es  cotes,  le  sont  à une  trop  grande  distance  les  uns  des 
mires,  et  qu’on  n’a  point  ménagé,  dans  l’intérieur  des 
erres  , des  points  respectables  de  défense. 

L’organisation  des  établissemens  religieux  que  possède 

a partie  orientale  de  la  Terre-Ferme , occupe  une  grande 

ilace  dans  la  relation  de  xM.  Depons  : je  vais  en-  extraire 
es  traits  principaux.  ^ 

Le  tribunal  de  l’inquisition  peut,  là  comme  ailleurs 
mndamner  a des  amendes,  à des  confiscations,  au  ban- 
nssement,  aux  galères  , au  feu.  Mais  ses  fonctions  prin- 
apales,  sont  de  frapper  d’analhême  les  livres  où  elle  croit 
rouver  des  propositions  qui  blessent  le  dogme,  offensent 
i jmdeur,  ou  font  perdre  au  gouvernement  sa  coasidé- 
ation,  et  aux  loixle  respect  qui  leur  est  dû.  Sa  vigilance 
^_cet  eprd,  est  telle,  qu’on  peut  lui  attribuer''le  ueii 
l occasions  qu’elle  a d'exercer,  sous  d’autres  rapports 
es  rigueurs.  Il  n’est  pas  de  précautions  qu’elîe  ne  prenne 
loiir  empêclier  l’entrée,  la  circulation  , l’usage  des  livres 
(uelle  ,nge  suspects.  Il  est  des  ouvrages  frappés  d’une 
iroliibition  absolue.  M.  Depons  qous  a donné  l’énumé- 
ation  des  livres  français  placés  dans  cette  classe  : on  est 
tonne  d’y  trouver  des  ouvrages  qui  ne  pai  oissoieul  i.as  de 
latuie  a provoquer,  du  moins  à ce  point,  la  sévérité  de 
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1 inquisition.  [!  csl  crantres  livres  pour  la  lecture  desquels 
elle  donne  nés  permissions  particulières  aux  personnes 
dont  les  mœurs  sont  in  variablement  nationales  et  les  prin- 
cipes inaltérables.  IjCs  prêtres  et  les  moines  sont  ceux  qui 
les  obtiennent  le  plus  facileîrient.  Ces  permissions  sans 
doute  doivent  porter  sur  les  (Ouvres  de  Boileau  - Des— 
préaux,  de  la  Bruyère  et  sur  d’autres,  tels  que  les  Mé- 
moires d un  Homme  de  qualité  , par  l’abbé  Prévôt,  qui  , 
l’on  ne  sait  a quel  titre,  se  trouvent  compris  dans  la  liste 
des  livres  défendus  rédigée  par  j\l.  Dopons. 

De  poinoir  des  papes,  à la  Terre-Ferme,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  de  rAiiiéi’ique  espagnole,  est  très- 
limité  au  profit  de  l’autorité  du  roi,  qui  nomme  à tous  les 
emplois  ecclésiastiques  , à rexceplion  des  archevêchés  , 
évêchés  et  abbayes  , auxquels  nomme  le  pape,  mais  sur  la 
présentarion  précise  et  spontanée  du  roi.  Le  mérite  est 
généralement  le  seul  litre  pour  avoir  droit  à cette  présen- 
tation. C’est  également  sur  une  liste  présentée  par  les 
évêques  au  représentant  du  roi  ,/que  ce  représentant 
nomme  aux  cures  vacantes.  Ceux  qui  les  remplissent,  ne 
j^rennent  généralement  sur  leur  revenu  que  l’indispen- 
sable nécessaire,  et  répartissent  le  surplus  entre  leurs  parens 
et  les  pauvres.  Le  roi  récompense  presque  toujours  ce 
désintéressement,  en  nommant  aux  canonicats  les  vieux 
curés.  La  pluralité  des  bénéficés  est  sévèrement  interdite. 
La  résidence  est  scrupuleusement  observée  par  les  évê- 
ques, à peine  de  privation  de  leur  iœvenu. 

On  ne  compte  que  trois  évêchés  dans  la  capitainerie 
trénérale  de  Caracas,  Chacun  d’eux  a son  tribunal, qui  a 
les  mêmes  attributions  que  les  anciennes  officialilés. 

Le  soin  des  âmes  est  coîifié,  dans  cette  capitainerie  , 
comme  dans  les  autres  possessions  d’Espagne  en  Amé- 
rique ,^à  des  curés  recteurs,  à des  cur’és  doctrinaires  et  à 
des  missionnaires.  Les  premiers  sont  ceux  qui  desservent 
les  paroisses  où  la  population  espagnole  domine;  les  se- 
corrds,  ceux  qui  exercent  les  fonctions  curiales  dans  les 
villas^es  des  Indiens.  Les  troisièmes  sont  les  religieux  qui 
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atéchisent  les  Indiens,  et  leur  /ont  faire  l’apnren lissage 
le  la  vie  sociale*  ^ 

Les  fonctions  des  curés  recteurs  et  des  curés  doclri- 
la.res  eloient  d’origine  les  mêmes.  Ces  derniers  seulement 
(oient  tenus  a beaucoup  plus  d’assiduité  pour  l’instruc- 
on  des  Indiens.  Au/ourdyiui,  les  mksionnaires  se  con- 
mdent  presque  avec  les  curés  doctrinaires,  parce  que  le 
îfroidissement  du  zèle  des  missionnaires  permet  rare- 
lent  a aucun  d’eux  de  s’enfoncer,  comme  leurs  prédé- 
îsseiirs,  dans  les  forêts,  pour  y convertir  les  bordes 
Tantes.  Ce  zèle  se  borne  à instruire  les  Indiens  réduits  • 
leurs  .succès  à cet  égard  sont  fort  lents.  ’ 

Le  nombre  des  prêtres  séculiers  et  des  moines  a singu- 
3rement  diminué,  depuis  que  des  régimens  fixes,  éta- 
is dans  tous  les  chefs-lieux  du  gouvernement , et  la  milice 
pnisee  avec  les  privilèges  et  l’uniforme  militaires  ont 
Fert  aux  Espagnols  une  paie  et  des  honneurs  qui  les  ont 
oommagés  de  l’abondance  et  delà  considération  qu’on 

trouvo.t  guère  jadis  que  dans  le  clergé  séculier  et  dan, 
couvent. 

Les  a,syles  que  la  politique  n’a  pas  perihis  de  détruire 
tierement,  ont  été  considérablement  réduits,  et  leurs 
iviléges  restreints  par  les  bulles  meme  des  papes. 

VJ.  Depons  s’est  extrêmement  étendu  sur  les  produc 
is  les  plus  précieuses  de  la  Terre-Ferme,  leur  culturi 
eur  recolle;. sur  le  cacao,  le  café,  le  sucre,  le  tabac 
te  citliure  et  cette  récolte  se  trouvent  consignées  dans' 
ucoup  d’autres  ouvrages.  M.  Depons  indique  à ta 
Ue,  des  procédés  particuliers  à la  Terre-Féru.e;’  mais 
details  ou  il  entre  a ce  sujet , ne  peuvent  avoir  d’ulilité 
Imleiet  que  pour  les  colons  de  cette  contrée  • ils 
t pas  susceptibles  d’ailleurs  d’être  extraits,  et  perdroiej 
lus  grande  partie  de  leur  mérite  à être  abrégés  Je 
lerai  donc  à donner  l’analyse  de  ses  réflexions  sur  k! 
Lires  de  la  Terre-Ferme , et  sur  les  causes  de  leur  déra- 
té. J y ajouterai  celle  des  moyens  propres  à encouraaer 
iculture  dans  ce  pays.  Ces  considérations  ne  sont  pas 
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lelienient  parliculières  à4a  Terre-Ferme  , qu’elles  ne  puis- 
sent recevoir  leur' application  clans  d’autres  colonies. 

On  est  étonné , dit-il  ^ de  ne  voir  dans  le  plus  beau  pays 
de  la  nature,  que  des  plantations  de  peu  d’importance. 
Ce  n’est  pas  pourtant  que  les  propriétés  y soient  trop  divi- 
sées; mais  c’est  qu’une  habitation,  avec  la  dixième  partie 
de  son  étendue  en  culture,  y est  très-rare.  Celte  incurie 
n’explique  que  trop  les  Irisies  résultats  du  travail  de  trois 
siècles  conséculifs  : on  saisira  mieux  tout  ce  qu’ils  ont  d’af- 
fligeant pour  la  nation  espagnole,  lorsqu’on  considérera 
que  sur  un  sol  deux  cents  fois  moins  étendu  , les  Français 
éloietU  parvenus  à faite  à Saint-Domingue,  et  avec  la 
moitié  moins  de  population  blanche  , dix  fois  plus  de  den- 
rées qu’on  n’en  fait  aujourd’liui  dans  les  vastes  provinces 
de  Caracas. 

La  première  cause  delà  décadence  des  habitations  dans 
la  capitainerie  de  ce  nom  , c’esi  la  masse  des  hypothèques 
dont  ces  habitations  sont  chargées,  soit  par  des  emprunts 
dont  les  propriétaires  ne  cherchent  jamais  à se  libérer, 
en  aliénant  une  partie  de  leurs  possessions;  soit  par  les 
îiypolhèques  résultantes  des  legs  pieux  et  des  prébendes, 
dont  la  j)liipart  de  ces  liabitalions  sont  grevées.  Les  intérêts 
de  ce^  liypolbèqnes,  qui  grossissent  sans  cesse,  et  dont 
l’arriéré  donne  lieu  à des  procès  ruineux,  ne  permettent 
pas  au  colon  d’étendre  ses  cultures,  et  de  faire  même  sur 
celles  qui  existent  les  améliorations  nécessaires. 

Les  cultures  éprouvent  un  pins  grand  obstacle  encore 
dans  la  manière  dont  les  Espagnols  régissent  leurs  habi- 
tations. C’est  dans  les  villes  qu’est  leur  résidence  principale 
et  habituelle.  Leur  dépense  y est  calculée  sur  les  produits 
de  l’année  la  plus  fertile  et  la  plus  heureuse.  La  dépense 
excède  donc  toujours  la  recette.  De— là  des  dettes  conti- 
nuellement contractées,  et  l’impossibilité  d’appliquer  au- 
cuns deniers  à ramélioration  des  cultures,  dont  la  direc- 
tion est  abandonnée  à un  économe.  Cette  insouciance  est 
portée  à tel  point , qu’un  colon  se  croit  presque  insulté, 
lorsqu’on  le  suppose  occupé  de  quelques  détails  d’admi- 
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.lra[K)ii  de  ses  plantalioiis,  qu’il  visile  k poine  une  fois 

ns  1 année:  xM.  Depous  en  cile  un  exemple  remar- 
able. 

Le  mauvais  choix  des  économes  ajoule  à l’inconvé- 
ml  de  l’absence  du  mailre.  Lu  conduile  des  habhalions 
a Terre-berme  est  gc.éialement  confiée  à desnèques, 
les  mulaüjs,  ou  mfideles,  ou  très-ignorans  : elle  l’est 
ement  a des  blancs  des  tAumnes  ; mais  jamais  à des 
oies,  qu.  preferent  l’oisiveté  des  doit, -es  , 1 aurait  de 
.aulelteou  le  labyrinthe  de  la  chicane,  aux  nobles  Ira- 
IX  de  la  campagne.  Le  petit  nombre  d’habilafiou.s  oui 
.sperent , sont  dirigées , ou  par  des  Biscayens  dont  l’  ini 
on  se  borne  à augmenter  les  revenus  , ou  par  des  Espa- 
.Is  QUI  ont  le  bon  esprit  de  partager  leur  temps  entre  la 
e et  la  campagne,  qui  ordonnent  les  travaux  pendant 
is  lesident  sur  leurs  habitations,  et  indiquent  ceux 
on  don  faire  pendant  leur  absence. 

.a  dernière  cause  de  la  décadence  des  cultures  celle 

a lepius  coniribim  à diminuer  les  produits  de  la  Terre- 

me,  cl  une  maniéré  effrayante , c’est  le  defaut  d’infro- 

lon  des  iiegres  On  a précédemment  vu  que  les  Espa- 

s n en  «voient  jamais  fait  directement  la  Lite  : il  Lir 

seulement  permis  d’en  acheter  dans  les  Antilles  de 

payer  en  denrees  du  pays  , excepté  en  cacao  , et  d<:  ï 

ndre  a la  Terre-Ferme  : la  loi  accordoit  même  des 

nrs  particulières  pour  encourager  cette  branche  de 
raerce.  a'-aac  uü 

a révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue  dont  on 
;mt  la  propagation  , arrêta  tout-à-fait  rnitroductiou 
douzaine  d’années  s’écoulèrent,  sans  qu’,1  a r ' v 
m negre  a la  Terre-Ferme.  En  .8o3,  l’inLidanl  nlr 
execution  d une  permission  accordée  par  le  roi  d’Es 
.e  a une  compagnie,  pour  Imtroduction  de  ouLë 
- noirs  mais  le  commissionnaire  Qu’emplovoit  cette 
pagnie  étant  mort,  l’opération  fut  arrêtée  et  t’ 

-plus  que  des  permissions  particuhéri’ ^ LoL 
negocians  en  avoient  oblenu  deux  qui  porioient  sur' 
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quinze  cents  noirs  chacune.  De  celte  manière,  les  întro-' 
ducleurs  des  nègres  étoient  connus;  et  Ton  savoit  à qui 
s’en  prendre  pour  les  infidélités  dans  le  mode  d’exécution. 

Mais  celle  mesure,  observe  judicieusement M.Depons, 
est  encore  bien  insuffisante  pour  un  pays  où  il  n’y  a pas  la 
vingtième  partie  des  forces  nécessaires  à son  exploitation  , 
où  les  naissances  des  esclaves  sont  bien  loin  de  remplacer 
les  mortalités,  où  la  bienfaisance  et  la  piété  des  maîtres 
tirent  annuellement  de  la  classe  des  esclaves  un  nombre 
considérable  d’individus,  pour  les  faire  passer  dans  celle 
des  hommes  libres,  et  les  rendent  ainsi  inutiles  à l’agri- 
culture. On  conçoit  aisément  combien  le  défaut  absolu 
d’introduction  des  noirs,  pendant  l’espace  de  douze  ans, 
a grossi  encore  ces  inconvéniens. 

Tous  les  maux  qui  menacent  la  Terre— Ferme  d’une 
lente,  mais  infaillible  dissolution  , paroissent  à M.  Dépens 
ne  pouvoir  être  écarlés  qu'en  facilitant  l’introduction  d^s 
noirs  ; mais  il  ajoule  que  le  malheur  des  circonstances 
exige  qu’on  ne  se  livre  à ce  moyen  qu’avec  de  très-grandes 
précautions  ; et  pour  le  suppléer  en  partie , il  en  indique 
un  autre  qui  manque  à toutes  les  autres  possessions  des 
Européens  dans  le  golfe  de  Mexique:  c’est  celui  d’appli- 
quer à l’agriculture  les  bras  oisifs  des  hommes  couleur 
libres  et  des  Indiens  , l’objet  des  travaux  dea  doctrinaires 
et  des  missionnaires. 

Les  Canaries , dont  la  jeunesse  a un  goût  décidé  pour 
l’Amérique , peuvent  aussi^,  suivant  lui , fournir  à la  Terre- 
Ferme  des  hommes  utiles  et  laborieux.  Que  les  salaires  des 
ouvriers  soient  exactement  payés,  que  leur  intérêt  soit 
excité,  et  l’acllvité  triomphera  de  la  paresse.  M.  Depons 
propose,  à cet  effet,  un  plan  d’administration,  dout  la 
nature  de  mon  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  donner  les 
développemens  : il  consiste  principalement  dans  l’éta-^ 
blissement  d’une  Chambre  d’Agriculture,  au  chef-lieu  de 
chaque  gouvernement,  composée  d’un  nombre  de  mam- 
tres  proportionné  à l’étendue  de  la  province. 

De  ces  considérations  sur  l’agriculture , M.  Depoii» 
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passe  aux  premiers  rapporls  commei  ciaux  de  l’Espa-.ie 
avec  ses  colonies.  Après  avoir  tracé  u„  tableau  rapide  des 
elablissemens  français  en  Amérique,  et  de  leur  système 
colonial,  qui  consisloit  principalement  à n’imposer  que 
des  droits  Ires-modiques  sur  leurs  denrées  de  l’Amé- 
rique,  ce  qui  metloit  dans  les  mains  du  commerce  fran- 
jais  la  vente  exclusive  de  ces  denrées  dans  les  différens 
aiarches  de  l’Europe  ; il  indique  les  causes  qui  empê- 
dièrent  I Espagne  de  suivre  le  même  système.  La  princi- 
lale,  étoit  l’impuissance  où  se  trouvoient  ses  manufactures 
le  fournir  aux  approvisionnemens  de  l’Amérique.  Obligée 
le  tirer  tout,  ou  presque  tout  de  l’étranger,  l’Espagne 
ivoit  Vu  avec  douleur  que  son  commerce  ne  pouvoit  être 
l’agent  de  celui  des  autres  nations,  chez  lesquelles 
evoient  nécessairement  passer  tous  les  moyens  de  pros- 

leritéqu’auroient  dû  lui  assurer  à elle-même  ses  relations 
vec  r Amérique. 

Pour  ne  pas  tout  perdre,  elle  avoit  usé  des  prérogatives 
e la  souveraineté,  en  établissant  sur  les  marchandises 
e l’Amérique  des  droits  considérables  qui  se  multiplient 
chaque  destination  qu’on  leur  donne.  Le  produit  de  ces 
roits  diminuoit  nécessairement  la  masse  des  impôts  inté- 
eurs  de  la  métropole  ; c’étoit,  avant  le  réglement  de 
7».  dont  je  parlerai  plus  bas,  presque  le  seul  bien  qui 
mr  le  corps  de  la  nation  espagnole , résultât  de  se.s 
itnenses  établissemens  dans  le  Nouveau-Monde. 

Long -temps  l’Espagne  avoit  lutté  contre  cet  état  de-, 
oses.  Les  premières  relations  commerciales  de  Vene— 
ela  avec  l’Espagne , avoient  offert  une  psrsiiective  bril- 
ite  pour  l’avenir;  mais  bientôt  le  commerce  interlope 
s Hollandais  les  avoit  fait  évanouir;  et  les  elforts  du 
nmerce  d’Espagne  pour  leur  disputer  la  concurrence 
oient  trouvés  inutiles.  ' ’ 

En  1738,  des  négocians  biscayens  firent  au  roi  d’Es- 
>ne  la  proposition  d’empêcher,  à leurs  frais  , la  contre- 
ide  que  faisoient  les  étrangers  avec  la  province  de 
nezuela,  pourvu  qu’ü  leur  fût  permis  d’approvisionner 
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le  pays,  et  cren  exporteries  denrées  pour  la  métropole. 
Cette  proposition  fut  acceptée.  La  concession  se  lit  à ces 
négocia  ns  sons  le  nom  de  compagnie  de  Guipuscoa  ; les 
conditions  en  éloient  fort  sages.  Ses  succès  leur  firent 
ol)te  irla  faculté  exclusive  de  commerce,  qui  fut  sagement 
modifiée  en  i^56.  Les  modifications  porloient  principa- 
lement sur  le  cacao,  devenu  en  quelque  sorte,  par  le 
grand  usage  qu^ou  fait  du  chocolat  dans  la  métropole  et 
dans  les  colonies  espagnoles,  une  denrée  de  première 
nécessité.  L’abus  que  la  compagnie  de  Guipuscoa  fit  de 
son  monopole,  obligea  le  gouvernement  de  la  dissoudre. 
Un  réglement , appelé  le  Commerce  libre ^ fut  promulgué 
le  12  octobre  1778. 

Par  ce  réglement,  les  bâtimens  employés  au  commerce 
de  l’Amérique  doivent  appartenir  uniquement  à des  Espa- 
gnols , et  être  de  construction  nationale.  Le  constructeur 
obtient  pour  prime  , sur  les  vaisseaux  de  la  capacité  de 
trois  cents  tonneaux  et  au-dessus,  la  réduction  Idu  tiers 
des  droits  que  doivent  les  effets  espagnols  qu’y  embarque 
le  propriétaire.  Les  capitaines,  patrons,  maîtres,  offi- 
ciers de  mer  , et  les  deux  tiers  de  l’équipage  , doivent  être 
Espagnols  ou  naturalisés  (i). 

Les  ports  de  la  métropole  ouverts  à l’Amérique,  qui 
’ jadis  éloient  restreints  à un  très-petit  nombre,  sont  aujour- 
d’hui portés  à treize  : il  faut  y ajouter  encore  ceux  de 
Ténériffe,  de  Majorque  et  des  Canaries,  pour  leurs  pro- 
ductions respectives  , mais  non  pour  les  objets  étrangers, 
dont  la  sortie  n’est  permise  que  par  les  ports  de  la  métro- 
pole. Cette  opération  salutaire  s’est  étendue  aussisur  l’Araé- 
rioue,  où  très-peu  dé  ports  avoient  la  faculté  de  commer- 
cer avec  la  métropole.  Maintenant , presque  tous  ceux 
dont  les  rades  permettent  l’entrée  à des  bâtimens  de  long 
cours,  peuvent  non -seulement  recevoir  les  bâtimens  de 

(1)  Ces  différentes  clispüsilions  pai’oisseot  calquées  sur  celles  du 
fatneux  acte  de  navigaiion  , rédigé  sous  le  protectorat  de  Cromwell, 

publié  dans  les  premiers  mois  de  1 avènement  de  Charles  if* 
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la  métropole,  mais  encore  faire  des  expéditions  directes 
pour  l’Espagne.  En  ouvrant  ces  nouveaux  ports,  le  légis- 
laieur  a eu  la  sagesse  de  les  déclarer  mineurs. 

Pour  rintelligence  de  celte  disposition,  il  faut  savoir 
que  l’Espagne  divise  ses  porls  d’Améi  ique  en  majeurs  et 
mineurs.  .Dans  les  premiers,  on  j^aye  tous  les  droits  portés 
dans  les  tarifs,  c est—a— dire  , tous  les  droits  royaux  et 
municipaux  : dans  les  seconds,  on  ne  paye  cpie  les  droits 
municipaux  , tant  a la  soi  tie  de  l’Espagne  qu’à  l’entrée 
du  port  mineur.  L’objet  de  celle  division  des  ports,  est 
cl  établir  une  espèce  de  balance  entre  les  ports  les  plus  fré- 
quentes et  ceux  qui  le  sont  le  moins.  Dans  ceux— la,  les 
niarcbandises  sont  bientôt  veiulues,  et  les  cliargemens 
pronipleinent  faits;  au  lieu  que  les  ports  moins  peuplés  et 
moins  a portée  de  grandes  villes  et  du  foyer  des  cultures, 
font  éprouver  au  spéculateur  des  lenteurs  qui  l’en  éloi- 
^neroient,  s il  ne  trouvoit  quelque  dédoniniagenient  dans 
[a  diminution  des  droits. 

Les  porls  majeurs  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas, 
îont  la  Goayre,  depuis  son  établissement  ; et  Porto-Capello, 
pai  ordre  du  l oi  d Espagne , du  î5  juillet  i 798.  Maracaiho 
:!st  mixte.  Cumana , Barcelone , la  Hdcirguerite  et  la  Guyane 
>ont  des  ports  mineurs.  Le  seul  port  de  Coro  est  privé  du 
^ommerce  métropolitain.  C est  cependant  le  premier  de 
ous  qut  lui  ait  été  ouvert , et  aucune  loi  ne  lui  a expressé- 
nent  enle'i  é ce  privilège  ; mais  comme  il  est  environné  de 
pays  déserts  et  stériles,  le  défaut  d’objets  d’écliange , lui  a 
lécessairement  interdit  tout  commerce  avec  la  métropole. 
Jn  restitue  les  droits  perçus  sur  les  niarcbandises  qui  vont 
d un  port  majeur  à un  port  mineur;  mais  pour  aller  d’uu 
port  mineur  à un  port  majeur,  elles  doivent  payer  le  sup- 
plément des  droits.  Cependant,  par  une  faveur  singulière, 
:es  bâtimenssorlan  t de  Macaraïbo  pour  l’Espagne,  peuvent 
'elâcber  à la  Guyane,  sans  préjudice  des  franchises  des 
ports  mineurs.  Les  lois  coin merciales sorties  du  conseil  des 
indejJ, postérieurement  au  réglementde  1 778 , sont  dictées, 
dit  M.  Depons,  par  le  meme  esprit  de  sagesse,  de  calcul' 
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cle  hardiesse,  qui  rend  en  quelque  sorte  explicable  le  subit 
e leuieux  cbaijgement  du  système  commercial. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Depons  dans  les  détails  très- 
ïnsti neufs,  mais  fort  étendus,  où  il  est  descendu  sur  la 
marche  e n commerce  dans  la  Terre-Ferme  ; je  vais  indi- 
quer seulement  les  objets  qu’il  a traités.  Ses  recherches 
emn  assent  les  bases  politiques  et  fiscales  des  tarifs  espa- 
gno  s ; les  condhions  requises  pour  faire  le  commerce  espa- 
gnol  ; la  répartition  du  commerce  de  la  Terre-Ferme  ; les 

enelues  du  commerçant  espagnol;  les  gestions  des  car- 
^î^aisons;  les  importations  et  exportations;  l’achat  des  den- 
rees,  leur  prix,  leur  qualité,  leur  fret  pour  l’Espagne,  les 
assurances.  A ces  recherches,  succède  un  tableau  très- 
detaillé  du  commerce  réciproque  des  possessions  espa- 
gnoles, du  commerce  avec  les  colonies  étrangères,  et 
epécialement  du  commerce  des  animaux.  Viennent  ensuite 
les  mesures  législatives  qui  ont  plus  d’une  fois  varié  : telles 
sont  la  défense  d exporter  des, denrées  aux  colonies  étran- 
gères; l’ouverture  momentanée  des  ports  aux  étrangers;  la 
révocation  de  cette  défense;  la  nouvelle  ouverture  des  ports 
aux  étrangers  ; la  mesure  pour  empêcher  la  contrebande, 
dont  on  explique  le  mode  avec  le  calcul  du  numéraire 
quon  y emploie;  l’érection  d’un  tribunal  pour  l’arrêter 
plus  efficacement.  M.  Depons  termine  la  partie  de  son 
ouvrage  relative  au  commerce,  par  l’exposé  des  marchan- 
dises qui  conviennent  aux  Espagnols;  par  des  considé- 
rations sur  les  marchands  en  détail  ; paj*  un  tableau  de 
1 organisation  du  consulat,  de  sa  compétence , des  formes 
de  procéder  qu’on  y suit  ; enfin  par  des  étals  bien  circons- 
tanciés des  droits  d’entrée  et  de  sortie. 

L’administration  des  finances  et  l’état  des  contributions 
occupent  ensuite  M.  Depons.  Les  déyeloppemens  qu’il 
donne  à cette  partie  de  son  ouvrage  sont  aussi  instructifs, 
mais  presque  aussi  étendus  que  ceux  qui  concernent  le 
commerce  : je  me  bornerai  également  à en  indiquer  aussi 
les  principaux  objets  par  "un  très— rapide  apperçu. 

L’inlendant  de  Caracas, à qui  la  ville  fournit  une  garde 
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continuelle,  qui  reçoit  du  militaire  les  honneurs  de  maré- 
chal de  camp,  et  dont  les  appointemens  sont  les  memes 
que  ceux  du  capitaine  général , a une  grande  influence  sur 
l’administration  des  finances  : les  gouverneurs  particuliers 
ne  sont  même  que  ses  délégués  : son  autorité  est  néanmoins 
limitée  par  un  tribunal-des-comples , et  par  ce  qu’on 
appelle  V administration  supériture  des  finances  ^ qui  reçoit 
l’appel  des  décisions  de  ce  tribunal  et  de  celles  de  l’inten- 
dant, mais  dont  cet  intendant,  à la  vérité,  est  le  pré- 
sident. 

La  liste  des  impôts  qui  se  lèvent  dans  la  Terre-Ferme, 
se  compose  d’un  grand  nombre  de  droits  : le  plus  consi- 
dérable est  le  droit  d’ alcavala  qui  se  perçoit  sur  tout  ce  qui 
se  vend,  meuble  ou  immeuble,  et  qui  s’exige  rigoureuse- 
ment a chaque  vente  ou  revente.  Entre  les  autres  droits,  les 
plus  remarquables  sont  ceux  de  consulat  et  d’avarie;  ceux 
qu’emportent  la  composition , la  confirmation  , le  fermage 
des  terres;  les  demi-annales  des  emplois  et  les  annates 
ecclesiastiques;  les  neuvièmes  royaux;  le  tribut  des  In- 
diens ; le  papier  timbré  ; les  épaves  ; le  quint  des  mines  ; les 
salines;  la  vente  exclusive  du  tabac;  les  dîmes  au  compte 
du  roi;  le  droit  sur  les  successions  vacantes;  les  confisca- 
tions; et  enfin  le  produit  des  bulles  dont  les  dénominations 
sont  assez  bizarres,  puisqu’elles  se  divisent  en  huile  com- 
mune des  vivahs , bulle  des  morts,  bulle  de  laitage , bulle  de 
compositions. 

La  description  des  principales  villes  de  la  Terre— Ferme 
occupe  une  grande  place  dans  l’ouvrage  de  M.  Depons. 
Il  s y est  principalement  elend U sur  la  ville  de  Caracas , dont 
la  population, composée  de  blancs  pour  un  tiers  , d’esclaves 
pour  un  second  tiers, et  d’alfrancbis  pour  le  dernier  tiers, 
sur  lequel  il  faut  seulement  déduire  un  petit  nombre  d’in- 
diens, s éleve  de  quarante-un  à quarante— deux  mille  indi- 
vidus. La  situation  de  celle  ville,  sa  température, sa  météo-^ 
rologie,  ses  eaux;ses  rues,  ses  places,  ses  édifices  publics, 
ses  églises  et  sescouvens,  sont  décrits  dans  un  grand  délail. 
jVJ,  Depons  a jete  aussi  un  coup— d’oeil  rajiide  sur  les  pra— 
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Kqnes  reJigieuses  usitées  à Caracas,  sur  les  Josinmes  reli- 
gieux ces  femiue.s,  sur  ceux  qu’on  appelle  costuines  de 
penuence.  11  observe  que,  grâces  i la  sobriété  des  Espagnols 
e a leur  caractère  phlegrnalique,  la  police  se  fait  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  la  ville;  que  c’est  son  université, 

r grand  nombre  de  professenrs,  qui 

tounut  a 1 eglise  des  ministres,  à ]a  justice  des  magisirats, 

au  pu  3 îc  des  défenseurs.  Les  fêles  religieuses,  extrême- 
ment multipliées  à Caracas,  toujours  précédées  d’une 
neuvame^t  suivies  d’une  octave,  sont  signalées  par  des 
processions,  cpii  en  formeni  la  partie  la  plus  éclatante , par 
des  feux  d’artifice,  de  la  musique,  des  bals;  mais  jamais 
les  plaisirs  de  ces  fêles  ne  s’élendenl  jusqu’à  la  table.  Les 
autres  amusemens  publics  , sont  la  comédie,  où  les  pièces, 
tres-mauvaises  en  elles-mêmes , sont  de  plus  pitoyablement 
touees;  et  trois  jeux  de  paume,  à la  main  et  au  battoir. 

Les  descriptions  des  autres  villes  de  la  capitainerie  géné- 
rale de  Caracas  ne  sont  jamais,  sous  la  plume  de  M.  De- 
poos,  dénuées  d’instruction  et  d’intérêt;  mais  les  détails 
que  nécessairement  elles  emportent,  doivent  se  lire  dans 
1 ouvrage  meme.  Son  Vo  âge  est  terminé  par  un  tableau 
de  la  Guyane  espagnole  et  du  fleuve  Orénoque.  Après 
avoir  donné  1 liisioiique  des  deux  expéditions  clans  la 
Guyane,  et  delà  fondation  de  la  ville  de  San-T/iomé , il 
recliercJie  les  sources  de  1 Orénoque,  le  suit  dans  son  cours, 
et  indique  sa  communication  avec  le  fleuve  des  Amazones^, 
par  le  Rio— Negro.  ^ 

L’importance  de  l’Orénoque  , la  délicieuse  variété 
qu’offrent  ses  rives,  le  volume  et  la  rapidité  de  ses  eaux, 
ses  crues  annuelles , ses  marées,  les  monstres  et  les  poissons 


qii  il  nourrit , les  bouclies  de  ce  fleuve , la  navigation  de  son 
embouchure  a Saii-^I'iiomé,  son  l traités  dans  un  grand  détail. 


M.  Depons  s’étend  de  même,  et  toujours  d’une  manière 
intéressante,  sur  la  population  de  la  Guyane  espagnole. 
Haute  et  Basse  ; sur  les  relations  politiques  de  ses  habitans 
avec  les  Hollandais  de  Surinam;  sur  la  température  et  le 
commerce  de  San-Thomé,  la  mauvaise  situation  de  cetl® 
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ville  trop  éloignée  de  la  mer;  sur  les  encour<')gerneris  que 
réclame  rindustrie  dans  la  Guyane.  Il  indique  enfin  les 
moyens  de  cultiver  et  de  peupler  celle  contrée. 

M.  Depons  termine  sa  relation  par  rinstorique  de  l’El^ 
JD  or  a do  f sur  lequel  il  expose  son  opinion,  et  par  le  récit 
d’une  expédition  moderne  entreprise  encore  pour  décou- 
vrir ce  pays,  dont  je  parlerai  a 1 article  de  la  Guyane,  et 
qui  eut  la  plus  malheureuse  issue. 

« 

IL  f^ojagcs  faits  dans  la  Guyane*  Descriptions 

de  cette  contrée* 

Concise  et  admirable  Description  du  royaume 
de  Guyane,  très-abondant  en  or,  situé  en  Ame- 
. rique  ou  le  Nouveau-Monde,  sous  la  ligne  écjul- 
noxiale’,  et  qui  tout  récemment,  savoir,  dans  les 
années  i5g4j  iSgSet  i5g6,  a été  découvert  par  le 
chevalier  Walther  Kalelgh  ; laquelle  Description, 
par  son  ordre,  a été  renfermée  dans  deux  petits 
livres  dont  Jodocus  Hondius  a enrichi  une  carte 
géographique , en  y ajoutant  une  explication  écrite 
en  langue  flamande , mais  maintenant  écrite  en 
latin  , et  tirée  de  divers  auteurs  : (en  latin)  Bres^is  et 
adiniranda  Descriptio  regni  Guianae  , auro  ahiin- 
dantissimi , in  America.  S eu  Novus  Orhis  suh  linea 
aequinoxiali  situs yqui  nuper  admodinn  annis  niniiruni 
l5g4 , idigâ  et  i5g6  per  Waltherum  Raleigh  equi- 
tem  détectas  est  ; paulo  post  jussii  ejus  diiohus  lihellis 
comprehensus  , eac'  quihus  Jodocus  Hondius  tahulam 
geographicani  adornas^it , addita  eaplicatione  helgico 
sermone  scriptaynunc  vero  in  latinuin  sermonein  trans- 
lata y et  ex  variis  autorihus  hinc  et  inde  desumta* 
Nuremberg,  Lochner , l58g,  in'4^. 
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abrégé^qZ^vo^i  beaucoup  plu. 

Découverte  du  grand , riche  et  bel  empire  de 
ville  a relation  de  la  grande  et  superbe 

lÎe,  /;  7 ^^95,  par  le  che- 

latwn  of  the  great  and  golden  city  of  Moaned  per- 
formed  i„  tke  jears  ,5gS , bj  sir  W.  Raleigh.  Lon- 
^■es,  1599  ; ibid.  Robert  Robinson  , 1602  in-/" 

sofLTr  "T  f™»ÇaL  dans  le 

seclion  ‘les  voyages  de  Corréal.  (Partie  cinquième, 

la  nrenf- r '"  l'“'P“l^l-ée  en  anglais  au  retour  de 

t-.r  Raleigh  avoit 

f .e  en  i555  sur  la  rivière  de  l’Orénoqne.  Il  n’y  donna 

des  avir  ' "T  le  tableau 

curer  conquête  de  ce  pays  pourroit  pro- 


I y retourna  en  1 6 1 6 avec  une  flotte  de  douze  vaisseaux. 

es  e celte  seconde  expédition,  au  retour  de  laquelle 

Raleigh  aus«  intrépide  capitaine  que  hardi  navigateur, 

avo.t  fait  esperer  trop  légèrement  la  découverte  d’une  riche 

mine  d or,que  Jacques  i,Roi  d’Angleterre, prit  prétexte 

de  faire  revivre  contre  Raleigh  une  sentence  de  mort 

rendue  contre  lui  il  y avoit  près  de  vingt  ans,  et  lui  fit 

tiancher  la  tele.  La  relation  renferme  quelques  faiu 
çurieux.  'i  'i 


Relation  d’un  voyage  à la  Guyane , par  Robert 
Harcourt,  et  description  de  celte  contre'e  : (en 
anglais  ) Robert  Harcourt’ s Relation  of  voyage  ta 

Guyana , with  a description  of  the  country.  Lon- 
dres, i6i5,  in-4". 

—La  même,  traduite  en  hollandais.  Leyde , 
ï 707 , in-6".  ^ 
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Relation  d’un  voyage  des  Français  au  Cai)- 
Nord  de  l’Ame'rique  (dans  la  Guyane),  par  Jean 
de  Léon  sieur  d' j4igremont.  Paris , Peringné , 1 65 /i , 
in-8°. 

Voyage  de  la  France  équinoxiale,  en  l’île  de 
Cayenne,  entrepris  par  les  Français  en  iGSa, divisé 
en  trois  livres  : le  premier  contient  l’établissement 
de  la  colonie  , son  I embarquement  et  sa  route  jus- 
qu’à son  arrivée  en  l’ile  de  Cayenne  ; le  second , ce 
qui  s’est  passé  pendant  quinze  ans  que  l’on  a de- 
meuré dans  ce  pays  ; le  troisième  traite  du  tempé- 
rament du  pays , de  la  fertilité  de  sa  terre  , des 
mœurs  et  des  façons  de  faire  des  Sauvages  de  celte 
contrée  , avec  un  ^dictionnaire  de  la  langue  du 
même  pays  : par  Antoine  Biet.  Paris,  Clousier,  1 664 

Le  titre  de  ce  Voyage  nous  apprend  que  dès  Torigine, 
on  avoit  donné  à rétablissement  des  Français  dans  la  petite 
île  de  Cayenne,  le  nom  ridiculement  pompeux  de  France 
équinoxiale.  Aucune  relation  ne  donne  autant  de  lumières 
que  celle  de  Biet  sur  les  naturels  de  la  Guyane;  il  les  a, 
dépeints  dans  toute  leur  simplicité  primitive.  Le  vocabu- 
laire de  leur  langue  est  fait  avec  soin,  et  est  précédé  de 
remarques  utiles  sur  la  langue  commune  aux  Galibis  et  k 
tous  les  habitans  de  la  côte. 

Nouvelle  Relation  de  la  France  erpiinoxialo, 
appelée  Guyane  , et  par  les  Espagnols , El-Dorado  , 
nouvellement  mise  sous  l’obéissance  du  Roi  par 
Fevre  de  la  Barre.  Paris,  1666,  in-4'^. 

Description  de  la  France  équinoxiale  par 
Fes^re  de  la  Barre.  Paris,  1666,  in-4°. 

Relation  de  ce  qiii>  s’est  passé  dans  les  îles  et 


bibliothèque  h es  voyaces. 
tcn-e  ferme  de  l’Amérique  , pendant  la  dernière 
guerre  avee  l’Angleterre,  etc....  avec  un  Journal 
du  dernier  voyage  du  sieur  de  la  Barre  en  la  térre 
ferme  et  côte  de  Cayenne  , accompagné  d’une 
exacte  description  du  pays  , des  mœurs  et  du  natu- 
rel de  ses  habitans  : le  tout  recueilli  des  Mémoires 
des  principaux  officiers  qui  ont  commandé  en  ce 
pays,  par  J.  C.  S.  D. , etc....  Paris,  167,  , 2 vol. 

• ) 

Journal  du  voyage  des  PP.  Jean  Grillet  et  Fran- 
çois Bechemel  à la  Guyane,  en  1674.  (Inséré  dans 
le  troisième  volume  du  Voyage  de  Wood  Roger 
autour  du  monde.  (Partie  première,  section  xi.) 

Description  de  la  Guyane,  située  sur  la  côte 
de  1 Alu  I Kjuc  . (en  liollandaisj  Beschryving  van 
Giiyana,g(dcegend  anliet  vaste  kust  vanAmerika. 

Amsterdam  J 1676  , in-4^-  ^ 

Description  du  territoire  de  la  colonie  de  Ber— 
blce  : (eu  hollandais)  Beschrj^nng  van  de  rivier  end 
colonie  van  Berhice,  Amsterdam  , in-4^. 

Le  Voyage  du  capitaine  Leig  dans  la  Guyane 
(en  hollandais).  Leyde  , 1706,  in-8®. 


Description  de  la  colonie  de  Surinam,  de  son 
origine  , de  rétablissement  et  de  la  culture  des 
plantations  à suere  , et  des  mœurs  des  habitans  et 
des  Indiens  , par  J.  D.  H.  L.  ; (en  hollandais)  Be- 
schryK^ing  van  de  volk  plantinge  Zurinani  ^ vertoo-^ 
nende  het  opkornst  âerselven  Colonie  ^ de  amborewen 
bewertinge  der  zuiken  ^ plantagien  , neffens  ■ de  art 
der  eigene  naturaliske  iii'WQners  of  Indianen^  door 
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i 

/.  D.  //.  L.  LeuwarcleD,  1717;  la  Haye,  17^7, 

m-4'’* 

-Voyage  à la  Guyane  , par  Jean  Staâcn  : (en  hol- 
landais^ Beise-BescJiryviNg  naar  Giiiana  j door  J an, 
Staden.  Amsterdam,  1724,111-4'^ 

Nouveau  Voyage  de  Guyane,  îles  voisines  et 
Cayenne.  Amsterdam,  173 j,  2 vol.  in-8'^. 

Nouvelle  Description  de  la  France  équi- 
noxiale , contenant  la  descri|)tlon  de  la  cote  de  la 
Guyane  , de  l’ile  de  Cayenne  , le  commerce  de  cette 
colonie  , les  divers  changemens  arrivés  dans  ce 
pays  , et  les  mœurs  et  les  coutumes  des  dlffércns 
Sauvages  qui  l’habitent , par  Pierre  Barrère  , avec 
figures  dessinées  sur  les  lieux.  Paris,  Piget,  1743, 
in- 12.',  , 

Dans  celle  description,  l’anlenr  n’avoit  qu’ébauché 
riiisioire  naturelle  du  pays*,  maison  y trouve  une  descrip- 
tion très-exacte  des  inslrumens  des  Sauvages,  pour  la 
chasse,  la  pêclie,  l’exercice  de  plusieurs  arts  mécaniques. 
Il  est  entré  aussi  dans  de  grands  détails  sur  les  dilFérentca 
armes  dont  ils  se  servent,  sur  leurs  usages  domestiques, 
leurs  mœurs,  leurs  opinions  religieuses. 

Essai  sur  THistoire  naturelle  de  la  France  équi- 
noxiale , par  Pierre  Barrère,  Paris,  Piget  , 1749, 
2 vol.  in- 8^. 

Ce  qui  n’étoit  qu’une  bonne  esquisse  dans  la  relation 
de  ce  voyageur,  devient  ici  un  tableau  presque  complet, 
quoiqu’il  n’ait  donné  à son  ouvrage  que  le  titre  modeste 
d Essai.  Ses  recherches,  ses  observations  sur  l’histoire  natu- 
relle de  la  Gwyane  font  encore  autorité.  ■ • 

Desckiption  de  Suriuam,  par  Thomas  .■ 


^56  bibliothèque  des  voÿaces. 

(eu  liollaiidaîs)  Beschyçing  van  Surinam^door  Tho- 
mas Pistorius.  Amsterdam,  1763,  in-S®. 

Description"  géographique  de  la  Guyane,  con- 
tenant les  possessions  et  les  établissemens  des  Fran- 
çais , des  Espagnols , des  Portugais  et  des  Hollan- 
dais dans  ces  vastes  pays  5 le  climat , les  produc- 
tions de  la  terre  et  les  animaux,  leurs  habitans,  leurs 
mœurs , leurs  coutumes  et  le  commerce  qu’on  peut 
y faire;  avec  des  remarques  pour  la  navigation,  et 
des  cartes  , plans  et  figures  , dresse's  au  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine  ; par  le  sieur 
Paris,  1763 , in-4'^. 

Cet  ouvrage  est  le  seul  où  l’on  ait  réuni  des  tableaux 
exacts  des  possessions  des  quatre  nations  dans  la  Guyane. 

Histoire  naturelle  de  la  Hollande  équinoxiale, 
par  Philippe  Fermin,  Amsterdam  , 1 765 , in-8^. 

De  l’aveu  de  l’auteur  lui-même,  dans  l’avertissement 
mis  à la  tête  de  sa  description  de  la  colonie  de  Surinam, 
dont  je  vais  donner  la  notice,  celte  histoire  naturelle  de 
la  Hollande  équinoxiale  n’étoil  qu’une  simple  ébauche, 
où  il  s’étoit  borné  à donner  une  nomenclature  assez 
imparfaite  des  productions  naturelles  de  la  Guyane  hol- 
landaise : il  a donné  de  grands  développemens  à cet  essai 
dans  l’ouvrage  suivant  : 

Description  générale  historique,  géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Surinam , contenant 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux  et  de  plus  remarquable 
louchant  sa  situation  , ses  rivières  , ses  forteresses, 
son  gouvernement , sa  police  , etc...  avec  les  mœurs 
et  les  usages  des  habitans  naturels  du  pays  et  des 
Européens  qui  3’y  sont  établis , ainsi  que  des  éclair- 
cissemens  sur  l’éGonomie  générale  des  e^sclaves 
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egres,  sur  leurs  plaiitaiions  et  leur  produit  I 
arbres  fruitiers  , les  nhm^.  7,  , P* 

Ii3ccc  ' J-  fautes  luedicinales , et  toutes 

les  especes  diverses  danimiuT  r,..’  louits 

par  Pbilinne  /T  ' trouve, etc... 

p^PIulippe  A,„«e,d„u,  .769,  . vol. 

inaisl’auieiirs-esi  fori  reMerrv  etTl  1"*^ 

pect  en  ce  nui  regarde  le  ’ ^‘'‘'"“"‘relrè.s.circons- 

de  la  colouL  livalue.  ^'r'*  Polbique 

cussion  sur  l’esclavacre  otosopliie  dans  sa  dis- 

eur l’Ecriture-Sainle'',  il  s'effoÏcrde  d””' ' 
niité^commes’.léloit  aisé M ; . fi  ‘lemonlrer  la  légii-- 

commandé  pent-êire  par  la  pi  di' uT  CeiT"'''’"  T" 
jugement  est  plus  excusable  e^ve  ^ erreur  de  son 

le  régime  tyrannique  des  coloni^rik 

esclaves;  mais  l’humanité  nn’-ff  envers  leurs 

. été  bi.„  ve„,s.  ^“rLtûtrrsiir 

onnerai  incessamment  la  notice. 

Essai  sur  l’Histoire  naturelle  de  la  r .,  j 

f’”,"  '?"»  ■"'■■■Mionale , coo,e„a„.  777’"' 
fc  plus, sors  producions  curlouses  dau,  ï ■ ’ 

UUiual  e,  voge'tal  de  ce„c  comrde  X , 

ïe  diffiiremes  tribus  !î  coutumes 

ndieuues  al  e * 

« l-évaives.  pav  EdXXd 

productions  in  the  nui  i j ^ rnanj  curiows 
'M  in  me  animal  and  ve’^etnhho  . . 

liât  couiitry  • tofyptlir>r>  • 7 7 ^ ^y^^Giris  of 

-,  Z7 77’“ 
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terarj  and  médicinal  observations.  Londres,  1769, 
iu-8^. 

Description  de  la  côte  de  la  Guyane  dansl'Âme- 
rîque  méridionale  , concernant  Thistoire  du  , 
Fctat  de  la  médecine  , les  mœurs  de*s"  liabitans , les 
animaux,  etc....  par  Jean  - Jaccpies  Hartsink , avec 
planches  : (^en  hollandais)  Beschryving  van  Guianaj 
oj*  de  TVildekust  in  Zuid  America  , bettreffende  de 
ardrjkskinide  en  historié  des  landes , de  zeeden  en 
gewoontes  der  Incaoners  and  de  dieren  ^ etc..,,  van 
Jan.  Jac.  Hartsink.  Anisterdam  , 1770,  m-4^. 

Tableau  historique  et  politique  de  1 état  ancien 
et  actuel  de  la  Colonie  de  Surinam , et  des  causes 
de  sa  décadence  , par  PhlMi)pe  Fermin.  Maestricht,, 
Dufour  et  Le  Boan  , 1778,  in-S''. 

Cet  ouvrage  est  plein  d’excellentes  vues,  mais  dont  on 
ne  pourra  proüler  que  lorsque  la  colonie  de  Surinam, 
restituée  aux  Hollandais,  sera  mise  dans  un  tel  état  do 
défense,  qu’elle  ne  ]3nisse  plus  eîre  la  proie  de  la  premieio 
escadre  anglaise  qui  s’y  présente,  et  qu’on  puisse  y suivre, 
avec  toute  sécurité,  les  plans  de  réforme  et  d’amélioration 
proposés  par  l’auteur. 

' Tableau  lûslorique  et  politiqae  de  l’état  actuel 
de  Suriuani  daùs  l’Amérique  mérldiooale  : ( en 
anglais)  historical  and  political  flew- of  the 

présent  State  of  Surinam  in  South  - ylnicnca.  Lon- 
dres , i 7B  !,  lu-8“.  . 

DESCitiPTîÔN  de  la  Guyane,  située  sur  le  eonll- 
nent  de  rAmérlque  : (en  hollandais)  Beschryvinge 
van  Guyana  gelegeii  aan  het  vaste  kust  van  Ame- 
rica. Amsterdam,  1781,  iii-8''. 


/ 


AMERIQUE.  VOYAG.  DANS  L’AMER.  P/IER.  36{) 

Lettres  sur  I état  aciuel  dès  colonies  d’Essc- 


quebo  et  de  Déme'rary  : (en  hollandais)  Brieven  over 
het  bestaarid  der  Coionien  Esse.qu.cho  end  Dmierary. 
Amslerdam  , i y 88  , iiî-S"". 


Nouvelles  rèoeiites  de  Surinam  , par  J.  F. 
Luchvi^^  publie'es  avec  des  notes  par  Pli.  F.  Bindei*: 
(en  allemand)  Ncueste  Nachrichlcn  von  Surinam, 
^on  J.  F.  Ludwig , herausgegeheu  mit  Anmerkungen 
'von  Plu  F,  Biiider.  Jena,  1788,  iu-8\ 

Voyage  d’Amsterdam  à Surinam  ^ et  retour  à 
Brème  J dans  les  années  lySS  et  1784,  par  B.  M. 
Peters  : (en  allemand)  Fine  hesonders  merkwürdige 
Leise  vouAmsterJam  nach  Surinam,  und  zuriick  nach 
Biemen  ni  den  Jaliren  lySS  und  ij84  von  B AT 
Peters,  Tome  F'.,  B.ême,  .788,  im8^^ 

Voyage  à la  Guyane  et  a Cayenne,  fait  en  1789 
et  dans  les  années  suivantes  , par  L.  M. , armateur  ; 

avec  des  cartes  et  des  figures.  Paris  , Prudliomme  ’ 
178g,  in  S'’.  ^ 


Voyage  et  Description  de  Pdo  de  Berhice  et  de 
Surinam,  par  Adrien  van  Berhel  : (en  allemand) 
heschreibung  seiner  Reise  nach  Rio  de  Berbice  und 
Surinam.  Memmingen  , 178g,  in-8^\ 

Description  de  la  rivière  et  de  la  colonie  de 
Berbice  ; (en  hollandais)  Beschyvinge  van  de  rivier 
en  colonie  van  Berhice,  Amsterdam,  in-zj^. 

Nouveau  Voyage  à Cayenne,  ou  Notices  an, 
ihentiques  sui' la  Guyane  française , recueillies  pen- 
dant  Uois  voyages  dans  ce  pays , tirées  du  Journal 
dun  Citoyen  français,  et  accompagnées  de  notes, 
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par  G.  : (en  allemand)  lYeue  Reise  nach  Cajenne,  etc, 

Leipsic , Hinrlchs  , I7g5,  in-8‘’. 

Voyage  à Surinam  et  dans  rinterieur  de  la 
Guyane , contenant  la  relation  de  cinq  années  de 
courses  et  d’observations  faites  dans  cette  contrée 
intéressante  et  peu  connue , avec  des  détails  sur  les 
Indiens  de  la  Guyane  et  sur  les  nègres  , par  le  capi- 
taine J.  G.  Stedman  y traduit  de  l’anglais  par  P.  F. 
Henri  ; suivi  du  Tableau  de  la  colonie  française  de 
Cayenne  , d’un  Supplément  au  Voyage  à Surinam 
et  dans  rinlérieur  de  la  Guyane,  par  le  C.  Lescallier, 
et  d’un  Tableau  de  la  colonie  de  Cayenne  ( par  le 
traducteur).  Paris  , Buisson , an  vu — 1799  , 3 vol. 
in-8“. 

Collection  de  quarante-quatre  planches  gra- 
vées en  taille-douce  par  Tardieu  l’aîné , conJ,enant 
des  vues  , des  marines , des  cartes  géographiques , 
des  plans,  des  portraits,  des  costumes,  des  ani- 
maux , des  plantes  , etc dessinées  sur  les  lieux 

par  l’auteur.  Ihid,  gr.  in-Zj.  . 

Stedman  servoit  dans  un  corps  de  troupes  anglaises  que 
le  goLivernemenl  britannique  avoit  fait  passer  dans  la 
Guyane  , à la  prièi  e des  Hollandais,  pour  les  aider  à arrêter 
les  suites  des  insurrections  qui , à plusieurs  reprises , avoient 
éclaté  parmi  les  esclaves  noirs  de  la  colonie.  On  voit,  dans 
la  relation,  qif elles  avoienl  été  provoquées  par  les  traile- 
xnens  barbares  que  les  colons  hollandais  et,  à leur  exemple, 
des  individus  d’autres  nations , faisoient  essuyer  aux  nègres. 
Le  voyageur  a écrit  et  dessiné  lui-  même  un  genre  de  sup- 
plice inconnu  chez  les  nations  les  plus  barbares  et  dans 
les  siècles  où  l’humanité  a été  le  plus  outragée. 

On  ne  trouve  pas  seulement,  dans  ce  Voyage,  un 
tableau  coinplet  de  la  paille  de  la  colonie  de  Surinam  où 
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5onl  ses  plus  riches  élablissemciis  ; la  guerre  que  Siedmaii 
y a faile  pendant  cinq  années.  Ta  forcé  de  pénétrer  dans 
toutes  les  parties  de  la  Guyane  hollandaise^  à travers 
d épaisses  forets  et  d iniioinhrahles  marais.  Au  milieu  de 
ces  tra\aux,  aussi  faligans  que  périlleux,  il  n’oniet  la 
desciii^tion  d aucun  des  objets  qui  peuvent  intéresseriez 
savans  dans  les  trois  règnes  de  la  nature  ; et  les  divers 
genres  de  culture  qui  font  fleurir  la  colonie  de  Suri- 
nam , sont  décrits  aussi  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 
précision. 

De  celle  relation,  on  peut  inférer  en  général  que  la 
température , les  météores  , quelques  végétaux,  les  reptiles, 
conspirent  également  contre  la  vie  de  l’homme. 

Un  ciel  brûlant  dans  l’été  de  ce  pays,  y dessèche  lea 
marais  dont  il  s’exhale  les  miasmes  les  plus  mortifères. 
Les  pluies  qui  tombent  par  lorrens  dans  la  saison  dite  de 
1 hiver,  font  déborder  les  lacs,  les  rivières,  inondent  les 
aavannes,  ou  il  se  déposé  un  limon,  qui  devient  le  germe 
des  fievres  putrides  de  la  plus  dangereuse  espèce. 

Parmi  les  végétaux  vénéneux,  on  distingue  le  man-^ 
iouri,  dont  la  sève  est  si  pestilentielle,  qu’il  repousse  loin 
de  lui  tous  les  végétaux,  et  que  son  ombre,  comme  celle 
du  mancenilier,  donne  la  mort  à l’homme  qui  a le  mal- 
heur de  s endormir  à son  abri. 

Indépendamment  des  myriades  innombrables  de  four- 
mis qui  dévorent  les  végétaux,  de  mariiigoins  qui  tour- 
mentent 1 homme,  des  animaux  vénimeux  couvrent  ea 
quelque  sort^  la  terre  de  la  Guyane  hollandaise.  Les  cen- 
lipèdes,  les  scorpions , les  scolopendres  pénètrent  jusque 
dans  les  habitations.  De  hideuses  araignées  qui  se  cachent 
dans  les  buissons,  blessent  dangereusement  les  voya^eurb 
qui  ne  se  sont  pas  mis  en  garde  contre  leurs  attaques.  jMais 
de  tous  les  reptiles  que  nourrit  un  sol  si  favorable  en  mémo 
temps  à de  riches  cultures,  les  plus  redoutables  sont  les  ser- 
pens.  M.  Siedman  en  indique  un  d’une  taille  extraordi- 
naire : c’est  le  serpent  aboma.  Sa  voracité,  sa  force  sont 
tellés,  qu’il  dévore  les  cerfs  et  les  tigres  même.  C’est  sur-tout 
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lorsque  la  faim  le  presse  qu’il  est  redoutable.  ; il  s’élariC& 
alors  sans  distinction  sur  tous  les  objets  qu’il  rencontre.  Sa 
laim  nue  fois  iassasiée,  il  tombe  dans  une  espèce  d’engour- 
dissement, que  lui  cause  vraisemblablement  une  pénible 
difrestion. 

O 

Dans  cet  état , il  ressemble  à un  grand  arbre  renversé. 
Stediuan  rapporte,  à ce  sujet,  que  quatre-vingts  soldats, 
en  marche  pour  une  expédition,  à la  tête  de  laquelle  il 
étoit  en  qualité  de  capitaine,  passèrent  sans  défiance  sur 
un  ahoma  endormi,  qu’ils  prirent  pour  un  arbre  tombé 
do  vétusté.  Il  ajoute  que  le  dernier  seul  de  ces  soldats  s’ap— 
peryut  d’une  erreur  qui  pouvoit  leur  être  si  funeste,  parce 
qu’il  sentit  le  reptile  se  mouvoir.  Il  paroît  que  la  taille  de 
l’a  borna  s’élève  dans  son  état  d’adulte  jusqu’à  plus  de 
quarante  pieds,  puisque  Stedman  raconte  qu’il  tua  un 
jeune  aboma  de  vingt-deux  pieds  de  long  , qui  n’étoit  par- 
venu  , dit— il  J qu’à  la  moitié  de  sa  croissance. 

Dans  la  région  de  l’air,  rhouiine , à.la  Guyane,  trouve 
un  ennemi  comme  sur  le  sol.  Il  est,  dans  la  GLi3’’ane  hol- 
landaise , une  cbaxjve-souris  qu’on  appelle  le  spectre  de 
la  Guyane.  Celle  espèce  de  vampire  suce  le  sang  de  ceux 
qui  imprudemment  s’endorment  à Cair.  La  morsure  est 
à peine  sensible*,  mais  à son  réveil,  on  sent  ses  forces 
énnisées.  Quejijuefois  ce  réveil  devient  celui  de  la  mort. 
Stedman  lui-même  ayant  été  mordu,  se  réveilla  Iieureu- 
semenl  ; il  avoit  perdu  une  grande  quantité  de  sang. 

Voici  le  jugement  qu’a  porté  sur  la  relation  de  Stedman  , 
un  écrivain  distingué  qui  a visité  lui-même  la  colonie  de 
Surinam  : c’est  M.  Maioiiet,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  cl  qui  est  insérée  dans  les  Mélanges  de  Littéra- 

ture, publiés  par  M.  Suart,  dont  je  donnerai  ci-après  la 
notice. 

cc  Toute  la  partie  descriptive  de  lonvrage  de  M.  Sted- 
» man  est  d’un  grand  intérêt.  Il  est  rare  de  trouver  dans 
:»  un  jeune  militaire,  tant  d’aptitude  aux  observations  et 

aux  recLerebes  les  plus  variées.  Il  raconte  avec  simpli- 
’5>  cité,  el  souvent  avec  grâce,  tout  ce  qu  il  sent.  Ses  aven- 
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» liires,  ses  combats,  ses  dangers,  ses  amours,  sont  enlre- 
i)  mtdés  de  details  curieux  sur  Tbisloire  nalurelle  de  la 
» Gujane,  sur  la  vie  sauvage,  la  cullure  et  la  police  d’une 
5)  1 icbe  colonie.  Il  y a , dans  sa  narration,  une  originalité 
))  piquante,  de  la  Sensibilité,  de  l’instruction,  et  toujours 
» de  bons  sentimens,  J auiois  voulu  seulement  que  le 
))  capitaine  Stednian  n eut  pas  autant  insisté  sur  les  détails 
7^  hoi  1 ibles  des  ci'uautes  exercees  en^^ers  les  nègres.  Com  — 
35  ment  le  meme  bomme  , qui  se  vouoit  avec  intrépidité  à la 
))  poursuite  et  a la  desti  uction  des  esclaves  révoltés,  prend- 

>5  il  autant  de  soin  de  justifier  leur  révolte? C’est  lo 

a;  premier  Européen  amoureux  d’une  mulâtresse  qui  ait 
3)  obtenu  pour  elle,  non-seuiement  l intérét,  mais  mémo 
35  îe  lespect  de  ses  lecteurs.  On  aime,  avec  lui,  sa  ebère 
3)  JocinncL  dont  la  fin  déplorable  nous  rappelle  avec  amei’^ 

35  fume  des  scènes  d’horreurs  trop  multipliées  dans  cet 
>5  ouvrage  (t)  )5. 

Tableau  de  Cayenne  ou  de  la  Guyane  fran- 
çaise , contenant  des  rcnseigneniens  exacts  'sur  sou 
climat,  scs  productions,  les  naturels  du  pays,  les 
différentes  ressources  que  Ton  y trouve  , et  le  degré 
de  prospérité  dont  cette  colonie  est  susceptible  : 
on  y a joint  des  observations  nautiques  recueillies 
par  l’auteur  lui-même.  Paris,  Tiiliard  , an  vu  — 
Ï799  , in-8^ 

Dans  un  cadre  fort  resserré,  Fauteur  de  ce  Tableau 
a su  embrasser  ce  qu’il  imporle  le  plus  de  connoîlre  sur 
une  colonie,  que  des  encouragemens  et  une  sage  admi- 


(0  Celle  Hileressanle  Joamia  jtumii  ul,  d’une  maladie  de  lan- 
gueur, ou  favoil  jelèele  poison  (pn  lui  avoil  êlô  administré  par 
SLiile  de  l’envie  et  delà  jalousie  qn’exciloi»- ni  conhoene  les  niarcinos. 
de  dîslinction  que  ses^  rares  fpialiîés  lui  alliroieni  des  p.-rsonnes 
plus  ref.perlabks  de  la  colonie. 
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"I'pI'Ïv  .'^^"",'""‘4’°*'“^*;  '*  «"  clegré  de  prospérité, 
ctsce  t r"  """y--  -*  8-éral,  il 

ciilipf  ni  ^ Guyane  française  en  parti— 

• " grands  traits  le  tableau  de  sL  climat 'de 

.es  eu  Pures,  de  ses  productions,  de  ses  ressources,  et  des 

Si  irr"'"“  uï"  '>"■  coup-d’ceil 

un  ..en’  1^"*'  ‘ ^'*‘0"'®  naturelle  du  pays , et  il  s’étend 

nn  peu  plus  sur  les  poissons  et  sur  les  insectes. 

uétr  Pa';t>uuliers  delà  colonie,  la  condition  des 

der  ^ ‘l’ansportés,  les  mœurs  et  les  habitudes 

a l ansin  ‘genes,  ont  occupé  aussi  son  pinceau.  Les 
O seivations  nautiques  qu’il  a répandues  dans.son  ouvrage, 

annoncent  un  homme  qui  a vu  par  lui-même  et  qui  a bien 
vu  : Il  le  termine  par  des  remarques  très-judicieuses  sür  le 
voyage  prétendu  fait  à Cayenne  par  L.  M.  Armateur,  dont 
) ai  donne  précédemment  la  notice. 

Le  tableau  de  la  Cayenne  est  une  production  d’autant 
plus  estimable,  qu’en  traitant  un  sujet  qui  l’avoit  été  tant 
de  fois,  1 auteur  l’a  rajeuni  en  quelque  sorte  par  un  grand 
nombre  cl  observations  neuves  et  intéressantes. 

Fi\ance  ÇQuiDoxiaîe  j ou  Exposé  sommaire 
des  possessions  de  la  Képublique  française  sous 
] equateur^  par  le  C.  Moiigrolle,  Paris,  Debray, 
an  IX — I8oo,in-8^ 


Voyage  des  Missionnaires  à Surinam  et  à Ber— 
bice  5 chez  une  nation  de  liegres  libres  sur  les 
iiords  du  Surinam,  par  J.  M.  Riœner  (en  allemand). 
Zittau,  Schoeps,  i8o5  , in-8^ 

Voyage  dans  les  forêts  et  les  rivières  de  la 
Guyane , par  M.  Malouet.  f Inséré  dans  les  Mémoires 
sur  les  Colonies  publies  par  cet  écrivain.).  Paris  , 
Baudouin,  an  x (i8o3),  tome  ni , m-8\ 

Ce  "Voyage,  d’un  volume  peu  considérable,  et  qui  esfc 
axlrail  des  Mémoires  et  de  la  Corres2>ondance  de  M.  Ma- 
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louer,  nous  éclaire  davaiilage  sur  la  Guyane,  et  particu- 
lièrement sur  les  Galibis , peuple  indigène  de  cette  vaste 
contrée,  que^beaucoup  de  relations  plus  élendues.  C’est, 
pour  ainsi  dire,  le  coup-d’oeil  rapide,  mais  pénétrant^ 
cl  un  adminislraleur  éclaire,  d un  observateur  altenlif, 
d’un  philosophe  impartial. 

Loisque  1 administration  civile  de  la  colonie  française 
de  la  Guyane  lui  fut  confiée,  son  premier  soin  fut  d’en 
visiter  soigneusement  toutes  les  parties;  et  pour  le  faire 
avec  fruit,  il  n hésita  pas  a s’enfoncer  dans  l’épaisseur  des 
iorèts  , à remonter  et  a descendre  des  fleuv^es  rapides  sur 
de  foibles  embarcations.  Le  résultat  de  ses  observations  sur 
le  sol , fut  qu’il  s epuisoil  promptement  dans  la  partie  haute 
et  boisée  de  la  colonie,  parce  que  sa  fécondité  apparente 
ne  tenoit  qu’à  une  légère  couche  végétale.  La  partie  basse, 
au  contraire,  promelloit  une  fertilité  constante;  mais  pour 
1 amener  à ce  point,  il  falloit  faire  de  grands  dessèchemens, 
dont  quelques-uns  lurent  exécutés  par  les  soins  et  sous  les 
veux  de  M.  Malouet  lui— même.  Av^ant  ces  améliorations, 
cette  partie  basse  étoit  déjà  très-favorable  à la  multiplication 
des  bestiaux. 


Dans  le  cours  de  ses  excursions,  M.  Malouet  rencontra 
un  soldat  de  Louis  xjv  qui  avoit  été  blessé  à la  bataille  de 
Malplaquet,  et  qui,  en  1777,  étoit  âgé  de  cent  dix  ans. 
Il  vivoit  depuis  quarante  ans  dans  une  partie  déserte  de  la 
colonie  : aveugle  et  sourd,  il  étoit  assez  droit,  mais  très- 
ridé.  Sa  figure  annonçoit  la  décrépitude,  mais  ses  mouve- 
mens  et  le  sou  de  sa  voix  étoient  ceux  d’un  homme  encore 
robuste.  Deux  vieilles  négresses  le  nourissoient  du  produit 
le  son  jardin  et  de  ceux  de  la  pêche.  Depuis  vingt-cinq 
ms  il  n’avoit  pas  mangé  de  pain,  et  n’avoit  point  bu  de 
riiî.  Un  bon  repas  qu’on  lui  procura  fit  sur  lui  une 
mpressioii  délicieuse.  L’exemple  de  cet  homme  prouvée 
[ue  dans  ce  climat,  réputé  mal-sain,  on  peut,  avec  de  la 
obriele , atteindre  à l’âge  le  plus  avancé. 

Une  rencontre  moins  agréable  pour  M.  Malouet,  fut 
;elle  d un  rassemblement  de  serpens  au  nombre  de  plus  d» 
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mille  : ils  étoient  roulés  en  spirale  les  uns  sur  les  autres , et 
formoîent  une  pyramide  ressemblant  à un  faisceau  d’armes. 
Us  élançoient  hors  du  cercle  leurs  têtes  hideuses,  présen— 
toient  leurs  dards  et  leurs  yeux  étincelans;  mais  ils  parois- 
soient  plus  occupés  du  soin  de  se  défend  re  que  de  celui  d’at- 
taquer. Ce  grand  rassemblement  avoit  nécessairement  une 
cause.  M.  Malouet  présuma  qu’ils  se  réunissoienl  ainsi  pour 
résister  en  niasse  aune  grande  couleuvre  leur  ennemie 
naturelle,  dont,  suivant  le  rapport  des  gens  du  pays,  la 
taille  colossale  est  jioiiée,  dans  quelques  individus  de 
l’espèce  , de  trente  à quarante  pieds  de  longueur  sur  quatre 
ou  cinq  de  circonférence  : celle  dont  il  rapporta  la  peau 
en  France, et  dont  il  fit  présent  à M.  de  Buflbn  ,n’avoit  que 
vingt-deux  pieds  de  long  sur  douze  à treize  pouces  de 


circonférence. 

M.  Malouet  regarde  comme  chimérique  le  projet  de 
civiliser  les  iiatureis  de  la  Guyane  ou  les  Gallhis  ^ dont  il 
ne  porte  pas  le  nombre  à plus  de  dix  mille.  Outre  que  les 
hameaux  sont  placés  à une  distance  immense  les  uns  des 
autres  , les  missionnaires  actuels  sont  dénués  des  talens  et 
des  connoissances  qiFavoient  communément  les  religieux 
que  la  société  des  Jésuites  destinoit  aux  missions. 

Celte  observation  conduit  le  voyageur  philosophe  au 
développement  du  caractère  moral  de  ces  indigènes.  Je 
regrette  d’être  obligé,  par  la  nature  de  mon  ouvrage, 
d’abrégei*  beaucoup  ce  développement. 

N’ayant  ni  terres,  ni  procès,  les  Galibis  n’ont  aucnii 
besoin  de  loix  ; mais  les  anciens  usages  de  leurs  pères  sont 
inviolable  ment  observés. 

(c  La  communauté,  dit  M.  Malouet,  délibère,  le  chef 
yy  exécute.  La  paix,  ou  la  guerre,  une  alliance,  un  cban- 
» gement  de  domicile,  voilà  toutes  les  délibérations  de 
))  leiu’  conseil.  Celle  égalité  que  nous  avons  si  douloureu-* 
5)  sement  cherchée,  sans  pouvoir  y atteindre,  ils  l’ont 
))  trouvée  et  la  maintiennent  sans  effort.  La  parfaite  indé— 
yy  pcî>danre  est,  pour  eux,  le  pins  précieux  supplément 
» de  tout  ce  qui,  selon  nous,  manque  à leur  civilisation  ». 
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Cet  amour  de  rindépendnnce  esf,  snivanl  M.  Malonet, 
le  plus  grand  obslacle  à leur  civiii.salion  : il  explique  leur 
indifférence  pour  fout  ce  qui  a du  prix  à nos  yeux.  Les 
plus  apathiques  sauvages  du  conlineuL  de  TAmérique  , sont 
peut-être  ceux  de  la  Guyane;  mais  ils  ont  un  sens  droit, 
st  ils  ont  al[(‘inl  toute  la  perfeclion  de  la  société  natui'elle, 
iandis  que  nous  sommes  parvenus  à foiiner  une  société 
aolitique.  Le  petit  nombre  de  leurs  lîpsoins  leur  donne 
apparence  des  êtres  les  plus  paresvseux;  mais  ils  nous  sur- 
fassent réellement  dans  plusieurs  moyens  de  les  salisiaire, 
.els  que  la  chasse  et  la  pêche.  M.  Malouel  ciie  des  exemples 
rappans  de  leur  adresse  dans  run  et  l’autre  de  ces  exer- 
cices i ils  n en  montrent  pas  moins  dans  la  manière  de  lisser 
leurs  hamacs,  de  construire  leurs  pirogues  et  leurs  cases, 
de  fabriquer  leurs  vases  de  terre  , leurs  paniers  de  joncs  et 
d osiers , tous  dune  forme  charmante.  Ils  ont  retranché 
de  leurs vetemens  tout  ce  qui  leur  éloit  incommode,  mais 
ils  sont  très— industrieux  dans  la  disposition  des  orncmens 
dont  ils  se  parent. 

) c(  Quand  on  réfléchit,  dit  M.  Malouet,  à la  somme 
» d intelligence  et  de  combinaivsons,  d’essais,  de  Iraxuaux 
x>  qui  leur  ont  été  nécessaires  pour  arriver  à l’état  de  sooia- 
» bilité  on  ils  sont  parvenus,  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils 
» .ne  1 eussent  perfectionné,  s’ils  n’avolent  trouvé  plu» 
))  expédient  de  se  borner  au  petit  nombre  do  j(>mssance5 
))  qu  ils  se  sont  procurées.  De  toutes  leurs  combinaisonvS, 
3)  la  plus  elonnanle,  et  qu  on  a foi  t peu  remarquée,  c’est 
3)  leur  langue,  douce,  agréable,  abondante  en  voyelles 
f)  ainsi  qu’en  synonymes,  et  dont  h syntaxe  est  aussi 
))  ordonnée  que  s’ils  avoient  une  académie.  La  est  la 

» langue  universelle  de  tous  les  babitans  de  la  Guyane 

M.  M-<d.ouet  a prévu  qu’au  premier  apperçu^  ses  obser- 
vations pourroient  le  faire  considérer  comme/i’apologiste 
de  la  vie  sauvage , ainsi  que  le  philosophe  de  Genève.  En 
«e  défendant  d’être  le  détracteur  de  l’état  de  civilfsatioij , il 
jiaroît  néanmoins  persuadé  que  les  sauvages  parvieii- 
droient  à cet  étal  que  par  la  route  du  crime  et  des  mal- 
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lîeurs  : il  redoute  pour  eux  ce  passage  (|ui  les  conduiroit  j 
comme  les  Péruviens  et  les  Mexicains^  à la  dégradation.  * 
et  à 1 esclavage.  Il  estime  que  les  Galibis  ont  atteint  un  état 
social  raisonnable  et  Suffisant  pour  la  somme  de  jouissances 
de  bonheur  qui  leur  conviennent  (i). 

La  relation  de  M.  Malouel  est  terminée  par  le  récit  de 
1 inutilité  des  efforts  des  missionnaires  pour  convertir  les 
Gabbis  a la  religion  chrétienne.  Ils  se  réunissoient  volon— 
tiers,  (lit— il,  dans  la  chapelle  du  préfet  apostolique,  se 
laissoient  baptiser  et  catéchiser,  assistoient  à l’office  divin, 
pai'ce  cjiie  chaque  fois  on  leur  dislribuoit  une  ration' de 
taffia  : la  distribution  faite,  ils  ne  reparoissoient  plus.  Leur 
religion  , s’ils  en  ont  une,  est  fort  simple.  Ils  parlent  avec 
l espect  d’un  Lieu  maître  de  tout , créateur  et  conservateur 
clu  monde,  mais  ils  n’ont  aucune  idée  de  l’immortalité  de 
1 aine.  Les  idées  de  paradis  et  d’enfer  qu’on  voudroit  leur 
inculquer,  ne  font  qu’exciter  leur  riséej  mais  c’est  une 
chose  bien  remarquable,  que  ces  hommes  grossiers  aient 
sur  la  Divinité  des  idées  plus  justes  que  les  peuples  les  plus 
polis  de  l’antiquité.  Toute  la  relation  de  M.  Malouet  est 
écrite  d’un  style  où  la  concision  et  la  profondeur  n’ex- 
cluent pas  le  charme  d’une  sensibilité  pénétrante. 


(i)  On  peut  faire  ici  , ce  rne  semble,  un  rapprochement  assez 
piquant.  D’un  colé,  M.  Malouet,  qui,  dans  l’Assemblée  consti- 
tuante, comballil  avec  tant  de  vigueur  les  principes  outrés  d’égalité 
qui  commençoienî  dés  ce  temps  à se  produire , et  dont  le  germe, 

se  développant  avec  une  prodigieuse  rapidité  dans  les  assemblées 
suivantes,  a donné  des  fruits  si  amers,  peint  des  couleurs  les  plus 

favorables  la  condition  des  hommes  dans  la  vie  sauvage  où,  dans 
l’acception  la  jdus  étendue  du  mot,  l’égalité  se  trouve  en  efi'et 
réalisée. 

D’une  autre  part,  M.  Volney , qui,  dans  son  ouvrage  intitulé  le» 
Haines^  parloil  avec  tant  d’enthousiasme  de  l’égalité  dont  il  étoit 
loin,  à la  vérité,  de  prévoir  les  déplorables  excès,  se  montre, 
ainsi  qu’on  l’a  vu,  le  détracteur  le  plus  animé  de  la  vie  sauvage, 
dans  son  dernier  ouvrage  qui  a pour  litre  ; Tableau  du  climat  et 
du  sol  des  JSlals^l/nis. 


Amérique,  voyag.  daims  l’amér.  mér.  26g 

Voyage  à Cayenne,  dans  les  deux  Amériques 
!t  chez  les  anthropophages  , contenant  la  liste  géné- 
■ale  des  déportés,  des  notes  particulières  sur  cliacnn 
l’eux,  leur  vie,  leur  mort  et  leur  retour;  des  no- 
lons  particulières  sur  Collot  et  Billaud,  sur  les 
leportes  de  uivose  aux  îles  Seychelles  c le  Voyage 
le  l’auteur  chez  les  mangeurs  d’hommes,  les  dau- 
:ers  qu’il  y court;  son  retour  par  les  Etats-Unis; 
le  la  religion , des  mœurs  et  de  la  culture  de  l’Amé- 
ique  septentrionale  , des  quakers,  etc...  par  Louis- 
Uige  Pitou,  dit  le  Chanteur,  déporté  à Cayenne  eu 
79^>  pcndtint  trois  ans , et  rendu  à la  hherté  par 

».  M.  1 Empereur,  Paris,  Le  Normand  , i8o5  2 vol. 
n-8”. 

Le  peu  de  notions  que  ce  voyageur  nous  donne  sur  la 
juyaiie  ^ outre  qu  elles  n’ont  rien  de  bien  neuf,  sont 
loyées,  pour  ainsi  dire,  dans  un  chaos  d’aventures  peu 
nteressanles  ^ et  écrites  avec  beaucoup  de  né^iii^ence. 

La  relation  néanmoins  renferme , sur  les  déportés  , des 
inecdotes  assez  curieuses,  qui  peuvent  figurer  avec  inlérêt 
[ans  rhisloire  de  la  révolution. 


§.  III.  Descriptions  du  Brésil.  J^^ojages  faits  dans 

ce  pays,- 

Ce  n’est  pas  dans  les  relations  suivantes,  la  plupart  des 
eizième  et  dix-septième  siècles,  qu’on, doit  s’attendre  à 
rouver  beaucoup  de  lumières  sur  les  richesses  naturelles 
)U  factices  de  la  colonie  du  Brésil.  Ce  sont  les  Voyages 
îominuns  a cette  contrée  et  à plusieurs  autres,  et  paiiicu- 
ièrement  la  relation  de  l’ambassade  de  lord  Macartney 
)ar  sir  Slaunton  , qui  nous  fon  t connoître,  avec  un  certain 
létail , 1 état  actuel  du  Brésil,  scs  mines  d’or  et  de  dia- 
nans,  son  bois  si  précieux  pour  la  teinture,  la  racine 
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d’ipécacuanlia , si  utile  en  médecine , et  qui  est  parlicu- 
lière  à celte  conlrée;ses  sucies  de  première  qualité ^ ses 
colons  , son  tabac,  et  beaucoup  d’autres  cultures  qui  pros- 
pèrent également  dans  !e  Brésil.  Mais  les  descriptions 
paiiicuhères  de  cette  contrée,  les  voyages  dont  elle  a été 
l’objet  spécial , nous  doiineril  sur  les  peuples  indigènes  de 
ce  ]>ays  des  notions  plus  sûres  que  celles  qu’on  peut  re- 
cueillir dans  les  nouvelles  >’elalions  des  voyageurs  qui, 
touchant  seulement  au  Brésil  dans  l’allée  et  le  retour  de 
la  mer  du  Sud  et  des  Indes , ne  nous  eut  retiennent  de 
cette  colonie  que  sous  les  i*apports  commerciaux  et  indus- 
triels. 

Hi  STOiRE  veritahlo  et  description  d’un  pays 
d’anthrooonliag^es  furieux,  sauvages  et  nus,  situe 
dans  le  Nouveau-Monde  en  Amérique  (le  Brésil)  , 
vérifiée  d'après  sa  propre  expérience,  \)^YStaden: 
(en  allemand)  (^Tlans^  TValirhaftige  Historia 

und  Beschreihuiig  einer  Landschaft  der  ff  ilden  y na- 
clxeteii  y grimiidgen  , Mensclienfresser  in  der  Neuen 
W eh  y udmerica  , gelegen  ( Bvasilien  ) , diircli  eigene 
Eî'fahvung  erkannt,  Francfort  , i556,  in-^^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant: 

Stadii  Navigatio  in  Brasiliam,  Francfort,  Théo- 
dore de  Bry , i5g2  , in-lbl. 

Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil, 
autrement  Amérique,  contenant  les  navigations  et 
choses  remarquables  vues  sur  mer  par  Fauteur  , le 
comportement  de  Villegagoon  en  ce  pays -la;  les 
mœurs  et  façons  de  vivre  étranges  des  Sauvages 
Américains , avec  un  colloque  de  leur  langtage  ; 
ensemble  la  description  de  plusieurs  animaux  , 
arbres , herbes  et  autres  choses  singulières  et  du- 
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tout  iuconuues  par-deçà,  dont  ou  verra  Jes  som- 
maires des  cliapiti-es  an  coinmeueement  du  livre 
non  encore  mis  en  lumière  pour  les  causes  coule- 
mies  en  la  préface  ; le  tout  recueilli  sur  les  lieux 
par  Jean  de  Lerj , natif  de  la  Margelle,  terre  de 
Saint-Senan  , duché  de  Bourgogne , enrichi  de  six 
figures  pour  Antoine  Chupin.  iSyd,  in-8'’. 

— La  meme  , deuxième  édition  , revue  cor- 
rigée et  augmentée  , tant  de  choses  cjuede  figures, 
pour  Ant  orne  Cliupm.  in-8^. 


Ces  deux  éditions  , comme  on  voit , ne  portent  le  nom 

d aucune  ville  : les  amateurs  les  préfèrent  aux  édition» 
suivantes  : 


Histoire  d’un  voyage  fait  en  la  terre  du  Bré- 
sil, etc....  Genève,  i58o;  ihid.  i585;  ihid.  iSoà 

in-8°.  . , 

« 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  latin  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  de  la  navigation  de  Jean  de  Lerj  au 
Brésil  5 qu'on  appelle  Amérique  ^ écrite  en  fran- 
çais , avec  figures  : (en  latin)  Joannis  Lerii  Historia 
iiavigationis  inBrasiliam  quae  America  dicitur^  gal- 
lice  scripta.  édition.  Genève,  iSg/J,  ln-4«. 

Lery , ministre  protestant,  s’étoit  embarqué  avec  deux 
autres  ministres,  pour  aller  établir  une  colonie  de  réfor- 
més au^Brésil,  sous  la  jjrotection  de  famiral  de  Colii^ny 
qui  y avoit  fait  bâtir  un  fort,  et  auquel  il  a dédié  sa  rela- 
tion. Ce  projet  n ayant  pas  réussi,  Lery  revint  en  France 
et  y publia  son  Voyage,  où  il  relève  vivement  toutes  les 
eri’eurs  cpii  se  trouvent  dans  La  France  antarctique , de 
Thevet,  L’esprit  d’intolérance  dont  éloit.  animée  alors  la 
cour  de  France,  qui  tenoit  pour  suspects  tous  les  ouvraaei# 
sortis  de  la  plume  d’un  protestant , vraiseniblubleineut^ie 
permit  pas  à Lery  d’indiquer  la  ville  où  il  avoit  faà  impri- 
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Hier  deux  fois  sa  relation.  Ce  qui  donne  encore  quelque 
poids  a celle  conjecture , c’est  que  les  éditions  subséquentes 
se  firent  à Genève  ^ alors  la  métropole,  en  quelque  sorte, 
du  protestantisme, 

La  relation  de  Lery  décele  un  observateur  supérieur  â 
son  siècle,  soit  par  l’étude  qu’il  paroît  avoir  faite  du  carac- 
tèie  et  des  moeurs  des  Sauvages,  soit  par  ses  judicieuses 
lemaïques  sur  tous  les  objets  tenant  à l’bistoire  naturelle  , 
autant  que  les  lumières  acquises  alors  pouvoient  le  lui 
permettre.  Il  a même  indiqué  les  cultures  qu’on  pourroit 
entreprendre  avec  succès  au  Brésil.  Sous  le  titre  de  Col- 
loque, sa  relation  renferme  une  espèce  de  vocabulaire 
assez  étendu  de  la  langue  brésilienne. 

En  pariant  de  l’expédition  de  Villegagnon  , qui  avoit 
formé  le  premier  établissement  de  la  petite  colonie  du 
Brésil,  le  président  De  Thon  fait  l’éloge  des  lumières  et 
de  la  véracité  de  Lery. 

Copie  de  quelques  Lettres  sur  la  navigation  du 
chevalier  de  Villegagnon  es  terres  de  l’Amérique  , 
oultre  rCŒquiuoxial  jusque  soulz  le  tropique  de 
Capricorne  (le  Brésil),  contenant  sommairement  les 
fortunes  encourues  en  ce  voyage , avec  les  mœurs 
et  façons  de  vivre  des  Sauvages  du  pays  ; envoyées 
par  un  des  gens  dudit  seigneur.  Paris , Martin  le 
jeune  , iSSy  , 111-1:2. 

Histoire  de  la  Mission  des  Pères  Capucins  en 
l’île  de  Maragnan  (au  Brésil)  et  terres  clrconvol- 
sines où  est  traité  des  singularités  admirables  et 
des  mœurs  merveilleuses  des  Indiens  , habitans  de 
ce  pays  , avec  les  missives  et  advis  qui  ont  été  en-r 
voyez  de  nouveau  par  le  B.  P.  CJaude  d" Ahheville ^ 
prédicateur  capucin.  Paris,  François  Huby,  îGi/f  ? 
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Ce  missionnaire  ne  s’est,  pas  borné,  conitne  bcanconp 
d’autres,  à donner  la  relation  de  rélablissenient  et  des 
progrès  de  la  mission.  La  plus  grande  partie  de  son  ou- 
vrage est  consacrée  à décrire  la  température  de  l’ile  de 
Maragnan  et  des  contrées  voisines,  les  animaux  (pn  la 
peuplent,  les  poissons  cjue  nourrit  la  mer  envii'onnante» 
XI  s est  sut  ~ to  U t e tend  U beaucoup  sur  le  pb  ’v  s ue  d es  lia  bi- 
lans de  1 lie , auxipiels  il  donne  le  nom  de  ^^ipiTicLuzbcts  ,* 
sur  leui  croyance'  , ieuis  moeurs  , leurs  usages  , leurs 
facultés  même  intellepluelles.  tSes  desciiptions  annoncent 
en  général  plus  de  jugement  et  iilus  de  saine  critique  qu’on 
ne  devoit  en  attendre  d’un  simple  religieux  qui  écrivoit 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Expédition  des  sujets  de  la  couronne  de  Por- 
tugal,  pour  recouvrer  la  ville  du  Sauveur  (Saint- 
5alvador^  dans  la  baie  de  Tous-les-Saints , prise  par 
es  Hollandais  le  8 de  niai  , et  reprise  le  pt  e- 
nier  de  mai  i6‘i5  ; publiée  par  le  P.  Barlbelemy 
juerreiro  , de  la  Compagnie  de  Jésus  ; (en  porlu- 
;ais)  Joniada  dos  vassalos  de  coroa  de  Portugal ^ per 
se  récupérai'  a cidade  de  S\  Salvador  a hahya 
e Todos  os  S autos , tomada  polios  Olandezes  , a 
\to  de  mayo  de  16^4  et  recuparada  no  primeiro  de 
ayo  1625  ; feita  polloPadre  Bartolomeu  Guerreiro 
2 Companhia  de  Jesu.  Lisbonne,  Mathieu  Pia- 
4iro  , 1625  , p.  inVj;®.  ^ 

Cette  relation  donne  quelques  notions  assez  curieuses 
r le  pays  et  sur  ses  habitans. 

Restauration  de  la  ville  de  Saint  - Salvador 
ms  la  baie  de  Tous-les-Saiuls  , par  Don  Thomas 
‘ Vargas:  (en  espagnol)  Restauracion  de  la  ciu^ 
d del  Saîvator  en  la  baya  de  Todos  S auto  s ^ por 
Thomas  de  Vargas^  Madrid,  16:26,  in-4^, 

Yi. 
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Voyage  dans  les  Indes  occidentales  , avec  la 
description  de  la  prise  de  Saint-Salvador  au  Brésil , 
pendant  les  années’  i6i5  et  1626,  par  Jean-Gré- 
goire u4ldenhurg  : (en  allemand)  Joli.  Greg.  Alden- 
hiirg’s  ff^estiiidianische  Reise  und  Bcschreihung  der 
Eroherung  von  S,  Salvador  in  Brasilien  , anno  16 l3 
his  1626.  Cobourg,  1627,  in^"*. 

H iSTOiRE  de  ce  qui  s’est  passe  dernièrement  au 
Brésil  et  ailleurs  , par  Gaspard  Barlaeus  , avec 
Bgrires  t ^ eu  latin  ^ Cospcivi  Bcirîcici  HgïT-ith  m 
siliâ  et  alibi  imper  gestanim  Historia.  Amsterdam, 
Blaeu,  1647,  indbl. 

La  même  (en  allemand).  lôSg,  in-S”. 

On  en  a donné  une  seconde  édition  en  latin , sous  le 
titre  suivant  : 

Histoire  de  ce  qui  s’est  passé  au  Brésil  et 
ailleurs  , pendant  huit  années  , sous  le  gouverne- 
ment du  comte  Maurice  de  Nassau , par  Gaspard 
Barlaeus  ; seconde  édition , à laquelle  on  a ajouté 
le  Traité  de  l’air , des  eaux  et  du  sol , de  la  canne 
à sucre  , du  miel  sauvage , des  bois  et  de  la  racine 
nourrissante  mandloclie  , par  Pison , avec  cartes  et 
planches  ; (en  latin)  Caspari  Barlaei  renan  per  octo- 
iiium  in  Brasilia  et  alibi  gestarum  sub  praefecturâ 
illustrissimi  comitis  1.  Maurit.ii  Nassaviae , etc.... 
coinitis y Biistoria  ,*  ediLio  secuucla  , cui  accesseï unt 
Guillelmi  Pisonis  Tractatus  de  aé'ribus , aquis  et  locis 
in  Brasilia,  de  arundine  sacchariferâ,  de  nielle  silrestri^ 
de  radice  altili  mandihoca.  Clèves,  1660  , in-S”. 

Histoire  naturelle  du  Brésil,  contenant  la  des- 
cription , non  - seulement  des  plantes  et  des  ani- 
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iiaux , mais  aussi  «lu  caractiji-e , des  mœurs  el  des 
iialadles  des  indigènes  , par  Guillaume  Pison  , cnri- 
liie  de  plus  de  cinq  cents  figures  ; (en  latin)  //«- 
oria  naturalis  Brasiliae , in  quâ  non  solum  plantae 
t animalia,seil  indigenaram  morbi,  ingénia  et  mores 
escribujitur,  et  iconibus  supra  quingenla  illustrantur 

lutore  Guill.  Pisone).  Leyde , Fr.  Hackius  i6A8 
i-fol.  ’ ’ 

— La  même  , réimprime'e  dans  l’ouvra, "e  intL 
lié  : De  Indiae  utriusqiie  re  Naturali  et  Medicâ. 
msterdam,  i65i,  in-fol. 

Dans  cet  ouvrage,  très-recherché  par  les  amateurs, 
ison  a traité  1 Jiisloire  naturelie  du  Brésil  avec  tant  de 
iscernement,  que  tous  les  naturalistes  y ont  puisé  avec 
mfiance  : il  ne  montre  pas  moins  de  sagacité  dans  ses 
iservalions  sur  l’espèce  humaine  considérée  dans  sa 
idesse  primitive. 

Histoire  du  Brésil,  par  Georges  Margraff  de 
■ehstad  : (en  latin)  Historia  Brasiliae  {autore  G. 
drgraffde  Liebstad) . Leyde,  1648,  in-fol. 

Se  trouve  à la  suite  de  l’édition  de  Pison , ci-dessus. 
CiiRONKjuE  de  la  Compagnie  de  Jésus , sur  l’état 
i Brésil,  par  le  P.  Simon  de  Vasconcellos  : (en 
rtugais)  Cronica  da  Compania  de  Jesu  do  estado 
Brasil  , por  lo  Padre  Siinao  de  Vasconcellos. 
sbonne,  1648  ; ibid.  1662  ; ibid.  1668,  in-4°. 

Notices  du  Brésil , par  le  même  : (en  portugais) 
nicias  do  Brasil» 

^et  ouvrage  est  cité  par  Dacunha  de  Azeredo  Cou- 
hoy  dans  son  Essai  sur  le  commerce  du  Portntrai 
’t.  i,cbap.  i.page4.  ^ ' 

PiELATiON  «i’ua  voyage  que  fit  vers  l’état  du 


P,  I r.  L ï O T II  i Q U r.  des-  v o y a g e s . 

I ^ 

Br  ésll  une  escadre  , dans  la  campagne  de  i655,  sou5 
les  ordres  du  généra]  de  Britto  Freyre  : (en  portu- 
gais) Relaçao  da  viage  que  fez  a estado  do  Brasilo 
a arrneda^  da  Campanhia  no  ainio  i655 ^ a cargo  do 
general  de  B ritto-Frejre,  Lisbonne,  lôSy,  in-12. 

Les  objets  de  celte  relation  ont  été  beaucoup  plus  dé-', 
taillés  dans  l’ouvrage  suivant  : 

Nouveau  Portugal,  ou  Histoire  de  la  guet’re' 
du  Brésil,  depuis  1624  jusqu’en  .i658  , par  Fran- 
çois de  Britto- F reyre  : (en  portugais)  iVoca  Lusita^ 
nia.  0\\  Historia  da  guerra  Brasilicaj  desde  hato 

j638  y por  Fr,  Britto  ~ Freyre.  Lisbonne,  Gabian  , 
iGyS  , in-fol. 

Cette  reiaiiou  n’est  pas  purement  historique,  comme  le 
titre  semble  rannoncer  : il  s"y  trouve  quelques  descrip- 
tions du  pays,  et  des  observations  sur  les  indigènes  du 
Brésil. 

Voyage  au  Brésil  et  aux  Indes  occidentales , par 

\ 

Ambroise  Richshoffer  : (en  allemand)  Brasilianische 
und  Indische  Reise- Beschreihung  ^ von  Anib.  Richs  ^ 
hojfer,  Strasbourg,  1677,10-8^. 

Voyage  par  mer  et  par  terre  au  Brésil , par  Jean 
Nieuhof,  avec  planches  : (en  hollandais)  Gedenkwer-- 
dige  Brasiliensclie  zee-end  land-  Reise  y do  or  Joli. 
Nieuhof,  Amsterdam  , 1682  , in-fol. 

Description  de  tout  le  Brésil , ou  1 on  traite  de 
la  nature  du  pays,  du  caractère  de  scs  babitans , de 
leur  régime  politique  , de  la  succession  de  leurs 
rois,  de  leurs  usages  particuliers,  de  la  canne  à 
sucre,  du  miel  des  forets,  des  sites  et  des  eaux, 
des  loix  , mœurs  et  arts  des  différens  peuples , avec 
figures  : (en  latin)  Descriptio  totius  Brasiliae  y in 
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uâ  agitur  de  naturâ  et  indole  regionis  et  incolamrn , 
e regimme  politico , regum  sticcessione , de  rebas  pri- 
atis.de  arundine  saccariferâ  , de  melle  sjlrestri , de 
quis  et  locis ,de  moribus , legibus  et  artibus  dirersa- 
mi  regiouüm.  Clèves  , i6tj8  , in-fol. 

Cesldamcet  ouvrage, qui  pareil  èire  une  nouvelle  édi- 

3n  de  Barlæus,  cilé  page  27/, , qu’on  peut  le  mieux  s’iiis- 

uire  peut-être  de  l’ancien  élat  du  Erédil,  et  sur-lout  du 

iraclere,  des  usages,  des  moeurs  des  naturels  de  cette 
)n}i’ee. 

On  recueillera  encore  sur  ces  mêmes  objets,  beaucoup 
3 lumières  dans  les  relations  suivanles,  recueillies  par 
aklH.t,danssa  Collection,  a'voluine,  partie  preuuère. 
Voyage  de  Gudlaume  Ila/.kins  au  Brésil,  en  i53o  et 
i3a.  — Voyage  de  Robert  Renig.r  et,  'riiomas  Forêt  au 
esi  , en  1540.  — Voyage  de  Fuchey  dans  la  baie  du 
3esil,en  i543.  — Voyage  de  Hare  au  Brésil,  en  lôbo.— 
oyage  de  Jean  Lancaster  au-dessous  et  dans  les  envi- 
ns  de  Fernanbuc  au  Brésil,  en  iSy/,.  - Enfin  le  Bou- 

r exposilif  des  côtes  du  Brésil , de  l’ile  Sainte-Catherine 
de  la  rivière  de  la  Plala.  ’ 

Histoire  des  guerres  dans  Je  royaume  de  Brésil  , 
uteiiues  par  la  couronne  de  Portugal  et  la  répii- 
ique  de  Hollande , avec  des  cartes  et  des  plans  , 
r le  P.  Jean-Josepli  de  Sainte- Thérèse  : (eu  ita- 
■n)  Istoria  delle  guerre  del  regno  del  Brasile  acca- 
te  tra  la  corona  di  Portogallo  e la  republica  di 
landa  , con  le  carte  e piani , del  Padre  Giov.  Giu- 
ypo  di  S.  Teresa.  Ibid.  17O0,  iu-fol. 

L’observation  que  j’ai  faite  sur  la  relation  de  Britlo- 
eyre,  peut  également  s’appliquer  à celle-ei. 

Relation  de  la  mission  du  P.  Martin  (de  Nantes) 

ns  Je  Brésil , parmi  les  Indiens  apjtelés  Cariais. 
iimper,  1706,  in-12. 
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Celle  l elalion  fait  coniioitre  une  des  peuplades  du  Brésil 
la  plus  considérable  el  la  moins  visitée  par  les  précédens 
V03  ’^agenrs.  Il  ne  faut  pas  croire , en  effet,  que  ceux  qui 
ont  parcouru  la  colonie  portugaise  ,connois&ent  tout  le  pays 
compris  sous  la  dénomination  de  Brésil-,  ce  sera  l’ouvrage 
du  temps  de  parvenir  à le  bien  connoîlre.  L’intérieur  est 
liabité  par  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  qui  se  font 
une  guerre  continuelle,  et  que,  malgré  leurs  divisions 
intestines , les  Portugais  n’ont  pas  même  songé  à dompter. 

Histoire  de  l’Americpie  portugaise  (le  Brésil), 
depuis  l'an  i5oo,  de  sa  découverte,  jusqu’en  l’an 
1724,  psi'  Rocha-Pitta  : {en Historia  da 
America  portu^ueza  , do  ainio  iSoo  te  o de  1^24  ^ 
por  Rocha-^Pitta.  Lisbonne  , 1730,  in-fol. 

Cet  ouvrage  d’un  Brésilien  fort  intelligent  et  fort  ins- 
truit , membre  de  l’académie  royale  d’histoire  de  Lis- 
bonne , contient  beaucoup  de  détails  sur  la  fondation  de 
la  colonie,  sur  ses  gouvernemens  successifs  et  sur  ses  éla— 
blissernens  ecclésiastiques;  mais  il  est  très- défectueux  à 
Pégard  de  son  histoire  naturelle  , de  ses  productions , de 
son  commerce,  en  un  mot,  de  toute  information  utile. 
Il  est  écrit  d’ailleurs  dans  un  style  très-ampoulé.  Tel  est  le 
jugement  qu’en  porte  Lindley,  dans  la  préface  de  son 
Vo3^age  au  Brésil , dont  je  donnerai  plus  bas  la  notice.  Ce 
même  voyageur  nous  apprend  que  l’ouvrage  de  Bocca- 
Pitla  fut  composé  d’après  les  chroniques  des  jésuites  , 
d’après  d’autres  autorités  encore,  et  même  d’après  ses  pro- 
pres connoissances  locales.  Il  ajoute  que  quelques  années 
après  l’impression  de  l’ouvrage,  le  gouvernement  portu- 
gais en  défendit  publiquement  la  lecture  sous  les  jjeines 
les  plus  sévères,  et  qu’on  ne  le  trouve  aujourd’hui  que 
dans  tes  cabinets  des  curieux,  soigneusement  caché. 

Cet  ouvrage  fixe  l’époque  où  la  colonie  a été  divisée  en 
quinze  capitaineries.  L’auteur  y a tracé  les  accroissement 
successifs  de  sa  capitale,  Saint-&ahador  l’une  des  viile& 
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îa  plus  belle  et  la  2)lus  riche  des  deux  Amériques.  Celle 
belle  colonie,  dit  railleur,  presenle  trois  parîicularilés 
bien  remarquables  ; c’est  d’abord  qu’elle  possède  exclus!— 
vement  un  bois  précieux  pour  les  teintures  (le  bois  de 
Brésil),  et  une  racine  des  plus  usitées  en  médecine  ( l’ijié- 
cacuanba );  c’est  ensuite  que  toutes  les  espèces  de  culluro 
qu’on  y a essayées,  y ont  réussi.  C’est  enfin  que  , plus  riche 
encore  que  l’Amérique  espagnole,  à l’avantage  d’exploi- 
1er  , comme  elle,  d’abondantes  mines  d’or,  elle  joint  celui 
de  posséder,  comme  l’fnde,  des  mines  de  diamans  d’une 
qualité  inférieure , à la  vérité,  mais  plus  abonclans. 

. L’auteur  observe  judicieusement  qu’on  ne  peut  qu’ap- 
plaudir à la  mesure  politique  qu’a  prise  , avec  les  précau— 
lions  convenables ,1a  cour  de  Lisbonne,  d’admettre  aux 
emplois  de  toute  nature  les  individus  nés  dans  le  Brésil 
même,  qui  se  rendent  capables  de  les  remplir  : celle  ine- 
î.iire  doit  les  attacli-r  singulièrement  à la  métropole  (i). 

^ Description  de  rAmérique  poiTugaise  , en  espa- 
gnol et  en  allemand , par  Cudeim  , avec  des  notes 
par  Chr.  Leiste  : (en  allemand)  Beschreihung  des 

PortugiesiscJien  Ameriha , spanisch  iiiid  îcutsch  , mit 
Ammerkungen  von  Chr,  Leiste.  Brunswick , i ySb  , 
in-8^. 

Relation  d’un  voyage  au  Brésil  , pav  Thomas 
Lindley  : (en  anglais)  Narrative  of  voyage  to  Brésil  ^ 
hj  Thomas  Lindley,  Londres,  Johnson,  î8o4  j 
in-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en-  français  sous  le  litre  suivant  : 

- Voyage  au  Brésil , où  l’on  trouve  la  description 


(i)  Oii  verra  dans  TeKlrait  que  je  donnerai  de  la  partie  de  la 
relation  de  sir  Staunlon  qui  concerne  le  Brésil , qu'il  regarde  comme 
très  - dangereuse  une  autre  mesure  du  gouvernement  portugais, 
celle  de  rendre  inamovibles  les  emplois  conférés  aux  Forlugaii 
dans  le  Brésib 


Kl 


i ^ir.j 


s y 


*11  ■! 

; l . i 
! 


.'y.  '.  i 


ïî<  :• 


..i“r 


/ ■ -;--;y  - 


280  MïELIOTfIE<^UE  DES  VOYAGES, 
du  pays  , de  ses  productions  , de  ses  habitans  , et  de 
la  ville  et  des  provinces  de  San-Salvador  et  Porto- 
Scguro  , avec  une  table  correcte  des  latitudes  et  lon- 
gitudes des  ports  de  la  côte  du  Brésil,  ainsi  qu’un 
tableau  des  changes,  etc....  par  Thomas  Lindley  ^ 
traduit  ])ar  François  Soûlés.  Paris , Léopold  Collin  , 
i8e6,im8^ 

C’est  rarrestnlion  de  Lindley  et  du  vaisseau  qu’il  monloit 
dans  le  ])ort  de  Porlo-Se<:;uro  , qui  nous  a procuré  cette 
intéressante  relation.  Cétle  arrestation  avoil  eu  lieu  d’après 
la  dénonciation  d’un  habitant  de  ce  lieu  qui,  pour  se 
venger  du  gouverneur  civil , avoit  accusé  ce  gouverneur 
d’avoir  fait  avec  Lindley  le  commerce  du  bois  de  Brésil, 
et  de  s’êlre  rendu  coupable  d’ailleurs  deplusieurs  exactions 
et  d’actes  de  lyrannie.  Les  hls  du  gouverneur  étoièntacc'u— 
sés  aussi  d’avoir  enlevé  une  quantité  considérable  de  pierres 
précieuses  d’une  mine  de*diamans^  située  sur  les  rives  de 
Rio-Grande. 

Les  cofnmunications  que,  malgré  sa  captivité,  ses  con— 
noissances  en  médecine  et  l’usage  qu’on  lui  en  fît  faire 
permirent  à Lindley  d’entretenir  avec  les  habitans,  lui 
ont  donné  la  facilité  de  se  procurer  des  renseignemens  sur 
la  province  de  P ortoSeguro  et  sur  la  vide  de  Baliia  ou 
Saint-Salvador.  , ::  , 

La  ville  de  Porto-Seguro  reçoit  ce  nom  de  son  port,  et 
le  donne  à toute  la  province.  Le  port  est  formé  par  un 
rescif , ou  plutôt  par  une  chaîne  de  rochers  partant  d’une 
pointe  de  terre  qui  s’avance  à environ  un  demi-mille  dans 
la  mer.  A l’entrée,  il  y a toujours  vingt  pieds  d’eau  dans 
les  iiautes  marées;  mais  dans  l’iiilérieur,  l’eau'  diminue 
jusqu’à  douze  pieds,  excepté  à une  certaine  distance  où  se 
jette  une  rivière,  et  où  il  y a un  peu  plus  de  profondeur. 
Le  fond  est  un  beau  sable  qui  s’élève  graduellement , et  sç 
termine  en  une  vasîe  plage.  Toutes  ces  circonstances 
^eiuleul  le  pot  i îrès-sùr  pour  les  vaisseaux,  et  c’est  ce  qut 
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lui  a fait  donner  le  nom  de  PorLo-Seguro.  Jmi  y entrant, 
l’aspect  du  pays  est  enchanteur.  Sur  le  bord  de  la  mer  est 
une  rangée  de  chaumières  de  pêcheurs,  dont  le  front  est 
ombrage  23ar  les  brandies  mouvantes  des  cocotiers  , et  elles 
ont  chacune  une  orangerie  con ligue.  I^ei  rière  ces  cabanes, 
sont  des  arbustes  entrecoupes  d’innombrables  sentiers, 
formant  des  vergers  d’une  verdure  éternelle,  i)ù  l’on  voit 
une  multitude  d’oiseaux  revêtus  du  plus  riche  plumage  , et 
qui  animent  les  boisrpar  leurs  chants.  An  nord,  le  terreiri 
s élève  en  une  montagne  escarpée  ^ oéi  l’on  monte  par  un 
sentier  tournoyant  ; et  sur  son  sommet  est  la  ville,  l^es  rues 
en  sont  larges,  droites,  mais  irrégulières.  Les  maisons,  à 
quelques-unes  près,  n’ont  qu’un  seul  étage  : elles  sont 
construites  en  briques,  et  d’un  aspect  sale  et  misérable. 
L hôtel— de— ville , la  prison,  la  maison  du  gouverneur, 
1 eglise,  sont  les  seuls  edihees  un  ]jeu  remarquables  : les 
matériaux  en  sont, les  memes  que  ceux  des  maisons. 

Sur  les  bords  de  la  rivière,  est  un  village  aussi  considé- 
rable que  la  ville  meme,  et  qui  contient  trois  mille  habi— 
tans,  tant  Portugais  qu’indiens  et i esclaves.  Leurs  seules 
occupations  sont  la  pêche  autour  des  rochers,  et  le  radoub 
des  vaisseaux  qui  appartiennent  à un  petit  nombre  d’indi- 
vidus l'épulés  comparativement- riches  ou  aisés.  Tout  le 
poisson  se  sèche  ou  se  sale.  La  nourriture  des  habilans 
consiste  dans  du  poisson  d’eauv  douce,  de  la  farine  de 
aianioc,  des  fruit^  du-pgys.,  L^s  légumes  d’Europe  sont 
exotiques  dans  ce  pays,  et  par  conséquenj  fort  rares  ; la 
pomme-de-lerre  même  y est  inconnue.  La  côte  de  la  mer 
afiViroit  une  grande  abondance  de  poissons  frais,  mais 
lesbabitans  sont  trop  indolens  pour  s’en  occuper.  On  ne 
lue  dans  la,ville  qu’un  boeuf  par  semaine  : les  meilleures 
parties  en  sont  réser\^ées  au  gouverneur  et  aux  officiers  de 
a vilie  j le  reste  se  vend  à un  prix  assez  yij  au  peuple.  Malgré 
a facilité  d’élever  dans  ce  pays  des  moutons  et  des  cochoms 
)n  y en  voit  peu.  , - ,,  . 

Les  principaux  babiians  ont  chacun  une  fermesituée  sur 
e bord  Aie  la  rivière,  où  ils  entretiennent  des  plantations  ch 
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cannes— a— sucre  et  de  manioc.  La  volaille  et  les  aniniauis 
domestiques  y sont  assez  multiplies^  cependant  on  n’y  vit 
guère  mieux  qu  a la  ville , parce  que  1 art  de  la  cuisine  y est 
absolument  ignoré.  On  n’y  fait  pas  même  usage  du  lait, 

soit  pour  les  gens  en  santé^  soit  pour  les  malades  et  les 
convalescens. 

Les  femmes  libres  n’ont  aucune  occupation  sérieuse; 
quelques-unes  seulement  font  de  la  grosse  dentelle  pour 
leur  usage,  mais  pas  une  ne  connoît  l’usage  de  l’aiguille. 
Le  soin  de  faire  les  cliemises  , qui  font  le  principal  aiiicle 
de  riiabillement,  est  abandonné  à des  esclaves  mulàlresses. 
Peu  de  femmes  savent  lire. 

La  même  apathie  , la  même  ignorance  caractérisent  les 
hommes.  L’écriture  est  un  art  ignoré  de  la  plupart  d’entre 
eux  : ils  passent  les  journées  entières  à se  faire  des  visites  et 
a jouer  aux  cartes.  Les  plantations  et  les  autres  travaux 
utiles  sont  confiés  à des  inspecteurs  européens , à quelques 
mulâtres  favoris,  à des  esclaves  de  confiance.  Ce  défaut 
d’activité  ne  peut  pas  être  imputé  à la  chaleur  du  climat 
seulement;  car  dans  l’été  même,  il  y a des  semaines  où  la 
température  est  celle  du  mois  de  septembre  en  Europe  ; et  ' 
c’est  en  général  celle  de  toute  la  durée  de  l’hiver  du  pays. 
Dans  la  saison  chaude  même,  on  a des  intervalles  de  vent 
frais,  particulièrement  le  soir  et  le  matin.  La  terre  est 
presque  toujours  rafraîchie  par  de  fortes  rosées. 

Les  animaux  féroces  et  sauvages  de  cette  province, 
comme  dans  tout  le  Brésil,  sont  inférieurs  en  grosseur,  en 
force',  en  activité,  à ceux  de  la  même  espèce  qui  sont 
répandusdans  lescontinens  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Entre 
les  animaux  sauvages,  il  en  est  un  qui  paroît  particulier  an 
pays;  c’est  le  sorata  : il  est  à-peu-près  de  fa  taille  d’un 
renard  ; mais  il  est  plus  sauvage  et  plus  courageux. 

Dans  l’intérieur  des  terres.,  sont  disséminés  des  trou- 
peaux de  bestiaux  et  de  chevaux  sauvages  : on  ne  cherche 
point  à les  apprivoiser,  parce  qu’ils  viennent  rarement 
sur  la  cole.  Les  chevaux  dont  on  fait  usage,  sont  de  la  race 
de  ceux  de  Buenos- Jyres , d’une  petite  taille , d’une  form« 
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peu  agréable,  un  peu  lourds,  mais  parfailemeril  accli- 
males.  Les  mules , au  conlraire  , sonl  dans  ce  pays  les  plus 
grandes  et  penl-êlreles  plus  belles  du  monde.  Les  moulons 
sont  de  la  petile  espèce  et  en  apparence  originaires  d’Eu- 
rope,à  Texceplion  d’une  espèce  plus  grande  qui  a plusieurs 
cornes,  et  d’une  autre  encore  revêtue  de  poils  comme  les 
moulons  d’Afrique. 

Les  arbres  des  environs  de  Porto— Seguro , comme  ceux 
des  provinces  voisines,  produisent  une  grande  quantilé  de 
gommes  résineuses,  mucilagineuses  et  balsamiques.  Les 
productions  botaniques  sont  immenses;  mais  les  habitans 
ne  connoissent  guère  que  celles  qui  peuvent  leur  donner 
quelques  j^rofils. 

La  province  de  Porto-Seguro  a une  étendue  de  soixante 
et  dix  lieues  de  côtes,  et  vers  l’orient  elle  n’a  pas  de  bornes. 
Les  établissemens  les  plus  éloignés  , dans  celle  dernièi'e 
direction  , ne  sont  pas  à plus  de  dix  lieues  de  la  mer  , quoi- 
qu’on sache  que  l’intérieur  con lient  des  mines  d’or  et 
abonde  en  autres  minéraux  précieux. 

Outre  la  capitale,  on  trouve,  dans  celte  province  deux 
villes  , dont  la  première  , Villa-Prado  ^ est  habitée  par  de.s 
pêcheurs,  et  fait  tous  les  jours  des  progrès.  La  ville  tV  A Ico— 
bass  est  plus  florissante  encore.  Les  habitans  de  son  voisi- 
nage s’occupent  à cultiver  le  manioc,  à en  préparer  la 
farine  qu’ils  portent  au  port  de  Caraoallos.  Quant  à la 
ville  , elle  est  vivante  et  populeuse  : ses  maisons  et  ses  bâti— 
mens  civils  sont  en  quelque  sorte  supérieurs  à ceux  de 
Porto-Seguro;  mais  i’ église  est  d’un  aspect  mesquin  et 
misérable. 

Les  habitans  de  la  province  s’énorgueillissent  de  ce 
qu’elle  est  la  première  qui  ait  été  découverte  par  Pedro- 
Alvarez  Cabrai.  Dans  toute  l’étendue  de  ce  pays,  les  lièvres 
dominent,  et  y sont  plus  dangereuses  qu’en  Angleterre; 
peu  d’Européens  en  évitent  les  attaques  : plus  on  avance 
dans  le  pays,  plus  la  maladie  a de  force. 

Les  vaisseaux  européens  qui  font  la  roule  de  Tlnde  , et 
<qui  louchent  au  Brésil,  étant  dans  l’usage  de  ne  relâcher 


« 
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|ï  à Rio^ Janeiro , ceüe  ville  est  beaucoup  plus  connue  par 

U ations  des  voyageurs  que  San-Salvador  ou  Bahiaqui, 

ns  etre  aussi  belle  que  Rio-Janeiro,  a la  prérogative  d’être 

a capitale  de  tout  le  Brésil  : la  description  qu  en  fait  Lindley 

onc  tr es— précieuse  : sa  relation  l’est  encore  par  les 

nseignemens  qu  il  nous  donne  sur  la  province  où  elle  est 
situee.  ^ ^ 

Rallia,  qu  on  nomme  en  Europe  San— Salvador,  mais 
qni  n est  connue  que  sous  le  premier  de  ces  deux  noms  par 
CS  natuiels  et  les  Portugais,  a été  bâtie  à droite,  sur  la  côte 
c la  baie  de  Tous— les— Saints,  d’-oii  elle  a pris  son  nom. 
ans  cette  superbe  baie,  qui  a trois  lieues  de  largeur  à 
«on  embouchure,  douze  de  diamètre  et  trente-six  de  cir- 
conférence,  est  un  bon  mouillage,  où  les  vaisseaux  sont  à 
1 abri  de  tous  les  vents , et  dont  l’étendue  suffiroit  à la  réu- 
nion de  toutes  les  Hottes  du  monde. 


C est  sur  le  sommet  d’un  terrein  qui,  à une  petite  dis- 
tance du  rivage,  s’élève  rapidement  en  une  falaise  escarpée, 
qu  est  placée  la  ville,  à 1 exception  seulement  d’une  rue  qui 
est  parallèle  a la  plage.  L’inégalité  du  terrein  , le  grand 
nombre  de  jardins  répandus  entre  les  maisons,  font  occu- 
per a cette  ville  un  grand  espace.  Quoique  la  bâtisse  de  ces 


maisons  ne  remonte  qu’au  dix-septième  siècle,  elles  tombent 
en  ruines  par  suite  de  la  légèreté  des  matériaux  qu’on  a 
employés  a leur  construction,  quiparoît  avoir  été  élégante. 
La  cathédrale , fort  vaste , éprouvé  le  même  sort. Le  collège 
et  le  palais  épiscopal  se  soutiennent,  parce  qu’ils  sont  bien 
entretenus.  La  grande  église  des  ex— Jésuites  est,  sans 
exception,  le  plus  solide  et  le  plus  bel  édifice  de  la  ville. 
Elle  a été  entièrement  construite  en  marbre,  importé  à 
grands  frais  de  l’Europe.  Les  richesses  de  l’intérieur 
répondent  à la  magnificence  des  dehors.  Le  collège  et  le 
couvent  qui  y éloient  contigus  ont  été  depuis  peu  convertis 
en  un  hôpital  très-commode,  La  superbe  bibliothèque 
qu  ils  renfermoient , est,  pour  ainsi  dire,  perdue,  dit 
Lindley,  pour  le  genre  humain  : on  ne  souffre  pas  que  les 
étiangers  en  approchent.  Les  livres  et  les  manuscrits  v 
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dépérissent.  Le  dépérissement  des  manuscrifs  snr~(ont  est 
d’anfanf  plus  fâcheux , qu’ils  renferment  des  reuseignemens 
précieux  sur  les  découvertes  faites  par  les  jésuites  mission- 
nanesckns  rinlérieur  du  Brésil  e(  dans  divers  points  de 
J Amenque  itiéndionale  qui  y sont  conlisus  ; pendant  plus 
d un  siecle,  après  la  découverle  , ces  infatigables  religieux 
n avoientnen  négbgé  pour  se  proc.n  er  des  notions  sur  les 
productions  animales,  végéiaJes  et  minérales  de  ces  im- 
menses contrées.  Les  découvertes  qu’ils  faisoient  éloient  ’ 
tous  les  ans  envoyées  au  collège  des  Jé.suites  à Baliia  • elles  y 
etoient  imprimées  dans  les  chroniques  de  l’ordre,  et  fai- 
soient  la  base  de  toutes  les  publications  subséquentes  sur 
ces  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Ilsavoient  d’ailleurs 
les  communications  les  plus  étenduesavec  toutes  les  autres 
parties  ,du  midi  de  l’Amérique,  et  sur-tout  avec  leurs 
confrères  du  Pérou  et  du  Paraguay.  Les  nombreux  docu- 
mens  que  possédoient  les  diftérens  supérieurs  auroient 
forme  un  ouvrage  scientifique  complet;  mais  ce  projet 
tut  détruit  a sa  nais.sance  par  la  fatale  jalousie  du  gouver- 
nement; qui  , vers  la  fin  du  dix-septiéme  siècle,  défendit 
la  continuation  de  l’ouvrage  et  ne  voulut  plus  permettre 
quon  publiât  rien  à ce  sujet.  Malgré  ces  entraves,  il  y 
aroit  eu  des  communications  secrètes  et  des  relations 
écrites  par  le  collège.  Cette précieu.se  partie  des  manuscrits 
e la  bibliodieqiie  de  Baliia  partage  le  sort  des  autres  ma- 
nuscrits et  livres  de  celte  bibliothèque,  et  périra  avec  elle, 

Outie  1 ancienne  maison  religieuse  des  Jésuites,  dont  la 
destination  comme  on  vient  de  le  voir,  a été  changée, 
Iegli.se  et  le  monastère  des  Franciscains  offrent  une  sin- 
gularité assez  piquante  : ce  sont  des  comparliniens  l.isto- 
nques  traces  sur  les  murs  de  la  cour  intéi  ieure  et  où  se 
trouvent  bizarrement  entremêlés  des  passages  de  là  Mytlio- 
logie  païenne  et  de  J’Ecnlure-Sainle. 

L’edifice  des  frères  Franciscains,  ou  de  ceux  qui , ayant 
vécu  dans  le  monde,  veulent  passer  le  reste  de  leurs  iours 
dans  une  retraite  religieuse,  n’e.st  pas  moins  remarquable 
sous  d autres  rapports.  Cet  édifice,  qui  a une  belle  façade  en 
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sluc^  consisle  en  deux  rangées  de  petites  voûtes  à trois 
étapes  destinées  à recevoir  les  morts.  liCnrs  arches  sont 
décorées  de  peintures;  un  grand  corridor  les  partage.  Le 
tout  est  tenu  extrêmement  propre  et  aéré  par  des  fenêtres, 
ayant  vue  sur  le  jardin,  ou  d’épais  bananiers  répandent  une 
ombre  solemnelle  sur  cette  triste  et  tout  à la  fois  agréable 
résidence  des  morts. 

Les  rues  de  Babia  sont  étroites,  mal  pavées,  et  tellement 
sales,  que  la  position  de  la  ville  peut  seule  préserver  les 
liabitans  de  rinlluence  des  miasmes  morbifères  qu’une 
chaleur  excessive  en  fait  exhaler.  Les  principales  places  de 
la  ville  sont  celles  du  Palais-Royal  et  des  Jésuites.  Dans  la 
première  de  ces  places  (l’autre  n’a  rien  de  remarquable) , 
sont  le  palais  du  gouverneur,  vieux  bâtiment  de  peu 
d’importance,  la  cour  de  justice,  la  salle  du  sénat,  et  les 
prisons,  fort  mal-saines  et  toujours  encombrées  de  pri- 
sonniers. Les  uns  y sont  détenus  pour  des  crimes  qui  font 
honte  à l’humanité;  d’autres  sont  des  esclaves  fugitifs; 
d’autres  enfin  sont  des  victimes  du  gouvernement,  trop 
souvent  incarcérées  sur  le  plus  léger  prétexte.  Dans  un 
petit  hôpital  contigu  à la  prison,  la  chaleur  du  climat,  le 
défaut  de  circulation  de  l’air,  et  sur-tout  la  malpropreté, 
y font  périr  plus  de  cent  cincp^ante  personnes  par  an.  Cette 
malpropreté  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  habitations 
de  Rallia  ; on  n’en  distingue  qu’un  très-petit  nombre, 
mais  plus,  particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  ville, 
qui,  appartenant  à des  personnages  de  la  classe  supé- 
rieure, sont  propres,  élégantes  et  meublées  avec  une  sorte 
de  recherche.  Les  maisons  des  autres  individus  opulens 
sont,  à la  vérité,  spacieuses  et  commodes,  mais  tristement 
menhlées.  L’aspect  en  est  sombre  et  sale,  et^  linleiieui 
correspond  parfaitement  à l’apparence  extérieure.  Les 
habitations  des  marchands  sont  dégoûtantes.  Les  logemens 
des  soldats,  des  mulâtres  et  des  nègres  libres  ne  sont,  à 
proprement  parler,  que  des  cabanes  couvertes  de  tuiles. 
De  cette  variété  discordante,  résulte  un  coup-d’oeil  désa- 
gréable. 
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C est  sur  ]a  plage  que  sont  établis  non-seulement  les 
quais,  les  chantiers,  les  bureaux  et  les  magasins  de  la 
marine,  mais  encore  la  maison  de  l’intendant  ou  comman- 
dant du  port. 

La  ville  est  protégée  par  un  assez  grand  nombre  de  forts 
et  de  batteries,  entre  lesquels  on  doit  l’einarquer  le  fort  de 
3^(11  y dont  la  defense  de  la  place  dépend  presque  entière- 
ment, et  qua  ce  titre  Lindley  a décrit  avec  un  certain 
détail.  On  assura  à ce  voyageur  que  dans  tous  tes  forts  et 
dans  toutes  les  batteries  il  n’y  avoit  que  qualre-vingt-qua- 
Lorze  canons  en  état  de  servir.  De  son  temps,  la  garnison 
consisloit  en  cinq  mille  hommes,  dont  partie  éloient  des 
troupes  de  ligne  , partie  des  milices,  des  mulâtres  et  des 
nègres  libres.  La  solde  du  soldat  est  très-chétive,  la  mère- 
patrie  fournissant  au  Brésil  des  fusils  anglais  à l’épreuve. 

On  ne  peut  construire  dans  le  chantier  du  roi  qu’un 
vaisseau  de  ligne  à la  fois.  Pendant  le  séjour  du  voyageur  à 
Bahia,  on  en  lança  un  de  soixante  et  quatre.  Il  étoit  beau 
bien  construit  et  fortj  mais  on  avoit  employé  quatre  ans  à 
îa  construclion  : au  contraire,  tout  près  de  la  ville,  à 
Tapagippe  y il  y a des  chantiers  particuliers  où  l’on  cons- 
rnit,  avec  une  grande  célérité,  de  beaux  navires  mar- 
chands de  toutes  dimensions  (i). 

On  estime  à plus  de  cent  mille  les  habilans  de  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Balua  : dans  ce  nombre,  on  compte 

rente  raille  blancs,  trente  mille  mulâtres  : le  reste  de  la 
copulation  est  forme  de  nègres. 

Le  gouvernement  de  Bahia  est  absolu  : il  est  confié 
lu  gouverneur  général  (?.).  La  marine  l’est  à un  inlendant 
aommé , comme  lui , par  la  cour  de  Lisbonne. 


(0  Le  bois  du  pays  est  pai  liculièremeut  propre  à la  conslruc 
lion  des  vaisseaux  tant  par  sa  dureté  ^ue  par  sa  durée,  et,  commê 
e tehl  ,1  est  impénétrable  aux  vers;, nais  il  a un  défaut  que  ,,’a  pas 
e tehk,  celui  de  manger  impercepliblemenl  le  fer,  ^ 

_(2)  Ce  gouyerneur  géuéral  n’est  plus  le  vice-roi  du  Brésil  „„| 
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Le  sénat,  sons  nu  litre  si  ira|3osant,  n’est  composé  que 
de  quatre  membres  et  d’un  président.  Son  unique  attri- 
bution est  de  veiller  aux  affaires  de  la  Ville,  d’inspecter 
les  poids  et  mesures,  de  donner  des  plans  d’amélioration. 

La  grande-cour  de  juslice  porte,  comme  en  Portugal, 
le  nom  de  Relaçao,  Elle  est  composée  du  gouverneur 
général,  comme  président  perpétuel  (i),  d’un  chancelier 
qui  n’est  que  son  député,  du  ministre  criniinel,et  de  neuf 
Juges  subalternes  sous  différentes  dénoniinations(:t).  On  ne 
peut  appeler  de  celte  cour  qu’à  Lisbonne.  Il  y a aussi , pour 
les  petites  causes  , une  cour  inférieure  présidée  par  un  j uge 
criminel  ; mais  on  ne  peut  en  appeler  qu’au  gouverneur 
général  qui  confirme  ou  annulle,  ou  qui  fait  décider  l’af- 
faire par  le  Relaçao.  Ces  cours  ne'  s’assemblent  pas  à des 
époques  fixes  , mais  selon  l’urgence  des  cas , ou  sur  l’ordfe 
du  gouverneur  général.  La  seule  exception  à cet  usage, 
c’est  que  les  membres  du  Relaçao  siègent  trois  fois  par 
semaine  pour  expédier  les  affaires  sommaires.  • 

La  prison  est  la  seule  peine  delà  plupart  des  crimes;  mais 
le  meurtre  et  la  haute  trahison  emportent  la  peine  de  mort, 
à moins  que  les  coupables  ne  soient  riches  : car  alors  ils 
échappent  trop  souvent  au  glaive  de  la  loi  par  les  subter- 
fuges de  la  chicane , par  l’appel,  ou  en  obtenant  leur  grâce. 
Rarement  voit-on  plus  de  dix  exécutions  par  an  ; mais  nn 
grand  nombre  de  criminels  sont  annuellement  déportés  à 
Angola  et  dans  les  autres  établissemens  portugais  sur  la  côte 
d’Afrique.  La  torture  est  supprimée  à BaKia  : on  y supplée 
par  la  réclusion  dans  de  petits  cachots  secrets.  Les  loix 
contre  les  débiteurs  sont  très-douces  : l’emprisonnement 
pour  dettes  n’a  lieu  que  lorsqu’il  y a eu  fraude  ou  escro- 

(1)  Cel  usage,  qui  donne  une  si  dangereuse  influence  à l’admi- 
ïiistrateur  général  dans  les  décisions  de  la  justice,  est  commun  à 
tous  les  grands  Iribiuiaux  de  l’Amérique  espagnole. 

(2)  Les  juges  , les  secrétaires , etc.  et  même  les  plus  vils  suppôts 
de  la  juslice , sont  distingués  par  les  marques  honorables  d’uneCcanne 
entrelacée  , suspendue  à la  pocbe  gauche , et  d une  petite  épée  . ils 
ne  paroissent  jamais  en  public  sans  cela. 
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quene.  Dans  fout  autre  cas,  Je  dél^ileur  est  reçu  à uhnn 
donner  ses  Inens  à ses  créanciers;  mais  s’il  néglige  de  le 
faire,  ils  i>euvent  saisir  tousses  eJfets,  excepté  les  JnbL 

qui!  peut  acquérir  par  la  suite  iusnn’'\  i 

entièrement  Acquittée.  ^ ^ 

L’inquisition  n’a  jamais  été  aussi  sévère  au  Brésil  one 
dans  a œere-patrie,  parce  qu’elle  est  obligée  de  renvS 
ousjes  cas  graves  à la  décision  du  grand  tnbunal  de  li" 

L’inactivité  delà  police, à Baliia,se  fait  particulièrement 

lemarquer  dans  le  grand  nombre  de  mendians  qui  infestent 

.elte  ville  et  la  campagne.  Lindley  en  atlribue^ur  tn„i  I 

midt.plication  audéfaut  d’éiablissemenscharitabJes  miblil^ 

pour  le  .soulagement  des  véritables  pauvres,  des  vieillards 
^ des  infirmes.  La  police  ferme  aussi  les  yeux  sur  les 

raudesque  p-atiqueiit  de  prétendusiiidigensiou"  s’i’ütio^ 

luire  dans  les  maisons,  où  ils  sollicitent  les  charités  avec 
me  grossière  impudence.  ' 

Bahia  fait  un  grand  commerce , plutôt  grâce  à .sa  ’ 

vantageuse  que  par  l’industrie  de  ses  liabilans  : il  e!t 
|palemeul  ouvert  a vec  Lisbonne  et  Oporlo.  Ce  comuiercô 
ccupe  cinquante  gros  navires  qui  .font  les  vova.es  avec 
eaucoup  de  célérité.  Ces  navires  fournissent  àlaVol 
es  comestibles  et  des  produits  des  manufactures  d’È7 
»pe  : ils  reçoivent  en  échange  du  coton,  du  sucre  du 
bum  quon  appelle  dans  le  pays  a,ua  ar^enu , del’h^, 
recieux  pour  la  teinture  et  les  menliles , enfin  une  grande 
anete  de  gommes,  de  baumes  et  de  racines  médiX âîes 
.a  balance  est  toujours  à l’avantage,  de  Lisbonne  Les 
al  ..ans  de  Bahia  ont  le  privilège  d’importer  leur,,  pr;p,el 
"^es.  Les  inemes  vaisseaux  leur  apportent  di/fp 
marchandises  de  la  côte  d’Afrique.  'I  ^ ^ t:' t 
ommerce., res-avantageux  en  interlope  ave.c  les  provinces 
e deux  ce  ! commerce  occupe  quarante  navires 

. hmites  de  la  baie  est  étqnnant.  Tous  i.s 

T 
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de  riiilérieur,  huit  cents  barques  ou  felouques  qui  appor- 
tent  leur  tribut  à la  capitale*,  mais  ce  commerce  est  entravé 
par  les  réglemens  les  plus  sévères.  Les  marchandises  sont 
entreposées  dans  des  magasins  ; et  les  propriétaires  ne 
peuvent  en  disposer  qu’au  prix  fixé  par  les  préposés  de 
rentrepôt.  Le  rhum,  le  tabac,  le  bois  de  Brésil,  le  lingot 
et  les  métaux  précieux  sont  exclusivement  entre  les  mains 
du  gouvernement  ou  des  compagnies  privilégiées.  Le» 
étrangers  ne  peuvent  faire  aucune  espèce  de  commerce. 
Ces  prohibilions  et  ces  monopoles , en  écartant  Irnduslrie, 
encouragent  singulièrement  la  contrebande  ; elle  est 
portée  à un  tel  point,  que  Lindley  n’a  jamais  pu  se  pro- 
curer à la  douane  des  renseignemens  sur  le  rapport  des 
importations  et  des  exportations.  Le  commerce , comme 
on  l’a  précédemment  vu,  se  fait  par  échange,  malgré 
l’abondance  du  numéraire  qui  circule  : il  en  résulte  qu’il  y 
a de  part  et  d’autre  un  immense  crédit  d’ouvert.  Lindley 
accuse  les  gros  négocians  même  du  pays,  de  surfaire  du 
double  la  valeur  de  leurs  marchan'dises,  et  de  déprécier 
artificieugement  celles  qu’on  leur  propose  en  échange. 

* Bahia  renferme  un  grand  nombre  d’artisans,  tant  lapi- 
daires , bijoutiers  , qu’orfèvres  : leur  travail  a de  la  solidité, 
mais  sans  aucun  goût.  Il  s’y  trouve  aussi  quelques  tailleurs, 
quelques  cordonniers  assez  intelligens.  Quant  aux  manu- 
factures , elles  sont  toutes  expressément  défendues , excepté 
celle  des  cuirs  : les  tanneurs  de  Bahia  en  fabriquent  assez 
pour  fournir  toute  la  côte.  Un  individu  qui  avoit  essayé 
d’établir  une  filature  de  coton  près  de  la  ville,  fut  renvoyé 
en  Europe,  et  ses  machines  furent  détruites.  On  avoit 
commencé  à établir  une  fonderie  de  canons;  mais  il  n’en 
-restoit  plus,  du  temps  de  Lindley,  le  moindre  vestige. 

Il  est  inconcevable,  observe  ce  voyageur,  que,  située 
dans  une  province  aussi  fertile,  aussi  florissante  que  l’est 
celle  de  Bahia , la  capitale  de  tout  le  Brésil  soit  si  mal  appro- 
visionnée de  viande.  Le  mouton,  le  veau  et  l’agneau  y 
sont  inconnus  : le  boeuf  y est  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Il 
ji’y  a qu’une  seule  auberge  à Bahia  : tout  ce  qu  on  expostÿ 
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C ezles  traileurset  dans  Jes  cafés  est  déooûlanl.  Telles  sont 

lea  nohons  que  nous  devons  à Lindley  sur  la  ville  de  Bahia  • 

celles  qu  II  nous  a procurées  sur  la  province  de  ce  nom 
ïi  oureMl  pas  moins  d irilei  et. 

La  capilale  de  celle  province  ( car  Bahia  est  celle  de  tout 
e Brésil)  s appelle  Cnc/ioeira.  Supérieurement  située  sur 

Ale  est  lenirepol  des  mines  d’or  septentrionales  et  des 
produclionsde  la  partie  cultivée  de  l’inlérieur.  On  comnla 
encore  dans  la  province,  quaire  villes  bien  vivantes  • eOl 
m dépend  aussi  les  des  précieuses  à'Itaporica  et  de  Lint. 

du  B esil , c est,  a raison  de  sa  ferliliié , la  plus  peuplée  la 
plus  florissante  i elle  rapporte  des  richesses  inapprédables 
Le  pays  est  cultivé  iusqu’à  une  distance  considérable  d ni 
I r.terieur  : ,1  est  divisé  en  plantations  fort  étendues  doni 
p usicurs  sont  cultivées  par  deux  ou  trois  cents  esclaves 
ivec  des  chevaux  en  proportion  pour  faire  marcher  les 
nacbines.  Dans  quelques  endroits,  on  emploie  l’eau  pour 
net  re  en  mouvement  les  moulins  à sucre  , qui , du  temps 
e Liudley  «voient  reçu  de  grandes  améliorations  par 
industrie  d un  émigré  français.  Les  riches  propriétaires 
le  ces  plantations  y ont  de  beaux  châteaux  avec  des  cha- 
>e  es,  e is  y résident  habituellement,  excepté  dans  la 

amilles  dans  leurs  maisons  de  ville.  Ces  fréquentes  com- 
lunicalions  asMinilent  parfaitement  leurs  mœurs  et  leur 
aiaclere  a ceux  des  citadins  proprement  dits 
Les  esclaves  qui  font  valoir  les  plantations,  sont  tirés  - 
principalement  des  colonies  portugaises  d’Angola  e d" 

. nguela:  cest  une  espèce  de  nègres  naturelLnieurrÎ 
us  es,  actifs  et  gais.  Mais  Bindley  observe  que  ces  bonnes 
uahles  se  perdent  par  l’habitude  de  la  flimiliarilé  et  de  la 
paresse  qu  ils  contractent  .après  leur  arrivée  : cela  ne  cîjh 
entendre  sans  doute  que  des  esclaves  domestiques  • c’est 

eux  .seulement  qu’il  fâul  appliquer  ce  que  ce  voy-^em 
apporte  de  la  licence  de  lema  mœurs,  de  leur 


■ * 7; 


i 


292  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

clence.  Le  sentiment  de  leur  importance,  qui  prend  sa 
source  dans  rinconséquenle  familiarité  à laquelle  on  des- 
cend avec  eux,  s’accroît  encore  par  le  grand  nombre  de 
ceux  d’enlr’eux  qu’on  alfranchit,  soit  pour  leurs  services 
ou  par  simple  faveur,  soit  par  la  voie  de  la  rédemp- 
tion (i). 

L’habillement  des  blancs,  à Bahia  , est,  à quelques 
nuances  près  , le  même  qu’à  Lisbonne,  c’est-à-dire  qu’ils 
fiuivent  les  modes  anglaises , excepté  les  jours  de  fête  et  en 
visite , ou  ils  se  cbamarent  de  broderies  et  de  paillettes. 
L’habillement  ordinaire  des  femmes  est  une  simple  jupe 
^ur  une  chemise  de  mousseline  ornée  de  broderies  qui  , 
nu  moindre  mouvement,  laisse  le  sein  tout  à découvert, 
et  qui  est  d’ailleurs  si  transparente,  qu’on  peut  apperce— 
Voir  par— tout  la  peau  qu’elle  est  destinée  à couvrir.  A 
l’église, une  longue  mante  noire  recouvre  ce  vêtement  si 
léger.  Dans  quelques  occasions  publiques  et  dans  certaines 
visites  de  cérémonie , plusieurs  dames  de  qualité  adoptent 
le  costume  européen. 

L’usage  singulier  de  laisser  croître  l’ongle  du  pouce  ou 
du  premier  doigt  ( quelquefois  de  tous  les  deux  ) d’une 
longueur  hideuse,  et  d’en  former  ensuite  une  pointe  aiguë, 
est  commun  aux  deux  sexes.  Cette  excroissance  difforme 
n’est  pas  sans  quelque  utilité  pour  les  hommes  : elle  leur 
sert  à séparer  les  feuilles  du  tabac  , et  à les  préparer / pour 
la  formation  des  cigares , qu’ils  aiment  beaucoup  à fumer: 
ils  jouent  aussi  de  la  vielle  et  de  la  guitarre  avec  cet  ongle , 
dont  l’étalage,  suivant  eux  , ajoute  à la  beauté  de  l’instru- 
ment. Mais  ce  qui  rend  ces  ongles  plus  précieux  pour  les 
deux  sexes,  c’est  qu’ils  sont  regardés  comme  des  marques 
' de  distinction,  parce  qu’ils  indiquent  que  ceux  qui  les 
portent  passent  leur  vie  dans  l’aisance  et  l’oisiveté  ; ce  qui , 

» 

(i)  Lindley  ne  nous  explique  pas  ce  qu’il  entend  par  ce  mot  de 
rédemption.  Il  y a lieu  de  croire  que  par  un  sentiment  de  reli- 
gion ou  d’humanité,  quelques  sommes  sont  employées  par  des  per- 
sonnes opulentes  à racheter  des  esclaves. 
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rans  ce  pays-là  dit  Lindicy , ,,’est  pus  peu  recomman- 
lable.  II  prétend  , en  ellet , que  la  paresse  et  quelques  amu- 
emens  dont  on  trouvera  les  détails  dans  sa  relation  , cons- 
luent  tout  le  bonheur  des  Brésiliens,  dont  il  fait,  du 

r2’e"raT’'‘"'‘.  V "T  A l’en 

liez  eux-  l’orgueil , l’envie  dominent 

. A ces  vices,  ils  joignent  encore  ceux  de  l’esprit 
e vengeance  et  du  penchant  à la  cruauté  ; mais  il  ajoute 
ces  deux  dernieres  passions  ont  disparu  de  la  pro- 
nce  de  Bah, a pour  passer  au  sud,  où  cet  amendement 
legar-  e comme  1 effet  de  la  pollronerie,  tandis  qu’il  est 
K emnient  e résultat  d’une  plus  grande  civilisation.  Il 
i rare  aujourd’hui  qu’à  Bahia  on  entende  parler  d’assas- 
nats , SI  ce  n est  dans  le  cas  extraordinaire  d’une  violente 
rovocation.  Quoique  le  couteau  y soit  encore  en  usage! 

le  cache  dans  le  fourreau  , et  les  meurtres  ne  sont  pas 
us  communs  à Babia  qu’en  Angleterre.  Lindiey  fait 
mneur  aussi  a ses  habitans,  d’avoir  moins  de  hauteur 

ms  les  maniérés  et  dans  le  langage  que  sur  toute  autre 
lue  de  la  côte. 

C'est  ICI  le  lieu  de  placer  l’extrait  que  j’ai  annoncé,  de, 
ons  que  nous  a procurées  sur  l’état  actuel  du  Brésil, 

dnel'à l’ambassade  du  lord  Ma- 
dney  a la  Chine.  C est  dans  la  relâche  que  fit  l’escadre 

r “ij  t '■  ‘1“ 

1 lorme  le  gouvernement  de  Rio-,Ianeiro 

On  estime,  dit-il,  que  la  population  dis  esclaves  ai» 
esd,  selerj  a six  cent  mille  , soit  natifs  d’Afrique  ’^oit 
scendans  des  Africains.  Les  blancs , dit-on  , n’excèdent 
5 eux  cent  mille.  La  disproportion  entre  les  blancs  et 
negres  est  bien  plus  grande  à Rio-Janeiro  que  dans  il 
le  du  pays;  car  on  n’y  compte  que  trois  mille  blanc 
y a au  moins  quarante  mille  nègres.  On  y porté 
ique  annee  vingt  mille  de  ces  êtres  infortuné.f,  To 
q mille  .sont  vendus  pour  la  seule  ville  de  Ilio-Janeffo! 
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On  ne  peut  les  embarquer  en  Afrique,  qu’après  avoir 
payé  à l’agenl  de  la  reine  de  Portugal  un  droil  de  dix  mille 
reis  par  tête  d’esclave.  Cet  impôt  produit  annuellement 
environ  60,000  livres  sterlings  qui  entrent  dans  la  cassette 
de  la  reine,  et  ne  sont  point  considérées  comme  faisant 
partie  du  revenu  public. 

Quel  que  soit  le  traitement  que  les  esclaves  aient  à essuyer 
sur  les  plantations,  sir  Staunton  observe  que  ceux  qui 
demeurent  dans  la  ville  ne  paroissent  pas  malheureux. 
A régard  des  premiers,  il  ajoute  qu’aux  Indes  occiden-* 
laies  en  général,  l’esclave  n’a  rien  à envier  aux  paysans  de 
plusieui's  royaumes  d’Europe.  Le  traducteur  de  sa  rela- 
tion ( M.  Castera)  remarque  très-judicieusement  que  l’au- 
teur anglais  a raison,  s’il  compare  le  sort  des  nègres  du 
Brésil  avec  celui  des  serfs  polonais  et  russes.  J’ajoute  que 
le  parallèle  n’auroit  pas  la  même  justesse^  si  on  l’étendoiî 
aux  paysans  des  autres  parties  de  l’Europe, et  sur— tout  de 
l’Angleterre. 

En  preuve  de  ce  que  l’état  d’esclavage  a de  supportable 
au  Brésil,  sir  Staunton  observe  que  les  nègres  attaches 
aux  plantations,  joeuvent  travailler,  pour  eux,  deux  jours 
par  semaine,  ce  qui  est  le  double  du  temps  qu’on  accorde 
à ceux  des  Antilles.  Ces  Africains  , dit-il , paroissent  natu- 
rellement gais  et  pleins  de  vivacité.  Iis  s’accommodent 
aisément  de  leur  situation  , et  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
qui  sont  à leur  portée.  La  danse  et  la  musique  dégénèrent 
chez  eux  en  passion.  Il  a vu  les  nègres-cochers  de  Rio— 
Janeiro  s’amuser  à jouer  de  la  guitarre  sur  leurs  sièges. 
La  sobriété  est  chez  eux  une  vertu  naturelle  : rarement 
ils  cherchent  dans  l’ivrognerie  une  ressource  contre  le 
chagrin  que  doivent  leur  donner  les  désagrémens  de  leur 
état.  On  leur  reproche  d’être  enclins  au  vol  et  au  men- 
songe j mais  il  paroît,  comme  le  remarque  sir  Staunton  , 
que  ces  vices  appartiennent  a leur  condition  par-tout  où 
elle  existe.  L’esclavage,  au  reste  , n’est  point  attaché  ici  à 
la  seule  couleur  noire.  C’est  un  héritage  que  les 

cnfans  ne  reçoivent  que  de  leur  mère  : il  y a,  particuiiè-^ 
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rement  à Rio-Janeii  o des  esclaves  de  loules  les  nuances 
qne  peut  produire  le  mélange  des  noirs  et  des  blancs. 

Un  grand  nombre  de  ces  esclaves  apparlientà  la  cou- 
ronne de  Portugal,  qui  en  emploie  juscju’à  dix  mille  à 
exploitation  des  mines  de  diaiiians.  Il  y en  a beaucoup 
lussi  d aitaclies  aux  divers  couvens  : les  J^énédiclins  en  ont 
usqu  cl  mille  sur  leurs  plantations,'  En  observant  que  ces 
noines  sont  fort  opulens,  sir  Siaunton  ajoute  qu’ils  fout 
leaucoup  d actes  de  chanté,  et  sur— tout  qu’ils  pratiquent 
vec  une  grande  salislaction  l’hospitalité. 

Les  naturels  du  pays  n’ont  pas  pu  être  réduils  à l’escla— 
^age,  ni  meme  a létal  de  civilisation.  Quelques-uns  de 
eurs  enfans  ont  été  eleves  dans  des  familles  portugaises; 
nais  leur  naturel  est  si  intraitable  , qu’ils  ont  conslamment 
nefere  les  habitudes  de  la  vie  sauvage  , et  y sont  retombés 
ans  conserver  aucun  des  principes  qu’on  avoit  tâché  de 
Bur  inculquer.  Maigre  leur  mal-aise,  ces  naturels  se  met- 
ent  rarement  au  service  des  Portugais  ; et  loul  aussi  rare— 
nent  les  Portugais  cherchent  à les  emplo3^er,  si  ce  n’est 
)OUr  ramer  dans  les  canots  , exercice  auquel  les  Brésiliens 
e montrent  Ires-adroits.  Avec  une  taille  au-dessous  de 
a moyenne  taille  des  Européens,  ils  sont  carrés,  bien 
uuscles  et  tres-agiIes.  Ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux 
ras  et  lisses  , les  yeux  longs  et  noirs  , avec  peu  de  barbe; 
3ur  physionomie  est  pleine  d’expression  et  de  noblesse, 
’assionnés  pour  une  liberté  sans  bornes  , ils  conservent 
ins  doute  une  antipathie  héréditaire  pour  les  usurpateurs 
e leur  pa^^s  ; car  ils  se  tiennent  soigneusement  écartés  des 
asles  établissemens  des  Portugais;  et  toutes  les  fois  qu’ils 
encontrent  au  loin  quelqu’un  de  ces  Eurojiéens  , iis  le 
[lassacrent  sans  pitié.  La  plus  grande  partie  de  la  côte  qui* 
etend  de  Bio— Janeiro  a Bahia  est  habiiée  par  eux  do 
irte  qu’il  ne  peut  y avoir,  par  terre  .aucune  commun  ica- 
on  entre  ces  deux  villes. 

I.e Brésil  est  divisé  en  huit  gouvernemens(i),indépen- 

(î.)  On-  trouvera^  dans  un  excellent  Mémoire  suris  Brésil,  par 
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dans  les  uns  des  autres,  sans  compter  celui  de  Rio-Jaiîeiro> 
dont  le  gouverneur  prend  le  litre  de  vice-roi  du  Brésil. 
Autrefois,  Bahia  (i)etoit  le  principal  siège  du  gouverne- 
ment et  le  centre  du  commerce  du  Brésil.  Mais  la  décou- 
xerte  et  1 exploitation  des  mines  d’or  et  de  diamans,  qui 
ne  sont  qu  a cent  lieues  de  R-io— Janeiro , et  qui  commu- 
niquent immédiatement  avec  cette  ville,  lui  ont  donné 
la  prépondérance. 

A 1 occasion  des  mines  de  diamans,  sir  Staunton  rap- 
porte qu’on  a voit  trouvé  dernièrement  dans  l’une  de  ces 
mines,  un  diamant  cpi’on  disoil  plus  gros  et  plus  précieux 
que  ceux  qui  avoient  été  achetés  par  l’impératrice  de  Rus- 
sie, et  même  qu’aucun  autre  qui  eût  été  encore  décou- 
vert (2).  ' 


M.  Malte-Brun,  inséré  dans  sa  fraduclion  du  voyage  deM,  Barrow 
à la  Corhincliine , un  tableau  exact  de  la  division  poliîique  de  celt® 
colonie,  traré  d’après  les  noies  qu’a  fournies  à l'auleur  du  Mémoire^ 
M.  Correa  de  Serra  , savant  Portugais  , et  particuliérement  distingué 
par  ses  vastes  connoissances  dans  plusieurs  branches  de  l’histoire 
naturelle. 

Je  me  bornerai  à dire  ici  qu’on  compte  au  Brésil  neuf  gouver- 
nemcns  du  premier  ordre,  et  dix  du  second  ordre;  qu’en  outre, 
celle  colonie  est  divisée,  comme  le  Portugal,  en  Comarcas , dans 
cliacune  desquelles  il  y a un  Ouvidor  ^ juge  en  seconde  inslance  ^ 
duquel  on  appelle  aux  cours  souveraines.  Ces  Comarcas  sont  an 
nombre  de  vingt-quatre.  Des  dix  grands  goiivernemens , deux  ont 
été  déclarés  indépendarus  quant  au  civil  et  au  militaire,  attendri 
l’augmentation  rapide  de  leur  population. 


(1)  Dindley,  dans  son  Voyage  au  Brésil , dont  j’ai  donnéprécé- 
demrnent  un  extrait,  prétend  que  cette  ville,  peuplée,  suivant 
lui  , de  100,000  babitans,  et  qui  a un  bon  port,  est  la  ville  la  plus 
opulente  du  Brésil;  mais  l’autorité  de  ce  voyageur  est  en  contra- 
diction avec  celle  de  tous  les  autres  voyageurs,  qui  donnent  la 
supériorité  à Rio-Janeiro. 

(2)  Voici  des  renseignemens  sur  les  diamans  du  Brésil  que 
M.  Malte-Brun  , dans  son  Mémoire  précédemment  cité , a, empruntés 
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M.  Barrow  et  deux  autres  Anglais  attachés  à l’ambas- 
sade , firent,  avec  un  Iiabilant  de  Rio-Jarieiro  , une  excur- 
sion du  cote  de  1 oueîst.  La  terre  ne  leur  parut  cultivée 
que  d’une  manière  peu  industrieuse  et  peu  soignée.  C’est 
a la  fertilité  naturelle  du  sol  qn  ils  altribuèreni  la  richesse 
de  ses  pioduclions.  Ils  ne  trouvèrent  d’abord  que  quel- 
ques jardins  qui  donnent  des  légumes  pour  les  blancs,  et 
du  HZ  et  du  manioc  pour  les  negres.  jVlais  plus  loin  , ils 
rirent  de  1res— beau  ble  l^ui  , dans  toutes  les  parties  du 
Brésil,  s éleve  à une  bien  plus  grande  hauteur  qu’eri 
Europe.  Les  moulins  à eau  dont  on  se  sert  pour  le  moudre, 
sont  d’une  construction  extrêmement  simple.  Une  seule 
roue  y produit  le  même  effet  qu’on  n’obtient  ordinaire- 
ment qu  avec  des  machines  très-compliquées  et  très-dis- 
pendieuses. La  foret  auprès  de  laquelle  étoit  un  de  ces  mou- 
lins que  JVl.  Barrow  a décrits,  étoit  remplie  de  palmiers, 
de  lentisqnes,  de  manguiers  , de  goyaviers.  La  fougère  y 
"roissoit  à la  hauteur  des  arbres  : on  peut  juger,  par  cela 


[les  actes  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Paris,  et  de  la  Miné- 
ralogie de  M.  Haüy. 

fc  Vers  le  commencement  de  ce  siècle,  on  a'découvert  des  diamans 
» dans  le  district  de  Serrado~Frlo.  Leur  lieu  natal  est  la  croule  meme 
) des  montagnes;  mais  on  préfère,  pour  la  facilité  du  travail,  de 
> chercher  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  rivières  et  dans  les  atlerris- 
) semens  voisins.  L enveloppe  des  diamans  est  une  terre  ferrugi- 
) neuse  qui , dans  les  alterrissemens , est  mêlée  de  cailloux  roulL, 
) réunis  en  pouddings.  D'ivaWes  parties  du  Brésil  renferment  encore 
')  des  mines  de  diamans  , mais  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

5)  On  a prétendu  que  les  diamans  du  Brésil  avoient  moins  de 
» dureté  que  ceux  des  Indes  orientales  : on  a cru  que  le  diamant 
» d’Orient  alfecloit  plus  particuliérement  la  forme  del  octaédre,  e1 
» celui  du  Brésil,  celle  du  dodécaèdre;  mais  M.  Haiiy  ne  regarde 
» pas  ces  différences  comme  prouvées.  C’est  une  opinion  ^énéi\ûe 
» parmi  les  lapidaires,  que  les  diamans  du  Brésil  ont  l'eau  moins 

belle  e1  la  couleur  brune  foncée.  Le  roi  de  Portugal  possède  un 

.)  diamant  de  Brésil  qui  pèse  1680  karats.  Ce  pays  possède  aussi  de 
» belles  topazes  ». 
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seul , de  ]a  richesse  du  sol.  Il  s en  offre  encore  un  indicg' 

«ans  la  liauteur  et  le  superbe  coloris  des  fleurs  qui  le 
ta|nssent.  * ^ 

Ces  bois  peuplés  d’oiseaux  d’un  brillant  plumage,  le 
sont  aussi  de  serpens,  dont  quelques-uns  sont  très-grands 
et  fort  redoutables;  mais  leurs  silBemensMéanmoins  met- 
tent sur  leurs  gardes  ceux  qui  les  entendent.  Il  est  rare 

d’ailleurs  qu’ils  attaquent  l’homme  lorsqu’ils  ne  sont  pas 
provoqués. 

Celle  foret  conduit  dans  la  vallée  de  'l'îjouca  y arrosée 
par  un  i uisseau  qui  s y precipile  du  haut  d’un  énorme 
rocher  de  granit,  et  forme  une  magnifique  cascade. 

Les  planlalions  deTijouca  n’ont  pas  paru  à M.  Barrow 
avoir  besoin  de  beaucoup  de  travail.  On  y voit  croître  , 
vsoiivent  pele-mêle , et  en  partie  spontanément  ^ dans  un 
espace  de  vingt  pas  carrés , de  l’indigo,  du  manioc,  du 
café,  du  cacao  , des  cannes  a sucre,  des  bananiers,  des 
citroniers , des  orangers.  Le  ces  riches  productions , le 
café  et  1 indigo  sont  les  objets  dont  on  s’occupe  le  plus 
dans  celle  vallee.  La  vigne  y croît  parfaitement  bien; mais 
on  ne  permet  pas  dy  faire  du  vin,  parce  qu’il  nuiroit 
nécessairement  a la  vente  de  celui  que  le  Portugal  y 
envoie. 

La  chaleur  est  excessive  dans  celle  vallée,  par  l’effet 
sans  doute  de  son  enfoncement  et  de  la  réverbération  des 
rayons  du  soleil  qui  frappent  les  montagnes  ou  partie  des 
roches  dont  elle  est  environnée.  Lors  de  l’excursion  qu’y 
firent  les  Anglais,  le  thermomètre  y monta  à l’ombre, 
vers  les  quatre  heures  après-midi^  à quatre-vingt-huit 
degrés  de  Farenheit. 

Peu  de  villes  ont  un  port  aussi  vasîe  et  aussi  sûr  que 
Kio-Janeiro  , ou  qui  convienne  mieux  au  commerce  , et 
dont  les  environs  soient  plus  fertiles  et  plus  riches.  Les 
Anglais  observèrent  que  ce  port  avoit  trois  ou  quatre  milles 
de  large  , et  qu’en  plusieurs  endroits  , l’oeil  ne  pouvoit  pas 
mesurer  sa  profondeur.  On  y voit  plusieurs  îles,  dans  la 
plus  petite  desquelles  on  a construit  un  fort.  Quelques- 
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Unes  sont  enlièrement  couvertes  de  verdure,  d’aulres  le 
sont  de  batteries  et  de  maisons.  Le  rivage  est  embelli  par 
des  villages,  des  fermes  et  des  plantations  que  séparent  des 
ruisseaux,  des  chaînes  de  rochers,  de  petites  baies  sablon- 
neuses ou  des  lisières  de  foréis.  Au-delà,  s’élèvent  en  un 
vaste  amphithéâtre,  des  montagnes  dont  la  forme  est  très- 
variée,  souvent  bizarre  , mais  qui  sont  souvent  couvertes 
d’arbres  jusqu’à  leurs  sommets. 

C’est  à quatre  milles  de  l’entrée  du  port,  du  côté  de 
l’ouest , et  sur  une  langue  de  terre  très-avancée,  qu’est 
bâtie  la  ville  de  Saint -Sébastien  , communément  appelée 
Hio- Janeiro,  Derrière  cette  ville  , l’on  voit  des  plaines  , des 
rochers  couverts  de  bosquets,  des  maisons,  des  couvens, 
des  églises.  A l’extiémité  de  la  pointe,  du  coté  du  port, 
sont  un  couvent  de  bénédictins  et  un  fort  dominant  la 
ville.  Vis— à -vis  de  celte  pointe , est  l’île  des  Serpens , où 
l’on  a établi  des  chantiers,  des  magasins  , et  tout  ce  qui 
dépend  de  la  marine.  C’est  autour  de  cette  île  que  mouillent 
ordinairement  les  vaisseaux  qui  fré^quenlent  le  port. 

Depuis  quelques  années  , dit  sii*  Staunton  , Rio-Janeiro 
s’est  considérablement  embellie.  Les  maisons  sont  en  par- 
tie bâties  en  granit.  Les  rues,  en  général  , sont  droites  et 
bien  pavées,  avec  des  trottoirs  de  cliaque  coté  : quelques- 
unes  qui  sont  étroites,  offrent  l’avantage  de  l’ombre.  Sous 
un  climat  d’une  excessive  chaleur,  les  places  sont  ornées 
de  fontaines  qui  reçoivent  l’eau  d’un  aqueduc  à doubles 
arches  extrêmement  long  , qui , dans  la  partie  où  il  tra- 
verse la  ville  , en  fait  un  des  principaux  ornemens.  Ces 
fontaines  sont  gardées  par  des  soldats  chargés  de  veiller  à 
la  distribution  de  l’eau,  qui  sans  doute  est  rare  à Rio- 
Janeiro,  malgré  le  nom  qu’on  a donné  à cette  ville  (i). 
Cependant  l’une  de  ces  fontaines  fournit  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  l’eau  aux  équipages  des  vaisseaux.  En  face 
du  palais  du  vice-roi,  on  a construit  un  grand  quai  eu 
granit;  et  Rio-Janeiro  a été  embelli  par  plusieurs  prorae- 


(i)  Ji!0  i en  portugais,  signifie  rivière. 
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ürîvr  l'ouliques  y sont  remplies  d’étoffe» 

e Manchester  et  d autres  marchandises  anglaises,  même 

le  gravures  qm  viennent  de  Londres.  En  combattant 
opinion  c un  négociant  portugais  qui  prétendoit  que  la 
prospérité  du  Portugal  et  de  ses  colonies  tournoit  pres- 
q U entièrement  au  profit  de  l’Angleterre,  sir  Staunton 
seive  qu  il  y a lieu  de  croire  que  ce  profit  a été  réci- 
proque, puisque  tout  annonce,  du  moins  à llio-Janeiro , 
que  e pays  est  dans  l’état  le  plus  florissant.  Outre  que  la 
P upart  des  maisons  y sont  vastes  et  propres  au  climat,  les 
magasins  et  les  marchés  sont  remplis  de  marchandises.  On- 
construit  beaucoup  d’édifices  publics  et  particuliers,  et  les 
ouvriers  ne  manquent  pas  de  travail. 

Kio-Janeiro  passe  pour  être  insalubre  : on  y voit  rare- 
ment des  exemples  de  longévité  ; mais  c’est  moins  à l’in- 
uence  du  climat  qu’il  faut  lattribuer,  qu’à  des  cir- 
constances  locales.  Environnée  de  montagnes  couvertes 
c épaisses  forêts,  dont  les  vapeurs  retombent  en  forme  de 
nouiliard  ou  de  pluie  très-menue,  cette  ville  est  privée  de 
a mrcuîation  libre  de  l’air  et  exposée  à des  nuits  humides 
precedees  de  jours  brulans.  A cet  inconvénient,  i]  faut 
ajouter  celui  du  voisinage  de  plusieurs  marais  qu’il  seroit 
facile  de  dessécher  ou  de  combler.  De-Ià  tant  de  fièvres 
jmliides  et  intermittentes  qui  exercent  annuellement 
leurs  ravages , et  peut  - être  aussi  cette  maladie  cruelle 
qu  ou  nommid  ElepJiantiasis  (i),  qfii  a souvent  affligé  les 

cieoles  blancs  et  nègres , et  quelquefois  même  des  Euro- 
péens. 

Si  la  vie  est  éminemment  menacée  par  ces  deux  fléaux^ 
le  repos  des  hommes  sains  n’est  pas  moins  troublé  par  des 
n uages  de  mousquites  qu’entretiennent  les  eaux  stagnantes-^ 


(0  Ce  virus,  détruisant  les  téguinens  de  la  peau,  gonfle, 
dérorme  et  décolore  tonies  les  parties  qu’il  attaque.  Les /ambes  se 
couvrent  alors  de  rugosités,  gi^ossissenl  énormément,  et  devienuenl 

semblables  à celles  de  ranimai  colossal  dont  celte  horrible  mala,d.i& 
a tire  son  nom. 
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et  par  le  fracas  des  voitures , cjui , grâces  à lu  mauvaise 
construction  des  roues , privent  les  lialiitans  du  repos  ,>ar- 
ticulierement  dans  la  nuit.  Le  goût  de  toutes  les  classes  de 
Ja  société  pour  les  plaisirs  n’en  est  pas  plus  émoussé.  Parmi 
es  amusemens  que  reclierchent  les  deux  sexes,  on  compte 

opéra  la  comedie , les  mascarades,  et  la  promenade  dan 

un  jardin  public  tres-varie,  bien  entretenu  , et  que  sir 
Slaunton  s est  plu  à décrire.  En  voici  la  rapide  esquisse 
Des  galons  , des  j^rterres , des  fontaines , dont  l’une  lîguro 
in  rocher  arlifaciel,  des  obélisques  même  mêlés  avec  des 
irbusles  a fleurs  et  de  grands  et  beaux  arbres , décorent 
)e  superbe  jardin,  qu’embellit  encore  une  grinde  leil' 
■asse  de  granit  qui  règne  le  long  de  la  mer,  et  aux  extré- 
mtes  de  laquelle  sont  deux  jolis  pavillons , dont  les  pein- 
ures  représentent  les  diverses  productions  du  Brésil.  Outre 
es  dilferens  spectacles  qu’on  a établis  dans  ce  jardin  pour 
e divertissement  du  peuple , outre  les  copcerts  qui  s’y  font 
n endie , on  y a répandu  des  cabinets  de  verdaJet  de 
reillages,  ou  les  gens  aisés  aiment  à souper.  Ces  repas  sont 
ouvenl  accompagnes  de  musique  et  de  feux  d’aitifices 
ui  se  prolongent  fort  avant  dans  les  belles  nuits  du  pays.  ’ 

es  rabflaTrd  partagent  le  goût  général 

es  liabitans  de  Rio-Janeiro  pour  le  plaisir.  Les  premiers 

U.  ont  trois  couvens  dans  la  ville,  s’occupent  fort  peu  dé 

rsfoÎdèler'T  c’est-à-dire  de  la  conversion 

mfideles  : ils  en  laissent  le  soin  à des  missionnaires  ita- 

ens,  qui,  par  des  exhortations  et  des  présens,  gagnent 

.elques-uns  des  Indiens  qui  fréquentent  la  ;ifle  cës 

ouveaux  néophytes  sont  envoyés  ensuite  dans  l’intérieur 

ant  aux  religieuses  , rien  u’est  plus  enjoué  que  leurcon- 
ersalion  avec  les  étrangers  qui  vont  les  voir  à la  grille  • 


. i dî  H ' : ’ Codnncl,i.ie. 

decmK,o-Ia.,e„o,  csl.me  .,a  J.opuiation  à Oo.oou  an, es-  et  i 

.erve  que  cumnie  à Bdiia  , on  n > u-on ve  ni  auberses , ni  bô.,  I> 
iüis  , ni  de  Uaileurs  potir  lea  élraiiîrets. 
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et  aucune  d’elles  ne  paroît  disposée  à se  livrer  aux  tristes 
excès  de  la  dévotion. 

On  ne  peut  pas  dire,  observe  fort  judicieusement  sir 
Slaunion  , que  les  moines  aient  élé  pervertis  par  les  écrits 
des  philosophes  , puisque  ces  écrits  n’exislent  point  dans 
la  langue  du  pays,  et  qu’il  est  bien  peu  de  Portugais  qui 
connoissent  un  autre  idiome  que  le  leur.  On  ne  compte, 
dit-il , à Rio-Janeiro  , que  deux  libraires,  dont  les  bou- 
tiques ne  contiennent  que  des  livres  de  médecine  et  de 
<lévotion.  Il  ajoute  que  le  système  religieux  , qui , dans  ce 
pays,  a maintenu  son  empire  si  long-temps  et  avec  de 
fii  heureux  effets,  peut  être  maintenant  comparé  à une 
machine  dont  le  ressort  s’est  relâché  et  s’est  même  usé  à 
force  d’agir  intérieurement.  Jamais  l’inquisition  n’a  été 
établie  au  Brésil.  Les  cérémonies  de  la  religion  y sont 
néanmoins  praliqnées  très  - régulièrement  , elles  y sont’ 
même  fort  multipliées.  A toutes  les  heures  du  jour,  les 
cloches,  et  quelquefois  des  fusées,  annoncent  une  solem- 
riité  religieuse;  et  après  le  coucher  du  soleil,  les  rues  sont 
remplies  de  processions.  Chaque  coin  de  ces  rues  est  décoré 
d’une  image  de  la  Vierge-Marie,  et  les  passans  ne  man^ 
quent  jamais  de  lui  rendre  hommage. 

De  ce  tableau  des  pratiques  religieuses  , sir  Stauntoa 
passe  à celui  des  mœurs  et  des  usages  ; mais  il  est  très- 
concis  sur  cet  article. 

A Rio-Janeiro,  les  hommes  d’une  classe  inférieure 
portent  toujours  le  manteau.  Ceux  de  la  moyenne  classe 
et  ceux  d’un  rang  plus  élevé  ne  paroissent  jamais  sans 
épée.  Les  dames  ont  toujours  la  tête  nue , et  laissent  flotter 
leurs  cheveux  en  longues  tresses  ornées  de  rubans  et  de 
fleurs.  Plusieurs  d’entre  elles  ont  de  beaux  yeux  noirs  et 
l’air  fort  vif.  Elles  assistent  très  - régulièrement , non- 
seulement  à la  messe,  mais  à matines  et  à vêpres j et  quand 
elles  ne  sont  pas  à l’église,  elles  sont  presque  toujours 
assises  auprès  de  leurs  fenêtres  ou  sur  leurs  balcons.  Le 
soir,  où  l’on  ouvre  portes  et  fenêtres  pour  laisser  circuler 
nu  air  frais  dans  les  maisons  ; elles  s’amnsent  a toucher  l(è 
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clavecin , ou  à pincer  la  guitarre.  Si  un  étranger  alor-.s 
s arrête  a la  porte  pour  écouter  ces  instrumens,  il  voit 
souvent  le  mari,  le  père  et  le  frère  de  celle  qui  fait  de  la 
musique , s’avancer  poliment  vers  lui,  et  l’inviter  à entrer. 
Souvent  aussi  les  dames  tiennent  à la  main  des  bouquets 
de  fleurs  qu’elles  écliangent  avec  ceux  des  cavaliers  qui 
passent  sous  leurs  fenêtres.  Sir  Staunton  fait  ici  une  obser- 
vation fâcheuse  pour  les  dames  de  Rio-Janeiro  et  pour 
leurs  maris.  « Ce  n’étoit  que  dans  les  anciens  temps,  dit-il 
I)  que  ces  dames  transgressoient  rarement  les  loix  de  la 
a pudeur;  et  il  faut  avouer  que  celles  de  nos  jours  donnent 
')  souvent  occasion  de  parler  de  leur  extrême  prévenance, 
i)  Qi-fciques-uns  de  leurs  maris  sont  accusés  d’avoir  des' 

> torts  bien  plus  graves  : ils  ont,  dit-on,  en  amour,  des 
')  goûts  dépravés  et  contre  nature  ». 

rf ".r  Staunton  dans  l’exposé  très- 

letaille  qud  fait  des  observations  de  M.  Barrow  sur  la 
ochenille  du  Brésil.  Je  nie  borne  à dire  que  les  Brésil 
len’s  emploient  pour  la  fixation  de  l’insecte  qui  se  place 
ur  les  feuilles  du  nopal  et  qui  produit  la  cochenille  une 
nethode  toute  différente  de  celle  des  Mexicains;  que  le 
ardin  botanique  de  Rio-Janeiro  n^en  fournit  pas'cbaque 
nnee  plus  de  trente  livres  ; qu’il  en  produiroit  une  quan- 
!te  décuplé  , si  l’on  savoit  bien  la  ramasser  ; qu’on  en 
scueille  aussi  dans  deux  endroits  adjacens  au  Capo-i^r/o  • 
afin  qu’on  encourage  maintenant  au  Brésil  la  prépara-^ 
on  de  la  cochenille  , en  permettant  à tous  particuliers  de 

en  occuper,  tandis  que  c’étoit  autrefois  un  monopole  de 
i couronne.  ^ 

Ce  genre  de  manufacture  n’est  pas  le  seul  qu’on  ait 
labli  dans  les  environs  de  Rio-Janeiro.  On  en  a formé  un 
ès-important  dans  le  port  et  vis-à-vis  de  la  ville  et 
ourlequel  même  on  a accordé  un  privilège  exclusif  à une 
ampagme,  qui  donne  au  gouvernement  le  cinquième 
B ses  profils.  Cette  compagnie  transporte  en  ce  lieu  pour 
convertir  en  huile , la  graisse  des  baleines  noires,  qu’oj. 

3 prend  plus,  comme  autrefois,  dans  la  baie,  mais  qu’on 
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va  pêcher  dans  des  endroits  où  ces  poissons  sont  moins 
troublés  par  rapproche  des  vaisseaux.  Les  os  de  baleine, 
ou  les  cartilages  des  mâchoires,  sont  aussi  séparés  et  net- 
toyés à Rio-Janeiro,  avant  d’être  envo3^és  en  Europe. 

En  s’élevant  à des  considérations  plus  générales  sur  la 
colonie  du  Brésil , sir  Staunton  observe  que  ses  diffé- 
rentes provinces  sont  devenues  riches  et  d’une  grande 
importance.  Elles  fabriquent  depuis  peu  une  grande  partie 
des  choses  les  plus  nécessaires  à leur  consommation.  Leurs 
productions  sont  si  considérables,  que  la  balance  du  com- 
merce commence  à être  en  leur  faveur  ; et  qu’indépen- 
damment  des  marchandises  qu’on  leur  fait  passer  d’Eu- 
rope , on  est  obligé  de  leur  envoyer  de  l’argent , pour  payer 
le  surplus  des  denrées  qu’elles  fournissent  (i). 

I.es  agens  de  la  mère-pairie  perçoivent  à Rio-Janeiro 
douze  pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises  que  Lis- 
bonne et  Oporto  y font  passer.  Les  principaux  droits 
qu’on  paye  à Libbonne  sur  les  productiorîs  venant  du 
Brésil,  sont,  un  pour  cent  sur  le  café;  dix  pour  cent  sur 
le  sucre  , le  riz  et  les  cuirs;  douze  pour  cent  sur  l’indigo; 
dix-sept  pour  cent  sur  les  planches  ; quatre  piastres  fortes 
sur  chaque  pipe  de  rhum  contenant  cent  quatre-vingts  gal- 
lons. Le  gouvernement  réclame  la  propriété  de  tout  le  bois 
communément  appelé  bois  ronge  ou  bois  du  Brésil , ainsi 
que  du  bois  propre  à la  construction  des  grands  vaisseaux. 
R exige  aussi  le  cinquième  de  tout  l’or  qu’on  tire  des  mines; 
et  quand,  par  hasard,  il  se  trouve  quelque  diamant  dans 
une  mine  d’or, la  mine  est  fermée  , et  il  n’est  plus  permis 
de'l’exploiter , parce  que  toutes  les  mines  de  diamans  sont 
censées  appartenir  à la  couronne. 

Pendant  l’administration  du  marquis  de  Pombal , les 
colonies  du  Brésil  furent  délivrées  de  quelques  monopoles 
et  des  oênesqui  les  accabioienl.  Malgré  cet  adoucissement, 
les  habitans  du  Brésil  se  plaignent  de  ce  que  le  gouver- 


(i)  Ou  a vu,  dans  la  relation  de  Lindley,  que  de  son  temps  h\ 
balance  du  commerce  éloil  encore  en  faveur  de  Lisbonne. 
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nement  cherche  à empêcher  ^ 3o5 

des  manufactures.  Cependaal  ’ ‘’^^'^'d's^eu.eui 

«ent  vu,  ils  en  on.  cléià  plusi;:;^^,^ 

* opéré  depuis  peu  dam!  les  espni  qui 

nobles  poriugais  ne  dédaignent  n-is  ri  - '^“^'<1003 

ces  manufactures.  A cetle  occasion  dans 

exemple  d’un  homme  de  qualité  fl  ' ' ^*^unton  cité 
O*' .oix.„,.  r;,!;,.'!';:  !'*'"■  “*  '■•'■rf'!- 

Les  colons  du  Brésil  n’en  accusent  ’ du  riz'. 

pôle  d’être-, -alouse  de  leur  erd"?"" '''*  '"'‘- 

«menl  au  pouvoir  et  à l’indépendance  Eli 
' et , sous  la  domination  actuelle  de  les  so 
•egleraens  odieux;  mais,  comme  , ®""'“o'‘re  à des 

nent  sir  Staunton,  il  n’étoit  idIus  ° nigénieuse- 

Bwsil  commençoient  à se  regarder  con^^  !r^  ^^bitans  du 
•obusles  pour  être  étouffés  au  berceau  T*  ""“P 

roit  tous  les  jours  sensiblement  Ils  s,i  oourage  s’ac- 
oent  le  joug  dont  la  n.étropole  L ''"P""em- 

>ng-.emps  qu’il  se  forma  dans  la  » > a pas 

^eraes,  une  conspiration  qui  un  ,P.  de  Minas^ 

>ble,  puisqu’il  y entra  quelques-urs  de  ' i-edoii, 

jers  du  gouvernement,  et  même  des  ecclé""','-'"^ 
taunton  rend  raison  de  ces  monv^ 

-;ons  suivantes.  Les  troupe?  q^rS^" 

^ -nt  jamais  changés.  Le  Z Zï  'le  s" 

■«mes  destinés  à passer  leur  vie  Sc  ' des 

■e  nés  Portugais,  perdent  bient^  'l«oi- 

nt  a leur  première  patrie,  pour  s’a.tafb  , doil 

sont  quelquefois  tentés  de  sacrifier  à iT 
nnel  celui  du  gouvernement  qui  les  eniT  Per- 

s des  conspirateurs  de  Minas-Geraès  fu'"'’'  P'’°- 

-«verts  , pour  qu’on  pêt  les  empêdicrd-'  T"" 
lut  faire  marcher  dans  l’intérieur  de 
e partie  considérable  des  troupes  qui  x,  ® P''°Wnce, 
côte.  Cependant,  par  pohfiq  1 au 

VI.  i 1 c auUnt  que  pa,. 

r 
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mence,  le  gouvernement  se  borna  à punir  de  mort  uit  , 
seul  coupable  ; le  reste  fut  déporté  dans  les  établissemens 

portugais  de  la  cote  d Africj^ue. 

Les  colons  du  Brésil  ont  une  si  haute  idée  de  1 impor-^ 

lance  de  cette  colonie,  qu’ils  pensent  que  la  reine  de  Por- 
tugal devroit  transférer  parmi  eux  le  siège  de  son  empire^ 
ou  leur  laisser  suivre  leur  fortune,  et  se  servir  des  moyens 
qu’ils  tiennent  de  la  nature,  sans  vouloir  arbitrairement 
leur  faire  redouter  sans  cesse  le  poids  d’un  sceptre  éloigne. 
Le  -rand  intérêt  qu’ils  prirent  à la  révolution  française, 
et  le  soin  avec  lequel  ils  s’informoient  de  ses  progrès, 
•Êeml)loient  annoncer  qu’ils  p cesse ntoient  la  possibililé d’en 
euivre  bientôt  l’exemple.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  ex- 
iraordinaiie , c’est  que  le  projet  de  transporter  au  Brésil 
1p  siéae  du  gouvernement  portugais,  fut  sur  le  point  d etre 
adopté  par  le  marquis  de  Pombal  (i)  , lorsqu’eu  1761,  les 
Hspasnols  envahirent  une  partie  du  Portugal.  On  calcula 
îe  nombre  de  vaisseaux  qu’il  falloit  pour  transporter,  a 
travers  la  mer  Atlantique,  la  famille  royale,  les  princi- 
paux officiers  de  la  cour  et  toute  leur  suite  ; et  1 on  prit  les 
précautions  nécessaires  pour  se  procurer  ces  vaisseaux. 
Mais  le  projet  s’évanouit  avec  le  danger  qui  1 avoit  fait 
paître  ; et  l’on  ne  considéra  plus  le  Brésil  que  comme  une 
colonie  exclusivement  destinée  à enrichir  la  mere-patrie. 

Pour  achever  de  s’instruire  sur  la  colonie  du  Brésil , il 
faut  recourir  d’abord  à la  relation  de  Correal , dont  , ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie,  section  i)  ; a celle  de 
Xancrsted,  énoncée  ( première  Partie , section  viii  , §.yn) , 
à l’extrait  que  Laet,  dans  son  Nouveau  Monde  dont , ai 

donné  la  notice  ( cinquième  Partie  , ^ ^ 

procuré  du  voyage  d’un  Anglais  nomme  Kmoet  qm  avoit 
-KsTdé  long-temps  au  Brésil.  Ce  voyageur  compte  pisgu  a 

r'r.mmp  le  remaraue  le  traducteur 

( Long-te.ps 

de  la  relalion  de  sir  courage  de  l'exécuter. 

pi  roi  Jean  IV,  qui  11  cul  pas,  un  11,10  a s 


Si 
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Jonze  nations  principales  appartenant  proprement  au 
Jiresil.  La  plus  redoutable  pur  ses  qualités  physiques  et 
par  une  cruauté  iuouie,  est  celle  des  Tapi,yas , nui  ren- 
ferme a elle  seule  jusqu’à  soixante  et  seize  tribus  dillé- 
rentes,  portant  divers  noms,,  .nais  qui  se  .-app.-ochent  par 
a meme  férocité.  Le  peuple  s’est  rendu  redoutable  à toutes 
les  nations  voisines , et  donne  même  quelquefois  de  vio- 
lentes  inquiétudes  aux  Portuaais. 

Mais  c est  sur-tout  dans  le  Mémoire  sur  le  Brésil,  iwr 
W.  Malte-Brun,  que  j’ai  précédemment  indiqué  et  ou’il 
a rédigé  d’après  d’excellentes  aulorilès  , qu’on'  nuise.’!, 
beaucoup  de  lumières  sur  la  colonie  du  Brésil,  particu- 
lerement  sur  sa  géographie  physique,  sa  topograpliie,  si. 
température , sa  geolog.e,  sa  minéralogie , sa  botaniq ue  U j 
sa  zoologie,  son  ornithologie,  son  ichthyologie,  son  ento- 
mologie , etc....  Aux  notions  de  Knivet  sur  les  indiaènes  ■ 

1 auteur  en  ajoute  de  très-curieuses  sur  les  Onctacazas" 
lirees  de  ouvrage  à’ Jeûna.  Le  Mémoire  est  terminé  par- 
des  considérations  sur  le  commerce  du  Brésil,  tirées  du 

Voyage  de  M.  Barrow* 

« 

IV-  Descriptions  des  pays  arrosés  par  le  Maragnon. 
ou  la  rivière  dos  Amazones  , et  du  Paraguay  J 
f^oj  âges  faits  dans  ces  contrées. 

Les  Lettres  édifiantes  renferment  des  renseianemens 
urieux  sur  ces  contrées.  Voici  les  relations  qui  leur  sont 

Nouvelle  Description  du  grand  royaume  des 
mazoues,  par  ic  P.  Christophe  fAcuna (eu  espa- 
nolj  JSuevo  Descuhrimieiito  del  gran  rio  de  las  A ma 
ynes,  por  el  Pedro  Christoval  de  Aciina.  Madrid 

641, 111-4“.  ■ ’ 

(1)  Pour  celte padie  sin-lonf , l'auteur  du  Mémoire  a recd  d’..' 

llentes  noies  do  M.  Coma  de  S«rra,  •'  Vu  dej^, 
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Cet  ouvrage,  en  espagnol,  est  rare  même  en  Espagne  ; 
il  l’est  beaucoup  plus  euco)*e  chez  lelrauger.  Le  prix  en 
a varié  en  France,  depuis  65  jusqu’à  2/^S  ii\u’es.  Pour  s’as- 
surer de  rinlégrilé  de  l’exem]:)]aire , il  làut  consulter  la 
Eibliographie  de  De  Bure  (tome  ii  de  rHisloire , pag.  s68 
et  269  ). 

La  traduction  en  a été  faite  en  français,  et  a paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  rivière  des  Amazones,  traduite 
de  respaguoi  d’Acuna  par  Gomberville.  Paris  ^ 
1683 , 4 vol.  m-i2. 

On  a inséré  dans  cette  Irad action  , une  dissertation 
curieuse.  L’une  et  l’autre  ont  été  réimprimées,  mais  la 
relation  par  extrait  seulement , à la  suite  du  Voyage  autour 
du  Monde,  par  Wood  Rogers.  ^ . 

L’ouvrage  d’Acuna  est  fort  recherché  et  doit  l’être  : 
il  fait  connoître  un  vaste  pays  où  les  Européens  n’ont  pas 
pu  former,  comme  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique, 
de  grands  établissemens,  et  qui  n’a  guère  été  visité  que  par 
les  missionnaires  espagnols  et  portugais,  qui  ont  pénible- 
ment rassemblé  diverses  peuplades  d’indigènes.  La  partie 
de  ces  pays  qui  comprend  toutes  les  missions  espagnoles, 
a pris  le  nom  de  gouvernement  de  Maynas  , et  paroît 
dépendre  de  la  vice-royauté  du  Pérou;  mais  toute  l’aulo- 
rilé  est  réellement  dans  la  main  des  missionnaires.  Ce  qu’on 
y appelle  villes,  ne  sont  que  de  grosses  bourgades  peu- 
plées de  Sauvages  et  de  diverses  nations  : il  en  est  de  même 
de  ces  parties  du  pays  où  se  sont  étendues  les  missions 
portugaises.  Cependant  des  possessions  si  précaires  ont 
plus  cî’une  fois  excité  la  jalousie  des  deux  nations  euro- 
péennes ; et  plus  d’une  Ibis  il  a fallu  régler,  par  divers 

tiaités,  leurs  limites  respectives. 

Non-seuleraenl  la  relation  d’Acuna  fait  connoître  letat 
physique  de  l’immense  contrée  arrosée  par  le  Maragnon 
ou  üeuve  des  Amazones , mais  elle  donne  beaucoup  de 
lumières  sur  les  nombreuses  peuplades  qui  y sont  éparses^ 
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ÎSelation  Ijislofiqiie  et  geograpiii(|iie  f.j 

grande  rivière  des  Amazones  dans  l’Amèriqne,  par 

le  comte  de  Pajan  , extraite  de  divers  auteurs,  et 

traduite  dans  Ja  meilleure  l'orme,  avec  la  carte  de 

cette  rivière  et  de  ses  provinces.  Paris , Besogne  , 
ïo55,  in-8“.  ^ ’ 

Colle  relaliüii  est  assez  rare. 


In^P  ® fci^aMconp  aidé  de  Ja  relation 

lu  1 . et  Acuna. 


U Maragnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  : 
Bstoire  de  sa  découverte  , de  l’entrée  dans  le  pays 
•t  t e la  réduction  à l’obéissance  des  nations  répani 
^ues  sur  les  nombreuses  montagnes  et  sur  les  bords 
les  grandes  rivières  de  cette  partie  de  l’Amérique  ; 
ente  par  le  P.  Manuel  Rodriguez  : (en  espagnol) 
laragnonj  las  Amazonas,  Historia  dg  los  Descu- 
rmiicntos  , entradas  j reducciou  de  nacioues  , en  las 
ilaladas  montafias  j majores  rios  de  la  America^ 

escnita  por  el  Padre  Manuel  Rodriguez.  Aîadrid 
300,  in-fol.  ’ 

Cetle  relation  bien  complète  n’est  pas  commune.  Pour 
wsurer  qu’elle  est  telle,  il  faut  con.suKer  la  Eiblioirraphis 
: De  Bure  ( tome  premier  de  THisloire  , n^.  5655). 

Belation  de  la  grande  rivière  des  Amazones 
ins  Amérique  méridionale  : (en  anglais)  M Relu- 
■yn  ofihe  great  river  of  tlie  Amazones  into  South- 
• y-.  I Londres  , 1698  ^ in-4''. 

Annales  historiques  sur  l’état  actuel  du  Pdara- 
lOn  ' par  Bernard  Pereira  de  Berredo  : (en  portii-- 
is)  Amudes  historial  de  Maraidiaon  ^ por  Bernardo 
^reira  de  Berredo,  Lisbonne  , François  Luiz^i^Sg 
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PtF.LATiON  abrégée  d’un  voyage  fait  dans  l’inté- 
rieur de  r Amérique  méridionale  , depuis  la  côte  de 
la  mer  du  Sud  jusqu’à  celle  du  Brésil  et  de  la 
Guyane , en  descendant  la  rivière  des  Amazones  ; 
avec  une  Lettre  sur  l’émeute  populaire  excitée  a 
Cuenca  au  Pérou,  contre  les  académiciens  envoyés 
pour  mesurer  la  figure  de  la  terre  : par  M.  de  la 
[Coridamine  ; le  tout  enrichi  d’une  carte  du  Mara- 
gnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  , levée  par  lui- 
même  , et  d’une  planche  représentant  l’émeute. 
Paris , Plssot , i yéS  ; Maestrlcht , 1778,  in-8''. 


Celle  relation  a été  traduite  en  anglais  sous  le  litre 


cuivanl  : 

[ SUCCîNCT  udBBlDGMENT  of  a voyage  y made 


in  tlie  iriland  parts  oj  South’^ udmerica*  Londres^ 
1747,  ln-8^ 

Elle  Fa  été  en  allemand  sous  le  titre  que  voici  : 
jy^iC HKiCHT  von  eirier  Reise  in  dus  imierste  von 
Sïid-America.  ( ïîamhurg.  Magazln  , 6.  Band.  pag. 
5-70  et  2!^7-:288.) 

— Elle  l’a  clé  eu liolîanclais.  Amsterdam,  i^4^> 

in -S”. 


En  même  temps  que,  clans  celte  relation, l’on  admire 
le  courage  infaligable  avec  lequel  La  Condamine  s enfonça 
dans  des  régions  désertes  où  l’on  ne  rencontre  que  quel- 
ques hordes,  on  y recueille  des  renseignemens  précieux 
sur  plusieurs  parties  d’une  contrée  immense,  qui  ne  nous 
éloit  connue  que  par  les  récits  des  missionnaires.  A ces 
renseignemens,  La  Condamine  a ajouté  des  observations 

très— iudicieuses  sur  les  indigènes  (i)- 
/ 


- r ^ \‘ 

(i)  On  relrùiivera  ici  avec  plaisir,  l’apperçu  raniJe  et  a^i.uié 


/ 

Amérique.'  voyac.  dans  l’Amér.  mér.  5ir 

Ce  ^voyageur , qu’on  ne  soupçonnera  pas  d’élre  Irop 
crédule,  paroît  convaincu  qu’il  a réellement  existé  dans 
cette  contrée  une  nation  d’Amazones , et  que  les  récits  des 
premiers  voyageurs,  à cet  égard,  quoiqu’exagérés  peut- 
être,  ne  doivent  pas  être  rangés  dans  la  classe  des  ficlions. 
r^a  mallieureuse  condition  des  femmes  sauvages  en  Amé  — 
-ique,  a dû  faire  naître  , dit-il , chez  quelques-unes  d’elles 
'idée  de  se  soustraire  au  joug  de  leurs  tyrans , et  de  former 


[ûa  donné  du  Voyage  de  la  Condaraine  M.  de  Lille,  dans. son  dis- 
ours  de  réceplion  à rAcadéiiiie. 

«Je  ne  vous  le  peindrai  point  abandonné  nu  courant  de  c« 
fleuve  immense  (la  rivière  des  Amazones)  ; ici , heurlanl  contre 
des  rocs  escarpés;  ?à  , eniraîné  par  des  tourbillons  d’eau;  tantôt 
arrête  par  une  branche  qui  traverse  somradeau,  et  suspendu  sur 
les  eaux  qui  décroissent  à vue  d’œil  ; tantôt  franchissant  le  fameux 
détroit  du  Porigo , où  les  eaux,  plus  rapides  et  plus  profondes, 
loulant  sous  la  voûte  obscure  et  tortueuse  de  ces  bords  rappro- 
chés, avec  un  mugissement  entendu  de  plusieurs  lieues,  lan- 
cèrent son  radeau  comme  un  traita  Iraversles  saillies  des  arbre:^ 
et  les  pointes  menaçantes  des  rochers. 

w Je  ne  vous  le  repré.senlerai  point , après  un  trajet  de  cinq  cents 
lieues  sur  la  rivière  des  Amazones  , s’enfonçant  dans  la  rivière  de 
Para,  large  de  trois  lieues  , échouant  contre  un  banc  de  vase, 
abligé  d attendre  sept  jours  les  grandes  marées  , remis  à flot  par 
une  vague  plus  terrible  que  celle  qui  l’avoit  faitécliouer , et  sauvé 
par  ou  il  devoit  périr.  Je  ne  vous  peindrai  point  les  tempêtes 
il.  essuya  , les  nations  inconnues  qu’il  traversa  , tous  les  dan- 
gers enfin  menaçant  ses  jours,  tandis  que  lui , tranquille  observa- 
teur, seul,  au  milieu  de  ces  déserts  , avec  trois  Indiens  maîtres 
de  sa  vie  3 lenoit  tour  à tour  le  baromètre  ^ la  sonde  et  la  bous- 

tableaux  variés.qu’ofiroienl  à scs. yeux  les  fleuves  et. 

leurs  bords;  là,  des  animaux  inconnus;  ici,  des  plantes  nou- 
velles; lanrôl  des  peuples  également  bizarres  dans  leurs  parure.8 
et  dans  leurs  mœurs  , tantôt  les  débris  de  ces  nations  , jadis  si 
3onssanles,  épars,  dans  des  déserts  qui  furent  des  empires;  tant 
1 objets  nouveaux  exposés  eu  silence  à ses  yeux  dans  ces  immenses 
lolitudes , ou  la  philosophie  voyageoil  pour  la  première  fois  tout 
layoU  un,  ffibut  4 sa  curiosité  ».  “ " ^ 
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lin  établissement  séparé,  comme  on  a vn  les  nègres  de  la 

Jamaïque  prendre  et  exécuter  la  résolution  de  se  rendre 
independans. 

Quant  a la  relation  de  lemenle  qui  eut  lieu  près  de 
Cueuça  , comme  Thierry,  dans  son  Voyage  à Guaxaca; 
cloul  ) ai  donne  la  notice,  a reçu  de  Don  Ulloa  des  éclair- 
cisseniens  a ce  sujet,  il  en  tire  de  très-plausibles  motifs  de 
regarder  la  relalion  de  La  Condamine  comme  fort  sus- 
J36c(0  de  partialile  ou  d^erreur. 

JOURJVAL  jd’un  voyage  à la  rivière  de  la  Plata 
(dans  le  Paraguay)  , par  Laurent  BMer  et  Corneille 
HamskerJi  [en  liollandais).  Amsterdam,  1617,  in-4‘’. 

Relation  des  insignes  progrès  de  la  Religion, 
cîirelienne  faits  au  Paraguay , province'  de  l’Ame-' 
rique  méridionale , et  dans  les  vastes  régionsi  de, 
Guairat-d’Uruaig,  nouvellement  découvertes  par. 
les  Pues  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,.'ès  années' 
1626  et  1627  , envoyée  au  R.  P.  Mutio  Viteles'clii , 
général  de  la  meme  Compagnie , parle  Ik.f.Duran, 
provincial  en  la  province  de  Paraguay,  et  traduite 
du  latin  en  français  par  un  Père  de  La  meme  Coifi-' 
pagnie  (le  P.  Jacques  Le  Marchand).  Paris,  Cra-,! 
moisi,  i638,  in-8®. 

Celle  relalion,  qui  donne  le  dénombrement  de  ce  qu’on' 
appeloit  alors  les  Habitations  , et  qu’on  a nommé  depuis  ' 
les  Missions,  formées  dans  le  Paraguay,  fait  connoître 
plusieurs  peuplades  de  cette  contrée,  dont  les  mission- 
naires décrivent  assez  bien  les  habitudes  et.  lés  moeurs, 
mais  dont  ils  exagèrent,  comme  de  coutume,  les  progrès 
dans  la  connoissance  et  la  pratique  du  christianisme. 

Mémorial  de  Don  Bernard  de  Cardenas^  évéque 
du  Paraguay  (en  portugais).  1662,  in- 12. 

Histoire  de  la  province  du  Paraguay  , par  le  ' 
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P . Nicolas  Teclio  : ( en  latin  ) Historia  provinciae. 

Paraguae  (^qutore  P.  Nicolao  Teclio).  Leycle  7 167 3, 

In  fol.  ■ 

La  même,,  traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : |! 

JS ICOLAUS  Techo  s Ilistory  of  the  province  of  || 

Paraguay , Tucumcin  , rio  de  la  Plata  , Parana  , 

G unira  ^ and  Avorana  y translated  front  the  latin.  ' 

'Inséré  dans  la  Collection  de  Clmrclill , vol.  vi  / 

V ^ F *1  • 

}ai4.  3-1 16.  ) , ‘ « 

Les  iNSfGNES  Missions  de  la  Compagnie  de*^  ^ ’ 

Fesus  en  la  prOYinçe  du  Paraguay,  par  François  i 

Xarquesy  avec 'figures  ; (pn  espagnol)  Pas  insignes 
Missiones  de  la.  Çompania  di  Jesu  en  la  provincia 
le  ■ Paraguay  J eseritq  por  Francisco  Xarques..Vamf^ 

>elune , jôSy  f ip-fol.  ‘ - 


^ Voyage^  d’Espagne  au  Paraguay,  par  Antoine 
^epp  et  Antoine  Boehin:  (en  alleinand)  Sepp^'s  und^ 
[Ochm  s (Ant.^  Reisheschreibung  aus  Hispamen  nach 
^araquariqm  . Nuremberg,  1696  ; Passau,  1698911-8.^. 
Le  même , Irad  uit  en  anglais  soüs  le  pire  suivant  : 


i,  i 

Ce  Voy  age  a été  traduit  en  fiançais  sous  le  litre  suivant  : 
Voyage  et  Description  du  Paraguay,  des  PP.  An- 
ime Sepp  et  Antoine  Boelini , lesuites  allemands 


f-y  ■ • ' • 

Relation  historique  des"  Missions  chez  les  In- 
ens  Chiquités  de  la  province  du  Paraguay  , par  le  ' 
Jean-Patrice  Fernandez  : (en  espagnol)  La  liela- 
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t:ion  liistorial  de  las  Missiones  de  los  Indios  fjue  sà 
ilaman  Cliiquitos  ( e/i  la  provincia  de  Paraguay^. 
Madrid  J 1726,  in-8®. 

Cette  relation  a été  traduite  en  latin  sous  le  litre  sni- 
Vaut  : 

RriLATioiv  liislorique  des  Missions  apostoliques 
tie.  la  Compagnie  de  Jésus  chez  les  Chlquites  , peu- 
ples du  Paraguay,  par  le  P.  Jean  Fernandez  ^ publiée 
par  Jérôme  Hersan  , et  traduite  en  latin  par  un 
prêtre  de  la  même  Compagnie  : (en  latin) 
dez  (P.  Juaii)  Historica  Relatio  de  apostolicis  Mis-*' 
sionibus  Societatis  Jesu  apud  Chiquitos  ^ P araguariae 
populos  J ad  typiirn  promota  per  (ZPer.)  Hersan  y et 
in  linguam  latinam  translata  per  aîiiini  ejusdem  So-- 
xietatis  sacerdotem.  Augsbourg , 1773,  in-4^. 

Description  chorograpblque  des  terres  , ri- 
vières , arbres , animaux , des  provinces  du  Gran- 
Chaco,  Je  Galamber,  et  des  rites  et  costumes  des 
Dations  barbares  et  Infidelles  qui  rhabltent , par  le 
P.  Pierre  Losano  : (en  espagnol)  Descripcion  coro- 

V 

grajîca  del  ter  reno  ^ rios , arh  oie  s y animales  de  las. 

' pj'ov^incias  de  Gran-Cliaco  j Galambar  j y de  los 
ritos  y costomhres  de  las  naciones  harharas  e iriji-^ 
deles  que  la  habit  an  y escrito  por  el  Padre  Pedra 
Xosano,  Cordoue  y 1752  , ii>4^. 

Cette  Description  est  fort  recherchée; 

. ‘ ^ K f . 

Histoire  abrégée  de  l’Amérique  espagnole , avec 
la  Description  du  Paraguay  y recvLGiXYie  principale- 
ment des  auteurs  espagnols,  par  Camphel:  (en  an- 
glais) Concise  History  of  the  Spanish  jimerica  ^ with 
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Description  of  Paraguay,  collected  cliieflj  from 
janisJiwriters,  Londres,  ly/fi,  ln-8'^. 

Relation  des  Missions  du  Paraguay,  traduite 
e ritaîien  de  Muratori  , avec  une  carte  geogra- 
[jique.  Paris,  Rondelet,  1764,  in-T2. 

Celle  relalion  , l’ouvrage  d’im  écrivain  éminemment 
stingué  dans  le  genre  liislorique  , mérileroit  l’entière 
nifiance  des  lecteurs  , si , de  son  propre  aveu  ^ il  n’avoit 
is  puisé  dans  des  sources  suspectes.  Ce  sont  presque 
:clusivement  les  relations  des  jésuites  qui  lui  ont  fourni 
s matériaux.  A la  vérité  , il  se  procura  quelques  inslruc- 
3ns  dans  les  entretiens  qu’à  Bologne  il  eut  l’occasion 
avoir  avec  un  vice-roi  du  Pérou  : mais  peut-on  s’assurer 
a’elles  fussent  bien  pures,  lorsqu’on  se  rappelle  la  cir- 
>nspection  avec  laquelle  les  hommes  les  plus  puissans  en. 
spagne  et  en  Portugal  se  conduisoient  à l’égard  de  la 
doutable  société  des  Jésuites?  Aussi  cette  relalion,  dans 
quelle  on  trouve  d’ailleurs  des  notions  curieuses  sur  le 
iraguay,  est-elle  souvent  un  panégyrique  des  mission- 
aires  jésuites,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  leurs  établisse— 
ens.  Muratori  s’étoit  expliqué  avec  plus  de  liberté  sur 
s cruautés  des  Espagnols  dans  le  Nouveau— Monde  ; le 
aducteur  s’est  permis  d’étoufïer  ce  cri  de  la  vérité. 

Histoire  du  Paraguay,  par  le  P.  Charlevoix ^ 
irichie  de  cartes  géographiques.  Paris,  Desaint  ^ 
766 , 5 vol.  m-4^. 

— La  même,  ibià,  6 vol.  m-12. 

La  même,  traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 
'History  of  Paraguay  y hy  Charîevoix,  Londres,' 
760,  2,  vol.  in-8^. 

A la  tête  de  celle  relation  , la  plus  complète  et  la  plus 
tisfaisanle  , à quelques  égards^  que  nous  ayons  sur  le 
iraguay,  l’auteur  décrit  le  cours  du  fleuve  qui  a donné 
nom  à cette  vaste  contrée.  11  fait  r énumération  de  ses 


/ 


I ’ 


/ 


EIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

*°'î  diverses  espèces , pierres  pré- 

réritai*  T ’ *7*  Pï'oductions  plus  appropriées  aux 

et  la  (7  7°'"*  ! Jiomnie  , tels  cjue  le  maïs , le  manioc 

dan  -^r  D.^'  espèce  de  grains,  ces  racines,  suppléent,' 
xo'o  au  froment  qui  y réussit  assea  mal.  La 

g e,  au  contraire,  prospère  en  plusieurs  endroits,  et 

hfl'T  y recueille  aussi  des  fruits  de 

la  .^”7^  especes,  du  coton  , du  clianvre,  du  miel,  de 
cire.  Un  des  plus  importans  objets  de  la  culture , est 
^ lerbe  dUe  du  Paraguay;  c’est  la  feuille  d’un  arbre  de  La 

ï"  pommier  nain  , qui  ne  croît  que  dans  les 

une  s marécageux.  Les  Espagnols  la  regardent  comme  un 
- eut  preseivatif  contre  tous  les  maux.  On  assure  que 
ouvriers  employés  aux  mines  ne  pourroient  pas  long— 
emps  en  soutenir  le  travail , s’ils  ne  faisoient  pas  habi-' 
lueJlement  usage  de  cette  feuille  , qu’on  prend  en  infusion 
nirne  e tlie.  Il  s en  fait  un  transport  considérable  dans 
es  autres  parties  de  TAmérique  espagnole:  ce  breuvage 
enivre , et  même  bébêie  ceux  qui  eu  usent  avec  excès. 

De  ces  détails  curieux , Fauteur  passe  à la  description 
a regée  des  animaux  féroces,  sauvages  et  domestiques, 
es  leptiles,  des  oiseaux,  des  poissons  qu’on  trouve  dans 
e araguay , et  qui  sont  communs  à ce  pays  et  aux  autres 
contrées  dePAmérique  méridionale.  Il  a donné  beaucoup- 
P us  d étendue  à la  narration,  soit  des  guerres  qu’ont  sou- 
tenues les  Espagnols  contre  les  indigènes,,  pour  s’assurer, 
la  possession  du  pays  , soit  de  la  fondation  des  cités  de 
I Assomption  et  de  Buenos-Ayres  , deux  des  plus  beïles 
Villes  de  1 Amérique  espagnole. 

Un  objet  plus  intéressant  encore,  est  Fbistoire  de  da 
réunion  que.  Jes  jésuiles  étoient  parvenus  à faire  de  plus 
de  cent  rnWle  Guaranis  ^ la  plus  nombreuse  peuplade  du 
Paraguay,  sous  l’autorité  presque  exclusive  de  leur  société. 
Après  avoir  obtenu  du  gouvernement  espagnol  la  per- 
mission d’armer  ces  Sauvages,  naturellement  doux  et  paci- 
fiques , que  ces  infatigables  et  ardens  religieux  exerçoient 

^ T • « « 


eux -me mes  , < 


•hose  singulière  ! au  maniement  des  armes  et 
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nx  diverses  évolutions  militaires,  ils  avoient  établi  clans 
es  Missions  d’un  nouveau  genre  , la  communauté  de  Ira- 
aux  et  de  biens. 

Montesquieu  a donné  de  grands  éloges  à celle  institu- 
on  extraordinaire,  qui  des  forêts,  d.l-il , retirant  des 
oimves  dispersés  et  dénués  de  tout,  leur  a jnocuré  des 
gemens  sains,  une  subsistance  assurée,  de  bons  vêle- 

ens , et  a ainsi  réparé  en  grande  partie  les  dévastations 

îs  Jbspagnols. 

l^aynal  a rendu  justice  aux  bonnes  internions  des  mis- 

)nnaires  jésuites,  et  a vivement  repoussé  les  imputa- 

ms  faites  à leur  société.  Il  avoue  néanmoins  que  lors  de 

dissolution  , les  jésuites  ne  furent  pas  regrettés  par  ce 

eme  peuple  qu’ils  avoient  soustrait  aux  calamités  de  la 

3 sauvage.  C’est  qu’ils  avoient  soumis  les  Guaranis  à un 

’ime  trop  austère  qui  n’admetloit , pour  tout  délasse- 

mt , que  les  fêtes  de  l’église  romaine  ; c’est  qu’ils  avoient 

bli  chez  eux  une  égalité  trop  rigoureuse  qui  étoulfoit 

Ile  émulation  ; c’est  qu’ils  en  avoient  fait,  en  un  mot 

e espèce  de  .société  monastique,  dont  l’unique  ressort 

it  obéissance  la  plus  passive  (i)  : on  conçoit  aisément 

3 les  vices  de  celte  institution  sont  palliés  dans  l’ou- 

ge  du  P.  Charlevoix  , et  qu  il  n’en/â  présenté  que  le 
3 brillant.  , ^ 

:Ielation  abrege'e  concernant  la  République 
; les  religieux  Jésuites  des  provinces  d’Espa'uie 
le  Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d’outre- 
r de  ces  deux  monarchies  : (en  portugais)  Relaçaà 
reviada  da  Republica  que  os  Jesuitas  dus  provin- 
t de  Portugal  e Hespardia  ^ estahleçerao  nos  domi- 
s ultra  marinos  das  duas  monarchias.  In-S'^. 


) Pour  la  plus  légère  faute,  les  Guaranis,  même  a-Intm, 
Ut  soumis  a ce  houleux  cliâliment  qu’eu  France  les  nouveau  * 
üipes  d’eduçalion  ne  permeUeiit  plus  d’inOîger  même  a ^ 

ne  ^ ^ 
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lia  même , sous  le  litre  suivant  : 

Relation  abrégée,  etc....  et  de  la  guerre  qu’ils 
ont  excitée  et  soutenue  contre  les  armées  espa- 
gnoles et  portugaises  dressée  sur  les  registres  du 
secrétaire  des  deux  commissaires  respectifs  , prin- 
cipaux plénipotentiaires  des  deux  couronnes , et 
sur  d’autres  pièces  authentiques  (en  portugais  et 
en  français),  i vol.  in-i2. 

Mémoire  pour  servir  d'addition  et  d’éclaircisse-^ 
ment  à la  Relation  précédente,  i vol.  in-12. 

Histoire  du  Paraguay,  par  Jean  de  Escandon 
et  Nusdorfer  J traduite  de  Manuscrits  espagnols  ; 
suivie  du  procès  criminel  des  Jésuites  en  Espagne  : 
( en  allemand  ) Juan  de  Escandoji  s und  Nusdorfer  s 
Ceschichte  von  Paraguay,  ^us  spanisclien  Handsclirif^ 
ten  iïhersetzt  nehst  dern  CriminaUprocess  ivider  die  Je-» 
suiten  in  Spanien,  Francfort  et  Leipslc  , 176g , in-8®. 

Description  géographique  , politique  et  histo- 
rique du  royaume  du  Paraguay,  fondé  par  les  Jé- 
suites, imprimée  à Venise  , et  traduite  en  français 
par  Slégeron.  Paris,  1769,  in-8^. 

Histoire  du  Paraguay  sous  les  Jésuites,  et  de  la 
royauté  qu’ils  y ont  exercée  pendant  un  siècle  et 
demi,  avec  des  détails  Irès-intéressans , etc — par 
Ibeiuixvd  Ibanties  de  Echeveri,  Amsterdam,  1780, 
2 vol.  in-8^. 

Histoire  des  Ablpous , nation  belliqueuse  du 
Paraguay , faisant  usage  du  cheval , par  Martin 
Dohritzlwjfer  : (en  latin)  Fliàoria  de  Jhiponihus  ^ 
equestri  hellicosaque  Paraqiieriae  nation e ^ autorq 
JjQuritzhoJJer.  Vicuuc  çu  Autriche  , 1784,  iu-8^,^ 


’aMeri(^ue.  voyac.  dans  L’AMÉr.  mer. 
Description  de  Buenos-Ayres.  (Insérée  dans  le 
MoiitUy  Magadn,  mars  1802.  Elle  est  tirée  dy 
iagero  universal.  ) 

On  attend  la  publication  d’une  description  du  Paraguay; 
)ar  M.  le  cbeyalier  Azara , lauleur  dbine  Zoologîe  de 
Amérique^  très— estimee , et  dont  les  connoissances  en 
(éograpbie  sont  aussi  étendues  que  dans  celles  des  diverse^ 
•ranclies  de  1 liisloire  naturelle.  Inuépendannnent  de  coi 
lires  à la  confiance  des  lecteurs,  on  peut  dire  qu'il  en  a 
ncore  par  sa  résidence  dans  le  'pays  même,  puisqu’il 
abit  Buenos-Ayres. 


V.  Descriptions  du  Pérou  et  du  Chili.  Fojage^ 
faits  dans  ces  deux  pays. 


PEROU. 


Description  de  la  terre  neuve  du  Pérou  eî|» 
Inde  occidentale , mise  en  français.  Paris,  1480; 
nd.  Vincent  Sertemes,  j545,  in-8^. 

Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

Partie  première  de  la  Chronique  duPerou,  oi% 
est  traité  de  la  démarcation  de  ses  provinces 
ec  leur  description , par  Pedro  de  Cioça  : (en  espa- 
loi)  Pedro  de  Cioça  Parte  primera  de  la  Chro-^ 
ca  del  Peru  , cpie  trata  la  demarcacion  de  sus  pro^ 
ncias.j  la  dcscripcion  délias.  Sevllle,  1 555,  in-fol. 
Elle  a été  traduite  en  italien  sous  le  litre  suivant  : 
Histoire  du  Pérou , où  il  est  traité  du  réolme  de 
îtte  province  , de  ses  villes  et  des  rites  et  coutumes 
3S  Indiens  (Peùuviens),  par  Pédro  de  Cioça  de 
^o , (en  italien)  Cioça  de  I^o  {Pedro^  Istoria  doce 
traita  delt  ordiiie  delle  provincie  e delle  citià  e riii 


\ 
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e costumi  degli  Indiani  (Peiwiani).  Venise  , l55jj 
2 vol.  in-8^\ 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquété 
du  Pérou  J en  l’an  i525,  avec  les  objets  d’histoire 
naturelle  qu’on  y trouve  , et  ce  qui  s’en  est  ensuivi, 
par  Augustin  de  Zarate  : (en  espagnol)  Historia  del 
descuhrirniento  y conquista  del  Peru , con  las  cosas 
naturales  que  alla  se  hallam ^ y les  succesos  que  ha 
a^ido  , por  ^u^usthi  de  Zarate.  Anvers  , i555  ; ibid» 

.SgS.Ls-.  ■ ■ 

— La  même,  Seville,  1677? 

— La  même,  publiée  par  François  de  Xeres. 
Madrid,  170g,  in-fol. 

La  même,  traduite  eh  italien  sous  le  titre  suivant  : 

' Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  da 
Pérou,  depuis  l’origine  jusqu’à  la  pacification  de 
ses  provinces  ',  traduite  de  l’espagnol  en  italien  par 
Alphonse  Ulloa  : (en  italien)  Istoria  dello  scopri- 
piento  ê conquista  del  Peru  ^ dal  pripcipio  fino  alla 
pacificationc  delle  provincie , tradolta  dalla  loigud 
castigliana  in  italiana  da  Alphonso  Ulloa.  Venise  ÿ; 

l565,in-4^  ^ ^ 

La  même,  traduite  en  français,  avec  figures. 

Amsterdam,  1706;  ibid.  1718;  Paris,  1716, 2 vol; 

\ 

in- 1 2 . 

' Quoique  celte  dernière  traduction  ait  quelque  mérite, 
la  difficulté  que,  de  son  propre  aveu,  le  traducteur  a 
trouvée  à Texéculer  , relativement  sur -tout  à donner 
l'équivalent  des  titres  et  des  dignités  énoncés  en  l’origina] , 
et  à rendre  même  bien 'exaclement  les  idées  de  fauteur 
espagnol,  doit  engager  les  amateurs  à lire  fouvrage  dans 
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^ original  ou  du  moins  dans  la  liaduclion  en  lamme  lia 
W qui  a beaucoup  plus  d’allinù,  que  la  „ô, repa  ve  U 

Zaratenes’esl  pas  borné  à 1^  narralion  historicme  de  la 
îecou verte  et  de  la  conquête  du  Pérou  • îl  r U ' ' i 
1 un  tableau  de  l’é.a.  physique  du  palV  d! 
labitans  tant  indigènes  qu’Espagnols  ; et  d’un  exnosé 
urieux  des  opinions  religieuses  et  du  culte  des  Péruviens 

ans  qui,  au  premier  apperçu  et  à leur  titre,  semblent 
re  des  ouvrages  purement  historiques. 

De  la  découverte  du  Pérou  , et  des  évéue- 

en  latin)  ^polionii  LeRini  de  Peruvianae  resionis 
veiiiione  et  rebus  in  eu  gestis.  Anvers  , xSCtn  in-8<’ 

pagnol  U HiMna  del  P„u , de  Diego  Fe„L. 

On  a donné  en  italien  la  traduction  de  la  partie  de  l’on 
>ge  qui  roule  sur  les  revenus  que  la  cour  d’Espagne  tire 
Pérou  : cette  traduction  a paru  sous  le  titre  suivant  : 

Relatiow  concise  des  tributs  qu’on  lève  sur  les 
lens  du  royaume  du  Pérou  , par  Fernandez  ■ 

1 Italien)  Relazione  breue  del  Fernandez , circa  il 
Uo  che  SI  raccoglia  con  gli  Indiani  del  regno  del 
•U.  Milan,  Pontius  , i6i3,  ln-8'’. 

IISTOIRE  du  royaume  du  Pérou:  (en  hollandais) 
tone  van  Coninkryk  van  Peru.  Anvers,  1573, 


Relation  abrégée  du  P.  Diego  Torrès , de  la 
(ipagme  de  Jésus  , procureur  au  Pérou , concer- 
t les  avantages  qu’on  recueille  avec  les  Indiens 

’T.  ^ 
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de  ce  royaume  : ( en  Italien  ^ Relazione  hreve  del 

%j  ^ ^ 

Diego  Torrès  J délia  Compagnia  di  Giesà^  procura- 
tore  del  Reru  y circa  il  frutto  clie  si  raccoglia  cou  gli 
Indiaiii  di  quel  régna.  Milan  , Ponlius,  i6o5  ,in-8‘'. 

Histoire  generale  du  Pérou  , écrite  par  Flnca 
Gai  cilasso  del  Vega:  (en  espagnol)  Historia  general 
del  Peruy  escrita  par  el  Irica  G ar cilasso  delà  V . 
Cordoue , 1 606 , in-fol. 

Cet  ouvrage  a élé  réimprimé  sous  un  autre  litre  que 
voici  : 

Commentaires  royaux  sur  Porigine  des  Incas 
qui  furent  rois  du  Pérou,  par  Garcilasso  delà  V ^ga  : 
(en  espagnol)  Commcntarios  reales  del  ongen  de  las 
Incas  reys  que  fueron  del  Peruy  por  Garcilasso  delà 
Vega,  Première  partie , Lisbonne , 1609;  deuxième 
partie,  ïbid,  1619,  2 vol.  in-fol. 

Ces  deux  éditions,  étant  devenues  fort  rares,,  avoient 
monté  à un  prix  exorbitant , qui  a beaucoup  diminue 
depuis  la  réimpression  de  cet  ouvrage,  dont  je  vais  donner 
la  notice  : elles  sont  encore  reclierchées  par  quelques 
amateurs.. 

Comment JRIOS  reales  que  tratan  del  origine  de 

Jjicas  reyes  del  Perii , por  el  inca  Garcilasso  delà 
Vega.  Deuxième  édition,  Madrid,  1723,  2 vol. 
in-fol. 

Il  paroît  que  l’éditeur  n’a  connu  que  l’une  des  deux 
anciennes  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

L’ouvrage  de  Garcilasso  delà  Vega  a élé  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  . 

Histoire  des  Incas  du  Pérou , avec  une  descrip- 
tion des  fruits  , plantes  , animaux  , etc. . . • avec 


--'mÜÊSrn' 
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_ J - n - . 


i.A> . jui.r, . 32) 

figures;  traduite  de  l’espaouol  de  Garcilusso  dda 

^O'/’t  l'^or*  tî  ^ 1 *1 /"^  y*v  n -■  ^ __  _ 


“ <-^cucuasso  de/a 

rega  par  Baudouin.  Paris  , ,C.a3  ; ibid.  iG38  o v ,,l 
in-8®.  ’ 

-U^  «'è'  J 

Le  style  de  celle  (raduclion  ayant  vieilli,  les  libraires  de 
Hollande  la  firent  retoucher,  et  publièrent  trois  nou- 
velles éditions  de  celle  traduction  un  peu  ra;eunie  : les 
deux  piemieres  ont  paru  sous  les  litres  suivans  : 

Histoire  des  lucas  du  Pérou,  etc....  Amster- 
dam, lyoS;  ibid.  1706,  4 vol.  in- 12. 

La  troisième,  faite  à bien  ph„ 

Histoire  des  lucas,  rois  du  Pérou,  depuis  !e 
premier  nica  Mancocapae  , fils  âu  Soleil , iusnu’i 
Atahualpa , dernier  inca , où  l'on  voit  leur  ëiabüLe- 
ment,  leur  religion,  leurs  lois,  leurs  concruétes 
les  merveilles  du  temple  du  Soleil , et  l’ëtat  de  ce 
grand  empire  avant  que  les  Espagnols  s’en  ren- 
dissent maîtres  ; traduite  de  l’espagnol  de  Gard- 
lasso  delà  Vega  .-  on  y a joint  l’Histoire  de  la  con- 
quête de  la  Floride , par  le  même  auteur,  traduite 
par  Rousseler,  avec  la  nouvelle  decouverte  d’un 
pays  plus  grand  que  l’Europe  situe'  dans  l’Antë- 
rique , par  le  P.  Hennepin  : le  tout  enrlclii  de  fiaupe. 
gravées  par  feu  Bernard  Picard  le  Romain.  Aiuster- 
dam,  Frédéric  Bernard ^ -,  vol.' in-z{.^ 

Celle  édition,  tant  pour  l’exéculion  typographique  i, ne  pour  le., 
gravures  , est  fort  recherchée.  ^ les 

La  relation  de  Garcilasso  delà  Vega  est  trèa-préciense 
comme  le  seul  renseignement  qui  nous  reste  sur  la  relia'  ’ 
le  gouvernement , les  loix , les  mœurs,  les  usages  des  ' 
viens.  C est  un  descendant  de  leurs  princes  oui  a sn-' 
lemenl  recueilli  ce  que  pouvoient  en  avoir  conseïï7e’s 
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débris  informes  de  quelques  monumens,  et  une  tradilion 
sans  doute  un  peu  altérée.  Le  tableau  qu’il  a tracé  des 
différentes  productions  du  Pérou  n’a  pas,  à beaucoup  près, 
le  même  mérite,  m^is  n’en  est  pas  non  plus  tout-à-fait 
dénué. 

Le  style  de  l’ouvrage  original  a toute  l’enflure  commune 
aux  écrivains  espagnols  du  siècle  où  il  a écrit.  Ce  défaut 
n’existe  pas  dans  la  traduction  , mais  il  est  remplacé  par 
un  vice  loul-à-fait  contraire,  par  la  sécheresse  et  la  plati- 
tude de  la  diction  qui  n’a  pas,  à beaucoup  près,  disparu 
dans  les  nouvelles  éditions,  malgré  toutes  les  retouches 
qu’on  a faites  à la  traduction  de  Baudouin. 

Le  pays  dont  le  F.  Hennepin  fit  la  découverte,  et  dont 
il  donne  un  léger  apperçu,  est  situé  entre  le  Nouveau- 
Mexique  et  la  mer  Glaciale  : c’est  un  vaste  champ  qui  reste 
encore  à parcourir  pour  ceux  qui  sont  enflammés  de  la 
louable  ardeur  des  découvertes. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  aussi  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

Commentaire  royal  du  Pérou , en  deux  parties, 
enrichi  de  gravures,  écrit  dans  roriglnal  espagnol 
par  Garcilasso  delà  Vega , et  traduit  en  anglais  par 
sir  Paul  Rlcault  : (en  anglais)  The  royal  Commeu-- 
taries  of  Peru  , in  two  parts  , illustrated  with  sculp- 
tures, written  originallj  in  spanish  hy  Juan  Gar^ 
cilasso  delà  Vega  , and  translated  into  english  hy 
sir  Paul  Ricault,  Londres  , Fleclier  , i688 , in-fol. 

Journal  du  voyage  .a  Rio  de  la  Plata,  par  Lau- 
rent Bicker  (en  hollandais).  Amsterdam,  1608, 
in-8^. 

Rei-ATION  des  voyages  dans  la  rivière  de  la  Plata, 
et  de-là  aux  terres  du  Pérou  , par  Arcaretta  de  Bis- 
caie.  Paris,  iGSa,  in-fol. 


AMtniQUE.  YOYAG. 

Celle  relation  a élé  tracluile 
titre  suivant: 


DANS  l’amj'r.  Ml'/l.  3:25 
en  anglais  , et  a paru  sous  le 


^CATiBTTA  DE  B ISCAYE^S  T^oya^e  on  the  river 
de  la  Plata,  and  then  hy  land  to  Peru.  Londres 
i6g8,ln-8^.  ’ 

Relation  d^un  voyage  à Lima,  par  Pdladeneyra: 
(en  espagnol)  Relacion  del  viage  de  Lima  , del  Riba- 
deuejra.  Madrid,  iRSy,  in-4". 

Relation  du  voyage  de  à la  rivière  de  Ja 
Plata  au  Pérou.  Paris,  Clousier,  1672  , in-12. 

Dix-sept  années  de  voyages  dans  le  royaume  de 
Pérou  , avec  planches  : (en  anglais)  Seventeen  years 
Uavels  through  the  kingdom  of  Peru.  VonAves^inoo 

in-40,  V ! ’ 


Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes 
du  Pérou  et  du  Chili , fait  pendant  les  années  1712, 
1713  et  1714,  M.  Fvezier , ingénieur  du  Roi, 
avec  une  réponse  aux  observations  du  P.  Feulllée 
sur  celte  relation  ; enrichie  de  beaucoup  de  figures 
en  taille-douce.  Paris,  1716;  iUd.  Wyon  , 1732, 

in -4°.  ’ 

La  meme,  traduite  en  anglais,  avec  des  augmentations, 
SOUS  le  litre  suivant  : * 


Voyage  à la  mer  du  Sud , le  long  des  côtes  du 
Club  et  du  Pérou , dans  les  années  1712,  1713  , 
1714,  qurdonne  une  connoissance  exacte  du  génie 
et  de  la  constitution  des  habitans,  tant  natifs  dtl 
pays  cpi’Espagnols , de  leurs  mœurs  et  usages . de 
1 histoire  naturelle  de  ces  contrées  , des  mines  des 
marchandises  et  du  commerce  avec  l’Europe,  par 
M.  Frezier,  orné  de  37  figures  de  la  côte,  des  ports. 
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Villes^  piiJiUes  et  autres  curiosités,  exécutées  d’après 
les  gravures  originales  insérées  dans  l’édillon  de 
Paris,  avec  un  postscriplum  d’Edmond  Hulley^  pro- 
fesseur de  géométrie  en  runiversité  d’Oxford,  et 
un  détail  sur  rétablissement,  le  commerce  et  les 
richesses  des  Jésuites  au  Paraguay  : (en  anglais) 

^ l P cj)  Y7g^e  to  the  SoiUli-Sea  and  long  tJie  coast  Chili 
and  Peru  y in  llic  jears  iyi2y  iyi3  and  iyi4 ^ parti- 
cidarlj  descrihing  the  gênions  and  constitution  of 
înhahitants  , as  ^vest  Indians  and  Spuniers  ; their 
ciistoins  and  manners  ; their  natural  history  ^ mines ^ 
comodifies  y trafik  with  Europa  ^ etc..,,  hy  M.  Ere- 

t 

zier , engineer  ordinary  to  the  French  King  ^ illuS'^ 
Ivated  ivilh  3y  coppercuts  , of  the  coast  y hahours  , 
citics  y plants  , and  other  ciiriosities  , printed  from 
the  cutlior  original  plates  inserted  in  Paris  édition. 
JFith  a Postscriptiiin  hy  Edmond  Ilidley , professer 
of  geometry  in  the  uiiiversity  of  Oxford  y and  an 
account  of  the  seulement  , commerce  and  jnehess  of 
the  Jésuites  in  Paraguay.  Londres  , Jouas  Bowier, 
1717,  iU-f. 


Quoicnie  la  mission  qu’avoit  donnée  à Frezier  la  cour 
de  A ersailles  , fût  bornée  à Texainen  des  colonies  du  Pérou 
et  du  Chili,  relativement  aux  moyens  de  défense  qu’il 
falloit  s’v  ménager  contre  les  invasions  de  l’ennemi,  les 
observations  de  cet  écrivain  se  sont  étendues  à beaucoup 
d’autres  objets.  En  décrivant  les  mines  du  Pérou,  il  a 
observé  que  les  mines  d’or  éloient  devenues  assez  rares, 
sur-tout  vers  le  sud  ; que  celles  d’argent,  plus  multipliées, 
ne  donnoient  plus  que  fort  peu  de  minerai,  et  d’ailleurs 
éloient  d’une  exploitation  très-coûteuse,  à cause  de  leur 
extrême  protoiideur  : d a remarque  aussi  les  funestes 
eübts  des  exhalaisons  des  minières  et  la  stérilité  du  pays  où 
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se  irouvent  les  mines.  Enfin  il  a décrit  la  manière  de  tirer 

ts  mines  d argent,  et  les  procédés  qu’ou  emploie  pour 
operer  le  départ, 

A Ja  descriplion  de  la  ville  et  du  port  de  Callao,  dont  il 

défaille  le  commerce  immense  , à celle  de  la  ville  de  Lima , 

dont  il  enumere  toutes  les  richesses,  Fi-ezier  fait  succéder 

tme  digression  sur  les  fremblemens  de  terre  qui,  depuis 

quil  a écrit,  occasionnèrent,  en  1745,1e  submergemeiit 

Ile  Callao  et  la  destruction  presque  entière  de  la  ville  de 
Lima. 

Ce  voyageur  explique  très-bien  pourquoi  il  ne  ii'eut 
ïamais  dans  celle  partie  du  Pérou  ; et  il  indique  les  causes 
de  1 exiren,e  diversité  des  saisons  dans  la  plaine  ou  dans  les 
or  iheres.  Les  animaux  propres  au  Pérou,  tels  que  les 
amas,  les  guananos  et  autres,  ont  été  aussi  l’objet  de  ses 
observalions  : il  les  a étendues  ensnile  à la  forme  du  gou- 
verrieraent,  aux  forces  de' terre  et  de  mer,  aux  divers 
Blab  issemens  [mblics,  aux  moeurs  des  Espagnols  créoles  et 
r ce  es  des  Péruviens,  à leurs  pratiques  superstitieuses, 
mlin  a 1 empire  des  prêtres  et  des  moines  sur  les  naturels 

^ i O n n é aussi  un  délail  curieux 

ies  divertissemens  du  pays,  tels  que  les  combats  de  tau- 
eaux,  les  spectacles,  les  danses  , etc....  L’extrême  indo- 
ence  des  femmes  du  Pérou  , la  grande  liberté  dont  elles'  y 

ouïssent  malgré  la  jalousie  propre  aux  Espagnols,  for- 

nenl  les  derniers  traits  du  tableau. 

La  description  qu’il  a faile'du  Chili  est  du  plus  grand 

".  r?  Vîv  dans  ses  vallées  ce  pays  est  d’une 

elle  ferlihte  que  toutes  les  productions  de  l’Ancien  et  du 

Nouveau-Monde  y prospèrent,  soit  parce  que  dans  les 

nontagnes  et  quelques-unes  même  des  plaines,  il  se  trouve 

yisieurs  nations  qui  ont  su  défendre  opiniâtrement  leur 
iberle  contre  les  Espagnol.s. 

A l’extraordinaire  /milité  du  Chili  dans  ses  vallées,  se 
omt  avantage  plus  ou  moins  réel  de  receler  de  riches 
mues  dor  dans  ses  montagnes,  si  connues  sons  1p 


I ’ 
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« 

rt'iiieiil.  Peui-élre  penî-on  aüribner  le  peu  de  population 
d’un  si  bon  pays  à l’exploitation  de  ces  mines,  dont  le 
mêlai  passe  pour  le  plus  pur  de  P Amérique.  Tl  n’y  a guère 
au  Chili  de  véritablement  dignes  du  nom  de  villes,  que 
San-Jago , Impériale ^ la  Conception  et  Baldivia , dont  les 
trois  dernières  ont  de  beaux  ports.  Les  autres  qu’on  décore 
de  ce  nom,  ne  sont,  à proprement  parler,  que  des  villages 
fort  éloignés  les  uns  des  autres,  comme  toutes  les  habita- 
tions du  pays. 

Voyage  de  Marseille  à Lima  et  dai)s  d’autres 
parties  des  Indes  occidentales,  par  (Z>urei) , 

avec  figures.  Paris,  Coignard , 1720,  in 

Le  voyageur  s’est  principalement  étendu  sur  le  Pérou 
dans  sa  relation. 


Abrégé  historique  de  la  province  et  du  port  de 
Guyaquil  (au  Pérou)  , par  Denis  Alcedo  de  Herrera  : 
(en  espagnol)  Alcedo  de  Herrera  (JD joii)  Compendio 
liistorial  delà  provincia  j puerto  de  GujaqiilL  Ma- 
drid , 1741?  iu-8®. 

La  figure  de  la  Terre  déterminée  par  les  obser- 
vations, de  MM.  Bouguer  et  de  la  Condaniine  ^ de 
l'Académie  des  sciences,  envoyés,  par  ordre  du 
Roi,  au  Pérou  pour  observer  aux  environs  de 
l’équateur  ; avec  une  Relation  abrégée  de  ce  vojage  , 
qui  contient  la  description  du  pays  dans  lequel  les 
opérations  ont  été  J'aites,  Pans,  Jombert,  1749? 
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Dans  cette  relation  abrégée  du  voyage  au  Pérou,  M.  Bou- 
guer a fait  une  rapide,  mais  excelleiile  desc/iiplion  de  ce 
pays,  et  dans  laquelle  même  il  se  trouve  des  observations 
qui  ont  échappé  à Frezier,à  LaCondamine,a  Don  UJloa. 
U a remarqué,  par  exemple,  que  les  villages  meme  les 
plus  anciens  du  Pérou,  sont  éloignés  les  uns  des  autica 


abikhiquiî.  voyao.  dans  l’^mkr.  jmkr.  .Âaç) 

<je  dix  à douze  lieues;  et  il  en  conclut  judicieusement  que 
ans  sa  plus  grande  s|)Iendeur,  ce  royaume  ne  doil  jias 
avoir  été  fort  peuplé.  II  a observé  aussi  que  la  inoiilagno 
jui  contenoit  les  anciennes  mines  d’émeraude  est  encore 
onnue,  et  il  en  assigne  la  position  à cinq  lieues  de  la  mer 
du  cote  méridional  delà  rivière  des  Emeraudes,  au  milieu 
d épaisses  forêts  : les  nouvelles  mines  d emeraudes,  qui  sont 
tssez  nombreuses , ont  fait  négliger  les  anciennes. 

.Journal  du  Voyage  fait  a réfjiiateur , servant 

mtio  action  à la  mesure  du  méridien,  suivi  de 

1 Instoire  des  pyramides  de  Quito , et  enrichi  de 

-leux  cartes  géographiques  et  de  plusieurs  planches; 

:)ar  M.  de  la  Coitdamiue.  Paris , édition  du  Louvre  , 
1751,  in-4^ 

intéressant  Joui  nal  ne  donne  pas  seulement  l’exposé 
es  préparatifs  et  des  travaux  de  La  Condamine  et  de  ses 
ans  co  a oialeurs,  pendant  le  cours  de  près  de  deux 
I , parvenir  a mesurer  les  trois  premiers  degrés 
U mer^ien  : il  offre  encore  un  plan  très-curieux  de  la 
die  de  QuUo,  capitale  du  Haut-Pérou , et  l’élévation  du  sol 
, J elle.  On  ne  voit  pas,  .sans  etonnement,  une  ville 

ans  e plat  pays,  et  1 immense  plaine  qui  l’eiivi- 
mne,  selever,  dans  leur  moyenne  hauteur,  de  quinze  à 
ize  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : mais  la 
pose  redouble  encore , lorsqu’on  considère  que  ce  pla- 
O leve  sert  de  base  à ces  Andes  ou  Cordilières,  dont 
.meurs  ont  le  double  d’élévation  , et  dont  la  plus  haute, 
C/amboraço,  seleve  de  près  de  trois  mille  deux  cents 
es  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  conséquent 
jil^sse  de  plus  d un  tiers  en  élévation  le  Mont-Blal;  le 

, o'm  1 .30,”  ’ f , les  montagnes  reconnues 

pm..  hautes  de  1 ancien  conlinent.Cetteimmen.se  chaîne 
■ montagnes,  renferme  dans  son  sein  plusieurs  volcans 

terrrdânflr*  hembleniens 

lei  re  dans  ces  conlrees. 
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Ou  lil  avec  le  pins  vifinlérêf,  clans  ce  Journal,  la  nar- 
ration des  obsiaclcs  contre  lesquels  les  académiciens  eurent 
a lutter  dans  le  cours  de  leurs  opérations  astronomiques, 
soit  par  la  diHiculté  du  local,  soit  par  la  superstitieuse 
iguorauce  des  liabitans,  qui  les  regardoient  comme  des 
magiciens. 

PcELATiOTV  liistorirpie  du  voyage  fait  dans  TAme-^ 
ricjiîe  méridionale , de  l’ordre  de  Sa  Majesté  , pour 
mesurer  cjuelques  degrés  d\in  méridien  terrestre  , 
afin  de  parvenir  a mesurer  la  véritable  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre  , avec  d'autres  observations 
astronomiques  et  physiques  ; par  Don  George  Juauj 
commandeur  de  Alliaga,  de  l’ordre  de  Saint-Jean, 
associé  correspondant  de  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Paris  ; et  Antoine  de  Ulloaj  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Londres , tous  deux  com- 
mandant de  frégates  de  la  marine  royale  : enrichie 
de  quarante-sept  figures  : (en  espagnol  ) Relacion 
hislorica  âel  viage  hecho  de  ordeii  de  Su  Majestad 
j)cira  medir  algiiuos  grades  del  meridiauo  terrestre  ^ 
y l'ciiir  por  elles  en  ceneciiiiiente  de  la  'verdadera 
figura  y maguitud  délia  tierra  , cen  etras  ehsevva- 
cienes  aslreiwmicas  y physicas  ; per  D.  G eerge  Juan 
conimendader  de  jUliaga^  en  del  erden  de  S»  Juan  ^ 
socle  correspondente  de  la  real  uJeademia  de  scien^ 
cias  de  Isatis  ; y jJntonio  de  Ulloa  de  la  real  ^ica-^ 
deniia  de  sciencias  de  Londres , nnihos  capitanes  de 
fregata  de  la  real  armada.  Madrid,  1748  1749? 

2 vol.  iil-8'^. 

Celte  relation  a été  traduite  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyage  historique  de  l’ Amérique  méridionale  , 
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Rit  par  ordre  du  roi  d Espagne , par  Don  Georges 
Juan  et  Don  Antoine  de  Ulloa;  ouvrage  tradint  de 
espagnol  et  enrichi  de  figures  , caries  et  ’ plans 
lecessaires  : il  contient  aussi  une  histoire  des  Incas 
lu  Pérou , et  des  observations  astronomiques  et 
•hysiques,  faites  pour  déterminer  la  figure  et  la 
candeur  de  la  terre  ; également  traduites  de  Tes- 
agnol  par  Dumanvillon.  Amsterdam  et  Leipslc  , 
752  , 2 vol.  in-4®. 

Une  partie  des  planches  de  celle  traduclion  a été  dessinée 
nr  Bernard  Picard. 

— Le  meme,  Paris,  lySa,  2 vol.  ln-4'’. 

Celle  éclilion  de  Paris  est  moins  estimée  que  celle  de 
olJande. 


Le  meme  , traduit  en  anglais , par  Adams, 
cmdres,  1758;  ibi4.  1775,  2 vol.  iii-8‘\ 

On  y a omis  plusieurs  tables  d’un  grand  inlérêt,  et  les 
anches  en  sont  misérablement  tronquées. 

Le  même,  en  hollandais.  In-4“. 

Celte  relation , qui  roule,  pour  la  plus  grande  partie, 
le  Pétou  et  le  Chili,  a ete  principalement  rédigée  par 
n Llloa,  1 un  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  aient 
îiore  la  nation  espagnole,  et  auquel  nous  devons  deux 
res  ouvrages  d’un  grand  mérite  (i).  La  relation  s’étend 
mre  a la  province  de  Carthagène,  à Porlo-Bello,  k 
hme  et  a la  ville  de  Panama , sur  lesquels , comme  on  a 
le  voir,  nous  n’avions  guère  que  des  relations  de  mis- 
nnaires.  Cette  partie  de  l’ouvrage  est  aussi  instructive, 
SI  intéressante  que  Tautre. 

^pres  avoir  exposé  tous  les  avantages  que  la  baie  de 

) i".  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  t’Amerique  œéri- 
lale,  dont  ,’ai  donné  la  notice,  a*.  Rétablissement  du  coin- 
ce et  des  manufactures  d’fispagne,  traduit  en  français  - Paris 
),  m-ia.  " 


Carthagène , par  ja  vaste  étendue^  el  la  sérénité  du  temps 

• ^ 

f]ni  régné  en  toute  saison  , ofiVe  au  commerce;  après  avoir 
tracé  le  tableau  des  diverses  castes  d’Iiabitans  fort  mêlés  et 
de  moeurs  très-corrompues  cpu  peuplent  Carthagène  et  ses 
environs,  Don  Ulloa  donne  un  détail  effrayant  des  mala- 
dies propres  à ce  climat  meurtrier.  Les  unes  attaquent  et 
tout  périr  en  peu  de  jours  les  Européens  nouvellement 
arrivés;  les  autres  , telle  qu’une  lèpre  de  la  plus  da  nge- 
reuse  espèce  , affectent  les  liabifans  du  pays.  La  nature  a 
semé  ces  germes  de  mort  dans  un  territoire  très  - fertile  , 
dans  une  contrée  de  l’aspect  le  plus  riant.  Ce  contraste 
s’observe  également  dans  les  animaux  qui  la  peuplent.  Le 
bétail  y est  Irès-mulliplié , la  chair  des  cochons  y est  très- 
dclicate,  la  volaille  elle  gibier  y sont  excellens;  mais  il 
faut  s’y  défendre  des  tigres  et  des  léopards  qui  sont  très- 
nombreux;  mais  d’affreux  reptiles  et  les  plus  dangereuses 
espèces  de  scoi  pions  et  de  serpens,  des  insectes  venimeux, 
tels  que  les  araignées,  les  cent-pieds , les  piques,  infestent 
toutes  les  campagnes. 

L’insalubrité  de  l’air  est  bien  plus  remarquable  encore 
à Forto-Bello  qu’à  Carthagène,  et  elle  n’y  est  pas  balancée, 
comme  dans  celte  dernière  ville,  par  la  ferlililé  du  sol  et 
l’heureuse  température  du  climat.  Les  chaleurs  sont  exces- 
sives à Porto— BeiîoT'lcîS  orages  y sont  elïrayaris  , parce  que 
la  ville  est  toute  entourée  de  montagnes.  Les  torrens  de 
pluie  qu’y  versent  ces  orages,  y amènent  riiumidité  la 
jîlus  malfaisante.  La  plus  grande  partie  des  équipages  des 
vaisseaux  qui  y abordent,  est  rapidement  moissonnée. 
Comme  le  territoire  est  stérile,  les  vivres  y sont  rares  et 
chers.  On  y est  plus  tourmenté  encore  par  les  insectes  qu’à 
Carthagène;  et  l’humidité  du  sol  y multiplie  les  crapauds 
à un  excès  presque  incroyable;  mais  la  beaute  du  port, 
dont  la  ville  a reçu  son  nom  , et  l’immense  commerce  qui 
s’y  fait  au  temps  de  la  foire,  font  presque  oublier  alors  des 
iîicou véniens  si  graves.  Tant  que  la  foire  dure,  la  ville  est 
prodigieusement  peuplée  : le  reste  de  l’année,  c’est  presque 
un  désert. 


T &. 
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‘-verse 

U TZ  ’ T , ^'•'■'■''^  <'“'■«  ville 

U meme  nom,  capilale  du  royaume  de  Terre-Fern.e 
•epms  un  incendie  qui  Ja  rédui.sit  en  cendres  on  a 
.construit  en  pierre  «ouïes  les  maisons  q„i  «’éloienl  bâlie's 
^en  bois.  Elle  est  toute  eiilourée  de  nîurai'IIp«-  ] 
ni  droiles  et  bien  pavées  : on  y a él-ibli  une  ’ ' r 
prême  avec  le  «i.re  d ’Andienoe'royaÏ:  • l'!’" 

en  même  temps  gouverneur  de  la  Ville  et  iapiîabie 

lut  de  Carthagène  ; mais  les  babitans  Lut  Istcdr 

is  industrieux , plus  rusés  que  ceux  de  cette  dernièrê 
. agriculture  y est  beaucoup  plus  négliaée  • la  orand 
source  du  pays  est  le  commerce.  C’eft  Jar  .rvoÎ 
^on  se  procure  en  abondance  tout  ce  qui  est  néce^urrî 
vie.  Une  richesse  particulière  aux  parages  de  cetleln 
e,  c est  la  pecbe  qu’on  y fait  des  perles  de  la  plus  belle 

*ea“.  S""*  ‘'•"S"*  «U* 

donflacaoif.Ie  n corregiment  de 

»i'., . U;., „ï, 

élablir  T 1 i ^ J^iœurs engagent 

^ elablir.  Le  plus  grand  nombre  des  habitai 

<s  les  villes  de  la  Terre-Ferm<-  ^ i ^ ' comme 

es.  Ulloa  observe  que  ces  habita  ^'ve-es 

aire,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  duVéïou  T 
eur  y est  plus  forte  qu’elle  ne  l’est  même  à Caril 

3;ellhivernyestmarquéquepardevbl 

piuies  abondantes  et  continues;  elles  do„Tien7 
- nuées  d’insectes  qui  tourmVi.ent  plus  ,el 

daiisaucuneautreconlréedel’Amérinuem^  i' 

nt  aussi  à se  garantir  d’une  multitude  de  couleur 

•.peres,  de  scorpions,  de  mille-pieds,  qui  s Vïi  ''' 

les  maisons  et  dans  Ips  ]n«  a \i'  ^ Sussent 

Clans  les  lii».  A ces  «eaux,  qui  rendent 


'JrfT-. 
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le  séjour  de  ce  pays  insupportable  sur-tout  pour  les  étran- 
gei's  (i  ) , se  joint  celui  d’une  quantité  incroyable  de  rats  qui 

infestent  les  maisons.  L’excessive  humidité  du  pays  pendant 
l’hiver,  à laquelle  le  voyageur  auroit  peut-être  pu  rapporter 
la  blancheur  du  teint  des  habitans,  est  le  germe  de  lièvres 
intermittentes  de  toute  espèce  ; pour  les  guérir  , les  habitans 
répugnent  à faire  usage  du  quinquina,  dont  ils  estiment  la 
qualité  trop  chaude.  Les  vapeurs  qui  s’élèvent  du  sol 
inondé,  y rendent  aussi  fort  communes  les  maladies  des 
veux,  qui  souvent  amènent  des  cataractes  et  la  cécité  .enfin 
des  vaisseaux  ont  apporté  à Guyaquil  une  maladie  cruelle 
que  l’auteur  désigne  sous  le  nom  de  vomito-pristo  , qui  y 

est  devenue  presque  endémique. 

Un  commerce  assez  étendu  qui  se  fait  à Guyaquil , entre 
le  Pérou,  la  Terre-Ferme  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Espa^me  . balance  un  peu  tant  d’incotivéniens.  Néanmoins 
il  s'y  élève  rarement  de  grandes  fortunes;  mais  c’est  par  e 
commerce  que  les  habitans  se  procurent  une  assez  grande 
quantité  d’objets  qui  leur  manquent , soit  pour  les  premiers 
besoins,  soit  pour  les  commodités  de  la  vie.  Le  cacaotier 
est  très-commun  dans  tout  le  district  de  Guyaquil. 

C’est  à l’extrême  élévation  du  pays  de  Quito , sur  laquelle 
Condamine  nous  a donné  des  notions  si  lumineuses. 
qu’Ulloa,  comme  le  voyageur  français,  attribue  leuieuso 
température  qui  rendrolt  ce  pays  l’une  des  plus  delicieuses 
contrées  du  monde  , par  le  printemps  continuel  don  on  y 
jouit,  si  cet  avantage  n'étoit  pas  balance  par  les  diveis 
inconvéniens  que  La  Condamine  a releves , et  qu  L lloa  ne 
dissimule  pas  plus  que  lui.  Ces  inconveniens  sont  de  giosses 


rn  Ceci  paraît  conlredire  ce  qae  dit  le  voyageur  du  grand 
K ..  d’FsDa''nols  qui  viennent  se  fixer  a Guyaquil  . mais  i 
• ^p^les  «raves  inconvéniens  qu’il  relève  ici  , ne  sont 
à la  ville  que  dans  les  campagnes  : d’ailleurs  Ulloa  , 
Ilivement  aux  habitans  de  celles-ci  . presque  tous  . origine 
' ■ ne  observe  que  l’habitude  rend  presque  nulle,  pour  Ifes 

du  navs.  l’impression  de  tant  d’incommodités  fâcheuses. 


l 
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Plmea  co„,, nues  qui  lomben.  au  paya  de  Quilo,  sn.Mo,„ 

;^ns  la  aaiaon  de  Ifuver;  les  orages  elFrayaus  ou’ou  v 
^prouve,  les  tremble^ens  de  (erre  qui  s’y  J.,  J 

ue  toujours  inopmeuient.  Au  milieu  de  ces  fléaux  on  i 
lu  mo.us  avanlage  de  n’êlre  point  lourmeulé  pir  les 
nsectes  et  de  n avo.r  point  à redouter  les  animaui -veni- 
neux  (,).  Mais  c est  évtde.nment  aux  pluies  oonlinnes 
lUx  frequens  orages  qu’il  faut  attribuer  les  fièvres , 
t ies_ pleurértes  dont  le  pays  de  Quito  est  fréquemment 
■ge.  Une  maladie  particulière  à ce  pays  est  le  pÎc/io  ■ c’est 

negangrenequiattaquel’iutesliu  rcc.„„z.  Le  mal  vé^ériVn 

est  très-commun  , et  se  propage  même  chez  les  enfan, 

uoique  la  cure  en  soit  toujours  néoli^ée  beanr  n ’ 

.vidus  qui  en  sont  at.aqulspoussenti::; 

nxante  et  dix  ans.  '«•nere  jusqu  a 

La  ville  de  Quito  qui  prend  son  nom  de  celui  du  navs 
une  popu  ation  de  soixante  mille  âmes.  Ou  y ren  ar„.m 
meme  mélangé  de  races  que  dans  les  autres  Olles  Z , 

mx  de  cette  nation,  soit  qu’ils  .soient  créoles  so  t t: 
'lent  nés  en  Europe  , sontbien  faits  ^ ^ 

* métis  pos,sèdent  le  même  avantage’  Les  = 

>ruvieussont  bien  faits  aussi,  mais  petits  et  ttamitT 
Espagnols,  le  nombre  des  femmes  siirpassi  beâi/'^'”' 
_ui  des  hommes  , ce  qui  ne  peut  s’attribuer  «7“'' 
bauches  auxquelles  se  livrent  de  bonr..  R f ^ 

as.  Ils  doivent  ce  penchant  funeste  à la  moliréduc 
ils  reçoivent  de  leurs  mères  oui  rl.  éducation 

us  toutes  les  autres  parties  de’l’AmériqLlpam/oi?'”'”" 

me  extrême  douceur  et  passionnées^uH  u s 
R caractère,  elles  joignent  tous  les  ag  émeus  e t • 

L ivrognerie , la  fureur  du  jeu  , le  penchai;  au  v:!"; 

0 Sans  cloute  que  l’élévation  du  sol  empêche  IV  i 
res  er  stagnante,  d’engendrer  des  insectes  et  < r ' 
uplicalion  des  animaux  venimeux.  • ’ 

f • 
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les  vices  dominaiis  du  pays,  sur-tout  dans  la  dernière  classe 
du  peuple.  î.e  principe  de  ces  vices  est  le  désoeuvrement 
qu’entretient  l’extrême  fertilité  du  pays.  Son  heureuse 
température  y fait  croître  dans  une  extrême  abondance  les 
meilleures  espèces  de  grains  et  de  fruits  : parmi  ces  der- 
niers, on  distingue  le  chirimoya^  le  meilleur  fruit,  suivant 
Ulloa,  qu’on  connoisse,  non-seulement  dans  l’Amérique 
et  aux  Indes,  mais  même  dans  l’ancien  continent  (i). 
Toutes  les  viandes,  au  pays  de  Quito,  sont  d’une  qualité 
comparable  à celle  des  meilleures  de  l’Europe. 

Cette  province  exporte  pour  Lima,  des  toiles  de  coton 
blanches  et  rayées , des  draps,  desbayètes , le  tout  fabriqué 
dans  le  pays  : on  y importe  en  retour  des  vins  , des  eaux- 
de-vie,  des  huiles  et  divers  métaux.  L’indigo,  dont  il  se 
fait  une  grande  consommation  dans  les  fabriques,  se  tire 
du  Mexique.  Le  pays  de  Quito  est  divisé  en  plusieurs  cor— 
régimens  d’une  grande  étendue  , dont  le  voyageur  donne 
le  tableau  : c’est  dans  celui  de  Loja  que  croît  l’arbre  dont 
l’écorce,  connue  sous  le  nom  de  cascarille  de  Loja  en 
Amérique  et  en  Espagne,  et  sous  celui  de  quinquina  dans 
le  reste  de  l’Europe,  est  un  si  puissant  fébrifuge.  Cet  arbre 
ne  s’élève  guère  qu’à  vingt  pieds  de  hauteur  : le  nombre  en 
diminue  visiblement,  parce  qu’on  ne  prend  pas  la  peine 
d’en  semer  les  graines,  et  que  la  destruction  de  ces  arbres 
n’est  en  partie  réparée  que  par  celles  qui  tombent  à terre, 
et  qu’un  heureux  hasard  fait  germer.  Du  temps  d’Ulloa , 
on  avoit  découvert  dans  les  montagnes  de  Cuença,  à 
soixante  lieues  de  Quito , des  arbres  de  la  même  espèce  qui 
pouvoieiu  devenir  une  ressource  contre  le  dépérissement 

de  ceux  de  Loja. 


f n Ce  fruit  est  connu  aux  Antilles  sous  le  nom  de  pomme  de 

^ ti-  mais  il-est  bien  inférieur  à celui  du  Pérou,  qu  on  préféré 

X à "ananas.  J’ignore  si  l’on  a e.ssayé  mr  Europe  de  lyever 
Zn.  les  serres.  Le  Nouveau  Dictionnaire  d H.sto.re  naturelle , qu. 
les  range  dans  la  famille  des  corrosols , sous  le  nom  de  cor.osol  du 
Pérou , ne  nous  apprend  rien  à cet  egard. 
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Les  nalMiels  de  cette  ^Tj^ande  ornvi*.  i» 

«trême  et  d’une  i'nteliigence^lrè^  l! 

■1., ...'poHé. 

nenie,  auxquels  le  gou Verne, ne,, f cacqucs 

>arlle  de  l’autorité,  nesontna.  confie  une 

•lus  qu’aucun  autre  peut-être  , 

dabsu.dité  de  leurs  superstitions  quiiien'"'^*'''! 

H.r  ancienne  croyance,  ne  peut’el-e  comn"'  ‘‘ 

iv,nc,ble Ignorance  «urlesp.  incinaux  n ^ f ^ 

ouveJle  qu’on  les  a forcés  d^embiLer  d* ' ® 
it  Ulloa  des  Cordiliè,-es  ou  Andes  et  sur  f 

n appelle  ainsi  les  parties  les  nins  ^es  Para, nos 

t do  plas  grand  intérêt,  mais  elle  r’eslpt 
un  s.mple  appeiçu,  il  fem  j,  bVe  dans  1 V 
Ulloa  ne  v,s,ta  Lima,  la  capitale  du  Pé ro^T*^^ 

nuée  qui  suivit  celle^oü  elle^ 

•truite  par  le  tremblement  de  terre  , P*’®*'l"’®”"®’'e>uent 
e eût  jamais  été  affligée  dans  d ' 'ei-rible  dont 

. décrii  lell,  qu’eSul  ; 

I «il'ialion  de  ceUe  ville  dans  H **  ^ «plandetir. 

P».  ds,.,e  b.„.  : r/r.'’'  " ’”"~ 

«:  mais  on  y remarque  beaucoun'd’  , ^ 

s unies.  De  nombreux  tribunaux 

.'ice-roi,  sont  chargés  d’adn  • ‘^^s'îuels  est 

■ne...  L'.„,„e/,é  du®  ;, I’  '-'-e  e.  le., 

’ ■ '*  «''■P»"»  de  le,,,  le,  S"  « 

deson  pouvoir.  Une  univS 

nbres  plusieurs  personnages  dislino  ' P?'''Ui  ses 

■relie  des  esprits,  chez  lesquels  ^n"' 

‘de  sagacté.  Les  femmes  même  o„t  beaucoT'T®  """ 

~z:^~  -P- "rstiir:; , 
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La  populatioti  de  Lima  est  un  composé  d’Espagnols,  de 
mélis,  de  nègres,  de  mulâtres  et  de  naturels  du  pays.  Le 
nombre  des  Espagnols  s’y  élève  jusqu’à  seize  ou  dix-huit 
mille  individus  : dans  ce  nombre,  on  compte  pour  un 
tiers  , ou  au  moins  pour  un  quart,  la  noblesse  la  plus  dis- 
tinguée du  Pérou,  chez  laquelle  la  purete  du  sang  se  sou 
tient  par  les  majorats.  Dans  les  familles  nobles,  on  en 
distingue  une  qui , par  les  femmes , descend  des  Incas , et  à 
laquelle  les  rois  d’Espagne  ont  accordé  des  prérogaûves 
))articulières.  Les  familles  les  plus  illustres  de  la  ville  tien- 
nent à honneur  de  s’allier  avec  celle-ci.  A Lima,  comme 
dans  tout  le  reste  du  Pérou , la  noblesse  ne  dédaigne  pas  de 
faire  le  commerce  en  gros,  elle  y est  autorisée  par  une 
déclaration  du  prince.  C’est  à Lima  que  se  rassemblent,  et 
tout  ce  qu’on  fabrique  dans  les  autres  provinces  du  Pérou  , 
et  toutes  les  marchandises  qii’apixirtent  les  galions  et  les 
vaisseaux  de  registre.  C’est  de  Lima  que  ces  richesses  sa 
répandent  dans  la  vaste  étendue  du  Pérou  : il  en  résulté  un 
très-arand  commerce  d’importation  et  d’exportation.  Les 
nègrM  et  les  mulâtres,  qui  la  plupart  exercent  les  arts 
mécaniques,  forment  la  majeure  partie  de  la  population 
de  Lima  ; les  mélis  et  les  naturels  y sont  en  petit  nombre. 

On  ne  conrioît  point  la  pluie  dans  cette  partie  du  Pérou. 
Des  brouillards  qui  se  résolvent  en  rosées  abondantes,  en- 
tretiennent la  fertilité  de  la  terre  où  réussissent  egalement 
les  productions  de  l’Europe,  des  Indes  et  de  1 Amérique. 
,OnU  tourraeiilé  dans  ce  pays  par  une  multitude  piodi- 

gieuse  d’insectes;  mais  un  bien  plus  redoutable  œ 

sont  les  tremblemens  de  terre,  auxquels  les  édifices  les  plus 
solides  ne  peuvent  pas  résister.  Les  naturels  du  pays  avoient 
eu  de  tout  temps  le  bon  esprit  de  s’en  préserver,  et  ils  s en 
préservent  encore  aujourd’hui,  en  ne  bâtissant  que  sui 

Les  maladies  qui  font  le  plus  de  rayages  a Lima,  et  dans 

Pfiei:iarliecla  Pérou , sonl  les  fievres malignes,  intei- 

' mS:  In^rCrnThlles  et  lentes;  les  pleurésies,  la  pet.le- 
véi'qle  et  'plusieurs  autres  qui  sont  communes  au  Haut  et 
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au  Bas-Pérou;  mais  ii  en  esl  une  jiarliculière  à celle  cJer- 
mère  parlie  du  pays,  c’est  le  pa-v^ao  , (jui  se  divise  en 
pasme  commun  et  partiel,  et  pasme  malin  ou  d’arc.  1/un 
et  l’autre  surviennent  dans  la  crise  de  quelque  autre  ma- 
lache  aiguë.  Ceux  qui  sont  attaqués  du  pasme  commun 
échappent  quelquefois,  mais  le  plus  grand  «ombre  meurt 
e quatrième  ou  cinquième  jour.  Quant  à ceux  qui  sont 
Iliaques  du  pasme  malin,  ils  périssent  en  deux  ou  trois 
ours  ; et  il  est  très-rare  que  la  nature  triompbe  de  cette 
lerniere  espèce  de  pasme.  Ses  symptômes  en  général  sont 
inaction  de  tous  les  muscles  et  le  raccourcissement  de  tous 
es  nerfs.  La  principale  altenlion,  dans  le  traitement  de 
telle  maladie,  est  d’empêclier  l’air , de  pénétrer  dans  l’an 
lartement  du  malade,  et  d’y  entretenir  toujours  du  feu 
lour  faciliter  la  transpiration,  qu’on  s’efforce  encore  de 
ivoriser  par  tous  les  moyens  usités  à cet  effet. 

L attrait  de  l’or  et  de  l’argent  répandus  dans  le  Pérou 
ut  oublier  de  si  graves  inconvéniens.  A l’avantage  de  pro~ 
Jrer  ces  métaux  précieux  avec  une  profusion  qui  paroît 
lepuisable  le  Pérou  joint  celui  de  posséder  une  mina 
es - considérable  de  mercure,  substance  si  néce.ssaire 
our  amalgame  et  le  départ  des  métaux  précieux.  Tandis 
le  le  Mexique  est  obligé  de  le  faire  venir  de  l’Espagne  le 

u-ou  le  trouve  dans  son  sein.  ^ ° ’ 

Nouveau  Voyage  fait  au  Pérou  par  M.  l’aLLd 
nirt  de  la  Blanchardière , auquel  on  a joint  une 
scnption  des  anciennes  mines  d’Espagne  tra- 
ite de  l’espagnol  à'Alonzo  Cenillo , avec  figure! 
ns,  Delaguette,  lySi,  in-12. 

"elle  relation  est  sur-tout  intéressante  par  la  desc, -in 
a que  le  voyageur  y fait  des  ruines  de  Lima  et  deCalii' 

de  1745.  Celle  des  anciennes  mines  d’Espagne  es- 
b-curieuse  aussi,  en  ce  qu’elle  éclaircit  des  faits  hi,ic- 
4es  assez  gbscurs  jusqu’alors. 
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H iSTOiiiE  des  tremblemeiis  de  terre  arrivés  à 
Lima  et  autres  lieux , avec  la  description  du  Pérou  , 
et  des  reclierclies  sur  les  tremblemens  de  terre , 
traduites  delauglais  de  Haies  cartes  et  figures. 
2 parties.  La  Haye  , irjSi  ^ iu-12. 

Relation  et  Description  de  la  ville  et  province 
de  Truxillo  au  Pérou  , par  Don  Michel  Feyjio  : 

en  espagnol  ) Relacion  Descripcwe  de  la  ciudad 
y provincia  de  Truæillo  del  Peruj  por  D,  Miguel 
Fejjio.  Madrid,  lyôSjin-foL 

Voyage  au  Pérou  , par  Wolfgang  (en  alle- 

mand) lleise  nach  Fera  y von  Wolfgang  Beyer.  Nu- 
remberg, 17767  in-8®. 

Idée  générale  des  Monumens  du  Pérou  : (en 
anglais)  General  Idea  of  the  Monuments  of  Peru. 
Londres,  in-8^. 

Cette  description  est  tirée  du  Mercure  Péruvien  {Mer-- 
curio  Peruano)  , qui  s’imprime  à Lima. 

Journal  d’un  voyage  à travers  le  Pérou,  depuis 
Buenos-Ayres  sur  la  grande  rivière  de  la  Plata,  et 
de  Potosi  à Lima,  par  Antoine -Zacharie  Helm  ^ 
directeur  royal  des  mines  d’Espagne  : (en  allemand) 
Tagebiich  einer  Reisey  etc.  von  Ant.  Zach.  Helmy  etc. 

Dresde,  1798,  i vol.  in-8^. 

Ce  voyage  jette  beaucoup  de  lumière  sur  l’histoire  natu- 
relle du  Pérou,  principalement  sur  la  géologie  et  la  miné- 
iralogic  d©  cctl©  vasle  contre©. 

CHILI. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  je  vais  donner  la 
-notice,  il  faut  recourir  au  huitième  volume  des  Lettres 
édihantes  (première  édition):  on  y trouvera  des  notions 
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inléiessanles  sur  plusieurs  nalions  du  Chili,  telles  que  les 


Moxos , les  Purchas  et  les  Poyas. 

Histoire  du  royaume  de  Chili,  par  Jean  Janez 
(en  hollandais).  Amsterdam  , 1619  , in-4”. 

Journal  du  voyage  lait  à l’ouest  du  détroit  de 
Lemaire  , sur  les  côtes  du  Chili , sous  le  comman- 
dement de  Henri  Brower  : (en  hollandais)  Journal 
van  de  Reyse  gedaen  bj  Oosten  de  straest  Lemaire 
naer  de  hust  van  Chili  , onder  het  belej  d van  Ilen- 
irik  Brower.  Amsterdam,  1645  et  164(1,  in-4". 

Relation  historique  du  royaume  de  Chili , par 
Àlonze  dOvaglia,  de  la  Compagnie  de  Jésus  : (en 
espagnol)  ATwtoncn  Relacion  del  origen  de  Chili,  de 
dlojizo  d'O^aglia.  Rome  ^ 1646,  ln-4'’. 

La  meme,  traduite  en  italien  sous  le  (iire  suivant  : 

Historjcjl  Relation  R del  regno  di  Cili , e 

telle  Missione , e Minislerii  che  esercita  in  quelle  la 

jompagnia  di  Giesu  .Alonzo  d’ Ovaglia.  Rome  160.6 
n-4°.  ’ N ; 

Histoire  naturelle  et  civile  du  Chili,  par  l’ahhé 
‘hihppe  Vidaure  : (en  italien)  Istoria  naturale  e 
ivile  del  Chili , di  abbate  Philippe  Fidaure.  In-4'\ 

Description  historique  du  pays  de  Gondca 
ans  le  Chili , et  d’autres  provinces  du  Chili , par 
llphonse  de  Lrcilla  (en  hollandais).  Amsterdam 
649,  in-j2. 

Abrégé  de  l’Histoire  géographique,  naturelle  et 
ivile  du  royaume  de  Chili  : (en  italien)  Compen- 
10  délia  Isloria  geografica,  naturale  e civile  del  regno 
'i  Chile.  Bologne,  1776,  iu-8'’. 
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Cet  abrégé  a été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui-î 
vaut  ; 

Histoire  naturelle  , etc....  traduite  de  ritaliea 
par  Jagemaiin  : (en  allemand)  Kurzgefasste  Natür-- 
liche  inid  Bürgej'liche  Geschichte  des  Kœnigreichs 
Cl  die  y ans  dem  italianischen  dufcli  Jagemann.  Ham- 
bourg, 1782  , in-S^.' 

Le  Chili  , ou  l’Etat  actuel  du  Chili , relative- 
ment à son  histoire  naturelle  , son  administration 
civile  et  politique,  les  mœurs  de  ses  hahitans,  où 
l’on  a inséré  en  sa  place  une  excellente  introduction 
à l’étude  de  la  langue  du  Chili  ; le  tout  exécuté  avec 
beaucoup  de  dangers  et  de  travaux,  par  Bernard 
llavestad , religieux  missionnaire  d’un  monastère 
de  la  Weslphalle  : (en  latin)  ChilidugUy  swè  res  Cld-^ 
lenses , Tel  Descriptio  status  tarn  naturalis , quàm 
inoralis  regni  populique  Chilensis  , insertâ  suis  locis 
pei'fectâ  ad  chilensem  liuguam  manuductione , opéra 
periculisque  Beriiardi  Havestad  y missionarii  W^est-^ 
plialiae  moiiasterii.  Munster,  1 777  ad  1 7797  7 parties 

• Q O 
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Avec  une  carie  fort  étendue  du  pays,  celte  description 
renferme  des  nolions  très-détaillées  sur  l’histoire  natu- 
relle et  l’administration  civile  du  Chili,  et  sur  le  caractère 
moral  de  ses  hahitans.  Elle  est  enrichie  d’ailleurs  d'un 
cahier  de  la  musique  du  pays,  d’une  grammaire  et  d’un 
dictionnaire  de  la  langue  des  indigènes.  Cet  ouvrage  n’est 
pas  commun  en  France  : il  y est  recherché,  et  mérite  de 
l’être. 

Description  historique  de  la  province  et  de 
rarchipid  de  Chiloë  dans  le  royaume  de  Chili,  par 
Don  Pedro-Gonzales  de  Ogeros,  ci-devant  mission- 
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iialre  de  la  Propagande  de  Ocopa  au  Pérou  ; (‘urî- 
ehie  d^une  grande  carie  : (en  espagnol)  /)•  Pedfo 
Gonzales  de  Ogeros  ^ Description  historica  de  la 
provincias  j archipelago  de  Chiloë  en  el  regno  de 
Chili  J etc....  Madrid,  Bayle,  1780,  in-4^. 

Outre  la  description  de  la  province  et  de  l’arcliipel  de 
Chiloë,  cet  ouvrage  contient  une  description  de  deux 
autres  vastes  archipels  inconnus  jusque-là. 

Histoire  naturelle  du  Chili , par  l’abbé  Molina  : 
(en  italien)  Istoria  naturale  del  Chili ^ del  ahhaic 
Molina,  Bologne,  1782,  ln-8^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Essai  sur  l’Histoire  naturelle  du  Chili  , par 
M.  l’abbé  Moli  lia , traduit  de  ritallen  , et  enrichi  de 
notes  par  M.  Grouvel  , D.  M.  Paris,  Née  de  la 
Rochelle,  1789,  in-8^.  \ 

Cet  excellent  ouvrage  ne  laisse  presque  rien  à désirer 
sur  rhistoire  naturelle  du  Chili. 

Abrégé  de  l’Histoire  géographique,  naturelle  cl 
civile  du  royaume  du  Chili  ; (en  Italien)  Coivpendio 
délia  Tstoria  geogvajica y naturale  e cwile  del  rci^no 
del  Chili,  Bologne,  1786,  in-8'‘. 

L auteui  de  cet  Abrégé  n a donne  que  des  notions 
imparfaites  sur  l’histoire  naturelle  du  Chili. 

Notices  politiques  et  physiques  du  Chili  : (en 
allemand  ) Neuesle  Politische  und  Phjsikalische 
Nachrichten  ans  Chili,  (Insérées  dans  le  Portefeuille 
historique,  1786,  premier  cahier.) 

Essai  sur  l’Hisioire  civile  du  Chili , par  l’abbé 
Molina  (en  italien)  Saggio  nella  Istoria  civile  del 


toyaces. 

i;^.3o;  ^bbatcMoUna.  Bologne,  1787, 

«econTotvÎtlÏbS-'^  - 

noire  langue' les  noUnn^  ^ ® f complélei'oit  dans 

acquises  sur  le  Chili.  * ^ "*  recentes  que  l’on  ait 


FIN  DE  LA  CINQUIÈME 


partie, 


SIXIÈME  ET  DERNIÈRE  PARTIE. 


) 


SECTION  PREMIÈRE. 


J^oyages  faits  dans  l océan  P acifique  ou  la  mer 

du  Sud  en  général , et  en  particulier  aux 

groupes  d’iles  compris  sous  la  dénomination 
de  Polynésie  (i). 

/ 

Je  commence  par  «ne  relation  commune  aux  îles  de  la 
mer  du  Sud  et  aux  terres  Magellaniques  et  Australes. 

Belation  de  divers  voyages  et  decouvertes 
dei  nierenient  faits  au  .sud  et  au  nord  vers  le  détroit 
de  Magellan , dans  la  mer  du  Sud  et  dans  la  vaste 
étendue  des  régions  au-delà  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, etc....  et  encore  à la  Nouvelle-Zemble,  au 
Groenland,  au  Spitzberg;  par  sir  Jean  Warborough, 
le  capitaine  Jacques  Tasman , le  capitaine  Jean 
Wood,  et  Frédéric  Marte, is  de  Hambourg  : on  y a 
joint  une  longue  introduction  et  un  supplément  : 
( en  anglais)  An  Account  of  several  late  oojages  and 


(y)  Cest  le  president  de  Brosses  qui , dans  son  excellente  Hls- 

lo.re  des  navigations  aux  Terres  Australes,  dont  le  donnerai  h 

notice,  a propose  de  donner  le  nom  de  Polynésie,  qui,  da,,^  ). 

angue  grecque,  signifie  un  grand  nombre  d’iles,  aux  nombreux 

groupes  dites  répandus  dans  l’océan  Pacifique,  en-deçà  de  l’a i" 

c Iipcl  Oiienlal.  Cette  deuominaliüu  a été  adoptée  par  les  meilleur, 
gcograplies,  ^ «ittiicun 


YI. 
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dlscoveries  to  the  South  andNortli  towards  the  streights 
of  Magellan  y the  South  seas , the  vast  tracts  of  land 
heyond  Hollandia-No^a , etc.»,,  atso  towards  Nova- 
Zembla  J Groenland , Spitzherg  y Gorjland  or 
groaland y etc.  ••  ;hj  sir  John  Narhorough  , cap»  James 
Tasinan  , cap»  John  JVood , and  Frédéric  Martens  of 
Hambourg  : to  which  are  annexed  a large  introduc- 
tion and  supplément.  Londres,  1604  j ibid.  i6ii, 

in-S".  . 


Les  Observations  faites  par  Vâchdivà Hawkins , 
dans  son  voyage  à la  mer  du  Sud  : (en  anglais)  Ob- 
servations in  the  voyage  to  the  South  sea»  Londres  , 
Jaggard,  i622,in-fol. 

Cette  relation,  écrite  par  Hawkins  lui-même , est  fort 
diffuse. 


Journal  d’un  voyage  fait  à la  mer  du  Sud  avec 
les  Flibustiers  de  rAmérique  , en  1684  et.  années 
suivantes  , par  le  sieur  Raveneau  de  Lussan»  Paris  , 
Coignard,  i68g,  in-12. 

Celle  relation  a été  insérée  toute  entière  dans  l Histoire 
des  Flibustiers,  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice  : 
c’est  la  meilleure  relation  de  toutes  celles  qui  sont  entrées 
dans  cet  ouvrage. 


Le  Voyageur  bien  expérimenté  dans  les  mers 
du  Sud,  ou  Voyage  détaillé  autour  du  Monde,  fait 
avec  /loggeeôt , dans  les  années  1721  à 1720,  par 
Charles  Frédéric  Behrens  : (en  allemand)  Wohher- 
suchte  Sud-Laender,  d.  i.  ausführliche  Reise-Beschrei- 
bimg  uni  die  Welt  unterRogge%vein,  von  1^21  bis 
von  Cari.  Fried.  Behrens.  Leipsic , i739,in-8°. 

VovAGE  à îa  nier  du  Sud,  fait  en  1708  , 17091 


VOYAGE.Ç  DANS  L’OCÉAN'  PACIFIQUE.  547 
Gt  1711,  contenant  un  Journal  de  ce  qui  est 
arrive  de  plus  considérable  durant  ce  voyaf^e  , avec' 
la  description  des  cotes  de  rAmérique  depuis  la 
terre  de  Feu  dans  le  sud  , jusqu’à  la  Californie  au 
nord  ; tiré  d’un  manuscrit  espagnol  intitulé  le  PiloLe 
des  cotes  ^ avec  une  nouvelle  carte  et  une  descrip- 
tion de  la  grande  rivière  des  Amazones  : traduit  de 
l’anglais.  In-8^. 


VovACE  par  terre  depuis  le  golfe  d’Honduras 
Jusqu  a la  grande  mer  du  Sud , fait  par  Jean  CocZ- 
hurn  et  cinq  autres  Anglais,  savoir,  Thomas  llowice^ 
Richard  Baiiiste7\y  Jean  Holland^  Thomas  liohin-^ 
son  y et  Jean  Bellman  ; avec  le  récit  sommaire  des 
découvertes  et  des  choses  les  plus  remarquables  de 
leui  voyage,  par  Nicolas  TVithington  : (en  anglais) 
^ Journej  over  land front  tlie  gulf  of  Honduras  in  tlie 
South- Sea  , performed  hy  John  Gockburn  and  fs’e 
other  Englishmeny  mz  : Thomas  Rounce  ^ Rich.  Ba-^ 
nistei , John  Holland  y Thom,  Robinson  and  John 
Bellman  y witli  a brief  discovery  of  some  tliings  hest 
worth  tahing  notice  of  in  the  travels  of  Nie.  Wi- 
thington.  Londres,  lySS,  ln-8'^. 

Voyage  en  Austrasle  et  Polynésie,  Roggcyîn 
La  Haye  , 1 789 , 2 vol.  in-8^ 


Ce  Voyage  a éié  écrit  en  français  par  un  Allemand  de 

MeckJenbourg.  Avec  une  petite  escadrede  trois  vaisseaux 

Roggevm  partit  du  Texel  le  2 août  1721  et  y rentra  lé 

Il  juillet  1723*  la  célérité  de  celle  expédition  est  très- 
remarquable. 


Voyage  dans  la  mer  du  Sud , traduit  de  l’an«]ais 
en  hollandais.  Amsterdam , 17^0,  iu-8".  * 
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Voyage  à la  mer  du  Sud , dans  les  années  1740 
Gt  J par  Jean  Bucheley  et  Jean  Gummius  : ^eu 
anglais^  T^oyage  inlo  the  Soiitli^Scaj  in  the  y ear s 
iy4o  and  iy4l,  by  John  Bucheley  and  John  Gum^ 
mius.  Londres,  Robinson,  174^,  in-8^. 

CoLLECTioiv  historique  de  plusieurs  Voyages 
et  Decouvertes  faites  dans  l’océan  Pacifique , par 
Alexandre  Dahymplc , avec  planches  : (en  anglais) 
An  histoncal  Collection  of  the  several  Voyages 
and  Dis  coteries  in  the  south  Pacific  - Océan  , hy 
Alexander  Dalrymple,  Londres,  1770,  a vol.  in-4^. 

Dans  ce  précieux  recueil^ Dalrymple  a rassemblé  avec 
beaucoup  de  disceniemeni  et  une  critique  sévère,  tout  ce 
que  les  journaux  espagnols  et  hollandais  renfermoient  de 
connoissances  géographiques  et  historiques  sur  la  mer  du 
Sud,  et  ce  qu’ils  pouvoient  offrir  aussi  d’instructif  dans 
les  différentes  branches  de  l’histoire  naturelle  : il  y a joint 
des  observations  propres  à faciliter  l’intelligence  de  ces 
journaux,  qui  la  plupart,  outre  le  défaut  de  méthode,  ont 
celui  d’être  quelquefois  très-obscurs  : on  y trouve  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  les  îles  de  Salomon  : trois 
cartes  dressées  avec  soin , servent  de  guides  pour  suivre  les 
différentes  navigations  faites  dans  la  mer  du  Sud.  Parmi 
les  divers  Voyages  dont  est  composée  la  collection  ^ il  en 
est  un  grand  nombre  qui  embrassent  des  navigations  faites 
dans  les  mers  australes.  Les  planches  dont  la  collection 
est  enrichie,  sont  de  la  plus  belle  exécution.  Il  a paru 
de  cet  ouvrage  un  abrégé  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyages  dans  la  mer  du  Sud  par  les  Espagnols 
et  les  Hollandais  , ouvrage  traduit  de  l’anglais  dé 
M.  Dalrymple  par  M.  de  Fréville,  et  enrichi  de  trois 
cartes,  Paris,  Desaint  et  Nyon  , 1774; 


/ 
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Hydrographie,  ou  Histoire  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  dans  la  mer  du  Sud  en  1 767,  1768 

1769  et  1770,  par  M.  de  Fréville.  Paris  177/,  ’ 
a vol.  in-8".  ’ ’ 


Cet  ouvrage  peut  elre  consiaéré  comme  la  suite  du 
■ precedent.  L auteur  y a donné  un  extrait  des  nouvelles 
decouvertes  faites  dans  la  mer  du  Sud  par  les  navigateurs 
g ais  et  français,  et  qui  n’enlroient  pas  dans  le  plan  de 

Premier  Voyage  de  M.  Bjron  à la  mer  du  Sud 
avec  un  extrait  de  son  second  Voyage  par  M.  Cant- 
wel.  Pans,  1772  , in-8'’. 


Description  et  Relation  des  îles  dernièrement 
decouvertes  dans  la  mer  du  .Sud , avec  quelques 
observations  sur  la  contrée  de  Kamtschatka,  par 
Jean  Trunler:  (en  anglais)  John  Trunler’ s Descrip- 
tion and  Account  of  the  islands  latelj  discovered  in 
the  South-Sea,  witli  some  accowit  of  the  country  of 
Kamtscliatha,  Londres  ^777?  * 

La  meme  sous  un  autre  titre  : 


Relation  des  principales  îles  de  la  mer  du  Sud, 
par  Jean  Trunler  : (en  anglais)  Account  of  the  prin- 
cipal islands  in  the  South-Sea,  hy  John  Trunler. 
Rondres,  i8oi , in-8°. 

Relation  des  dernières  découvertes  des  An- 
glais dans  la  mer  du  Sud  : (en  allemand)  Nachrichten 
von  den  Neuesten  Entdekungcn  der  Englœnder  in 
der  Sudsee.  Berlin,  1778,  7 vol.  in-8®. 

Mémoires  sur  les  découvertes  faites  dans  la  mer 
3u  Sud  avant  Bougainville  et  Cook,  par  le  P.  Pinoré. 
Paris,  1778,  in-4°. 


5 30  BIBLiOTHKQUr;  DÉS  VOYAGES. 

Nouvbau  Voyage  à la  mer  du  Sud,  commence 
sous  les  ordres  de  M.  3Iarion-^  et  aclieve  , apres  la 
mort  de  cet  ofFicler,  par  M.  Dacleneur^  rédigé  d après 
les  plans  et  journaux  par  M.  Crozet,  avec  planches. 
Paris , Barrois  Taîné  , lySS  , in-8^. 

••  ^ 

Les  observations  faites  clans  la  mer  du  Sud  sont  poste-» 
rieures  à la  mort  de  M.  Marion,  massacré  par  les  sauvages 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  relation , ce  sont  les 
observations  cpj’elle  renferme  sur  la  principale  des  îles 
Mariannes:  j'en  donnerai  un  apperçu  à l'article  de  ces  îles. 

Histoire  abrégée  de  la  mer  du  Sud,  parM.  de. 
La  Borde.  Paris  , Didot,  1791 , 3 vol. 

— Atlas  de  cette  Histoire.  Ibid.  in-4^. 

Sous  ce  titre  assez  impropre,  il  faut  entendre  un  abrège 
de  la  plus  grande  partie  des  voyages  faits  dans  la  mer  du 
Sud.  L'auteur  remonte  jusqu'à  Gonerille,qui  échoua  dans 
les  terres  Australes  au  quinzième  siècle  ; et  il  conduit  cet 
abrégé  jusqu'au  capitaine  Riou,  qui  échoua  aussi  dans  les 

glaces  du  pôle  antarctique,  en  1789. 

L'auteur,  qui  n’étoit  point  marin  (c’est  celui  auquel 
nous  devons  les  Tableaux  de  la  Suisse  et  des  Lettres  sur 
cette  contrée),  mais  qui  avoit  bien  étudie  la  géographie 
des  mers,  exhorte  vivement  dans  son  ouvrage  à élargir  le 
trajet  de  Niagara,  qui  n'est  que  de  trois  lieues  seulement, 
pour  le  rendre  navigable,  et  en  faire  ainsi  un  point  de  cona- 
munication  entre  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud.  Il  avoit 
calculé  que  par  cette  voie,  on  abrégeroit  de  plus  de  six 
mois  les  voyages  d'Europe  en  Chine,  qu'ainsi  diminue- 
roient  considérablement  les  frais  d'armement,  le  nombre 
des  vaisseaux,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  précieux 
encore,  qu'il  en  résulteroit  une  économie  notable  dans  le 
calcul  des  hommes  employés  dans  ces  voyages  et  que  font 
périr  les  maladies  et  les  fatigues  des  longs  trajets. 
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Voyage  à la  mer  du  Sud , entrepris  par  ordre  de 
S.  M.  britannique  , pour  introduire  aux  Indes  occi- 
dentales l’arbre  à pain  et  d’autres  arbres  utiles , par 
le  lieutenant  JBlighj  avec  une  relation  de  la  révolte 
arrivée  à bord  de  son  vaisseau  ; traduit  de  l’anglais 
par  F.  Soûles.  Paris,  Henery,  1702  ^ in-S". 

Dans  Je  cours  de  ce  voyage,  enlrepiis  pour  un  objet  si 
utile,  Bligh  a visité  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  déjà  par- 
courues par  tant  de  célèbres  navigateurs,  et  il  a ajouté 
quelques  observations  neuves  aux  leurs. 

On  y verra  les  communications  qu’eurent,  dans  la  baie 
deMalavaï,  avec  le  vaisseau  monté  par  Bligh , les  insulaires 
d Otaiti.  On  apprit  d’eux  la  mort  d’Omaï,  cet  intéressant 
Otaitien  qui  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre,  et  étoit 
revenu  dans  sa  patrie.  Ils  apportèrent  à bord  le  portrait 
de  Cook,  fait  en  1777  par  M.  Wabber , pour  en  faire  rac- 
commoder le. cadre  qui  étoit  endommagé  : ils  avoient 
attaché  plus  de  prix  à ce  portraijjqu’au  bétail  que  ce  célèbre 
navigateur  leur  avoit  laissé. 

Voyage  du  capitaine  Jacques  Colnet,  du  cap  de 
Horn  dans  l’océan  Pacifique  ; (en  anglais)  Captain 
James  Colriet’ s F ojagefrom  Cap-Horn  into  the  Pa- 
zific-Oceaii.  Londres,  1792,  in-8'’. 

— Le  meme,  ïbid.  1798,  in-8”. 

Journal  des  découvertes  faites  dans  l’océan 
Pacifique  : (en  anglais)  Account  discooeries  in  the 
iouth  Pacific- Océan.  Londres  , 1799,  in-S'^. 

Les  groupes  d’îles  répandus  dans  l’océan  Pacifique 
ju’il  faut  distinguer  de  l’archipel  oriental  de  cette  mer’ 
lequel  se  termine  aux  Philippines,  et  qui  forment  ce  que’ 
les  géographes  appellent  la  Polynésie,  peuvent  être  rangés 
dans  1 ordre  suivant  indiqué  par  Pinkerton  dans  sa  Géo- 
grajjhie  moderne. 

Les  îles  Pelew;  les  îles  des  Larrons  ou  Mariannes;  les 
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CarolinÈ!s‘  les  îles  Sandwich  ; les  Marquiæs;  les  îles  de  la 
Société;  les  îles  des  Amis  et  des  Navigateurs  et  Hle  de 
Pâques.  En  les  parcourant  toutes,  je  vais  appliquer  à quel- 
ques-unes d entie  elles  les  relations  qui  leur  sont  particu- 
lières, et  indiquer  pour  le  pltjis  grand  nombre  les  Voyages 

autour  du  monde,  ou  toutes  autres  relations  où  elles  sont 
décrites. 

ISLES  PELEW. 

Relation  des  îles  Pelew , situées  dans  la  partie 
occidentale  de  l’océan  Pacifique  , composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  Henri 
Wilson  et  de  plusieurs  de  ses  officiers  qui  les  visi- 
tèrent en  1785  , par  Georges  Keate  : (en  anglais) 
An  Account  of  the  Pelew  islands  situated  in  the 
western  parts  of  the  Pacific  -Océan  , composed  from 
the  journals  and  communications  of  captain  Henri 
TVilson  and  some  of  his  officers  in  august  i^83  y hj 
George  Keate.  Londres  , Nicol , 1788  , in-4^. 

Celte  relation  a été  traduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  des  îles  Pelevr,  situées  dans  la  partie 
occidentale  de  l’océan  Pacifique  , composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  Henri 
TVilson  et  de  quelques-uns  de  ses.  officiers  qui , en 
août  1 785 , y ont  fait  naufrage  sur  paque- 

bot de  la  compagnie  des  Indes  orientales;  traduite 
de  l’anglais  de  Georges  Keate  (par  Mirabeau),  ornée 
de  dix-sept  figures.  Paris,  Maradan,  1793,  n vol. 
in-8^ 

L’existence  de  ces  îles,  où  Wilson  et  son  équipage  ont 
trouvé  un  peuple  dont  les  nations  les  plus  civilisées  de 
l’Europe  pourroient  envier  les  verlus  morales,  a paru 
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aouteuse  à quelques  personnes  et  sur-tout  en  T'Vanre 
inajgre  tous  les  droits  que  le  rédacteur  paroît  avoir  à h 
-onhance  des  lecteurs.  Mais  ce  doute  pourroit  bien  ne 

rAn'ïî  de  Pn.pqé  ^epiL  la  publication 

_n  Angleterre  du  \ oyage  original , jusqu’à  sa  traduction 
•n  français , .semble  avoir  toujours  dérobé  l'anprocbe  et 
connoissance  de  ces  îles  aux  navigateurs. 
Posterieurement  même  à cette  traduction  , on  n’a  nas 
ncore  acquis  une  certitude  absolue  que  les  îles 
■eut  été  visitées  par  de  nouveaux  voyao^urs 
s renseignemens  que  je  iieux  donner  à cet  égard  11 '"a 
aru  assex  récemment  à Londres,  une  nouveHe  éditL 

lancbrîl  d’u  " -"a 

:;?■?  ‘i*  T'’--'  <■'  “• 

■ Î1  ’ P f expédition  a-t-elle  fait  -retrouver 

mièref lTvanT‘ 

‘eS’  n ayant  pas  pu  me  procurer  la  nouvelle  édition 

ux  en  quL^on!'  ^ 

SansadopteHesdoufesélevéssurl’exislencedesîlesPelew 

paroissentsuffisammentcombattustantparl’arrivéS 

.ur  a Londres  du  second  fils  du  roi  de  cesîles,  queKete 
connu,  que  parla  vocabulaire  de  l’idiome  peL  placé 
»fiMduVoyage,etquine  peut  guère  être  l’m.v  ■ i 

pagination  de  l’éditeur  (i),  il  est  difficile  de  se  reSer  à 
_c  que  Keate  a fort  embelli  la  description  deces  ilesel  le 

) Si  véritablement  le.s  îles  ou  Wilsnt.  îô  ë ^ 

tes  que  les  îles  Penlen  ou  Palau»,  désig„éérL'us^V“”! 

» dans  le  Supplément  à rnisloire  de.s  navigation»  du^P  T 
ses,  . 1 ne  pourroit  plu»  re»ter  le  moindre  doute  sm  lVx'  " 
de»  Pelew,,elle»  que  le»  a décrites  Keate  : mai»  le,  t eu  T 
'omia.res , citée»  par  le  P.  de  l{ro»»e» , „ou»  dépeigne  . “ 
mam  et  barbare,  commé  antbropopba.e  mê,L  T 
’alaos  ; ce  qui  ne  »-accorde  guère  LL  Te  porlra  t’L 
! , des  babitan»  des  îles  Pclexv. 
ï« 
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pol  irait  de  ses  habitans.  Vraisemblablement  ils  n’aTOÎent 
pas,  dans  les  Mémoires  de  Wilson  et  des  olEciers  de  son 
%’aisseau  , toutes  les  couleurs  riantes  dont  Keate  les  a 
dépeints.  On  peut  croire  néanmoins  que  Keate  n’a  pas 
exagéré  les  traits  principaux  de  leur  caractère  physique  et 
moral.  Il  paroît  qu’en  général,  le  peuple  des  îles  Pelew 
est  d’une  constitution  vigoureuse , et  que  sa  laille  , bien 
proportionnée,  est  an-dessus  de  la  moyenne.  Son  teint, 
un  peu  plus  foncé  que  celui  qu’on  nomme  cuivré,  n’est 
pas  néanmoins  tout-à-fait  noir.  Ses  cheveux  sont  longs 
et  flottans.  Comme  tant  d’autres  peuples,  les  habitans  de 
ces  îles  sont  enlièrement  nus,  si  ce  n’est  que  les  femmes 
portent  deux  petits  tabliers  de  frange  faits  avec  la  fdasse 
de  la  noix  de  coco  : ils  sont  au.ssi  dans  l’usage  de  se  tatouée 
et  de  se  teindre  les  dents  en  noir  : l’aËFabihté,  la  douceur  , 
la  gaîté  pïiroissent  leur  être  naturelles.  Sans  avoir  de  reli- 
gion proprement  dite , ils  sont  dans  l’opinion  que  l’ame 
survit  au  corps  : de-là  vient  qu’ils  enlèrrent  les  morts 
avec  une  sorte  de  respect.  La  polygamie  est  en  usag® 

d]0z  0VïX» 

La  culture  des  grains,  celle  meme  des  racines  est  abso- 
lument inconnue  chez  ce  peuple.  C’est  principalement 
de  poisso4  qu’il  se  nourrit,  et  il  y ajoute  une  espèce  de 
confiture  faite  avec  la  canne  «à  sucre,  qui  paroit  etre  indi— 
oène  dans  ces  îles.  L’arbre  à pain  et  le  cocotier  sont  encore 
deux  grandes  ressources  alimentaires  pour  lui.  Il  met  d ail- 
leurs si  peu  de  recherche  dans  lesalirnens,  qu’ayant  dans 
ses  bois  nos  volailles  domestiques  errantes , il  n’avoit  pas 
ima'^iné,  avant  que  les  Anglais  1 en  eussent  instruit  , 
au’eUes  pussent  lui  servir  de  nourriture.  Il  en  étoit  de 
même  des  pigeons,  qui  forment  la  dasse  la  plus  nom- 
breuse des  oiseaux  qui  peuplent  ces  des.  Les  Anglais  au 
reste  n’y  vivent  aucune  espèce  de  quadrupèdes,  excepte 
«uelaues  rats  cachés  dans  les  bois  , et  trois  ou  quatre  chats 
dans  les  maisons,  qui  y avoienl  été  sans  doute  apportes  par 

suite  de  quelque  naufiage.  _ 

Le  aouvernement  des  îles  Pelew  est  une  monarclne 
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aWue , ce  qui  diminue  un  peu  les  idées  que  Keate  nous 
a données  du  bonheur  de  ses  habilans.  Le  roi  de  ces  îles  a 
sous  lui  quelques  chefs  nommés  Jiujyacl,  , qui  forment 
son  conseil  d’élat.  Il  est  considéré  comme  propriétaire 
de  tout  le  terntoire.  Ses  sujets  ne  possèdent  rien  que  des 
propriétés  personnelles  et  mobilières,  telles  que  des  ca- 
nots, des  armes  et  la  petite  quantité  de  meubles  et  d’ins- 
irumens  nécessaires,  soit  pour  leur  subsistance  et  leurs 
ogemens,  soit  pour  leurs  travaux.  La  construction  de 
eurs  maisons  est  extrêmement  simple  : c’est  un  assem- 
blage de  planches  et  de  bambous  qui  porte  sur  une  assise 
le  larges  pierres  elevées  de  trois  pieds  au-dessus  du  sol  • 
nais  ils  ont  de  vastes  salles  construites  à-peu-près  dé 
neme,pour  les  assemblées  publiques.  Leurs  principaux 
neubles  sont  des  vases  d’une  forme  ovale  , fabriqués  avec 
me  terre  grossière,  et  des  espèces  de  couteaux  faits  avec 
es  coquiUes  de  moule  ou  avec  du  bambou  fendu.  La 
>nce , le  dard  et  la  fronde  sont  leurs  armes.  Leurs  canots 
mlptes  avec  assez  d’adresse,  sont  formés,  comme  chez 
nisjja  peuples  sauvages,  de  troncs  d’arbres  creusés  avec 

Supplément  à la  Relation  de,s  îles  Pelew,  rc^ioe 
apres  les  journaux  des  deux  vaisseaux  /a  Panthère 
V Entreprise,  envoyés  vers  ces  îles  par  la  conipa- 
te  anglaise  des  Indes  en  1 790  , et  d’après  les 
mniunications  orales  du  capitaine  Wilson  par 
lin  Pare  Hochin,  avec  sept  planches  : (en  anglais) 
Supplément  to  the  Account  of  the  Pelew  islands 
2.,,,  Londres,  Nicol,  1804,  ^ 

Ce  supplément  n’a  paru  que  postérieurement  à ma 
action  de  article  concernant  les  îles  Pelew  : j’en  insère 
1 extrait  tel  queje  le  trouve  dans  le  Journal  de  la  Litté- 
are  étrangère  (cinquième  année,  quatrième  cahier), 
jes  deux  vaisseaux  quittèrent  la  rade  de  Bombay  en 
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août  1 790 , et  gagnèrent  les  îles  Pelew.  Après  avoir  remis 
les  présens  de  la  compagnie  aux  chefs, le  capitaine  Mac- 
Cluer  s’embarqua  à bord  de  la  Panthère  pour  Macao , 
laissant  l’autre  vaisseau  aux  îles  Pelew,  pour  attendre  son. 
retour.  Quelques  insulaires  s’offrirent  de  l’accompagner 
en  Chine  , et  le  capitaine  choisit  deux  hommes  et  deux 
femmes.  Il  les  ramena  dans  ces  îles  en  juin  1791^  et  le  peu 
de  temps  qu’il  s’y  arrêta  fut  emplo3'é  à instruire  les  insu- 
lai  res  dans  l’art  de  traiter  et  d’élêver  les  animaux  qu’il 
leur  laissoit , et  à leur  faire  connoître  l’usage  de*plusieurs 
instrumens  d’agriculture  et  d’économie  qu’il  leur  avoit 
apportés.  , 

Le  capitaine  quitta  ensuite  les  îles  Pelew,  pour  exa- 
miner la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée.  Il 
retourna  dans  ces  îles  au  commencement  de  1798,  et  c’est 
alors  qu’il  exécuta  le  projet  long-temps  médité  de  s’y  éta- 
blir, et  de  résigner  le  commandement  des  deux  vaisseaux 
dans  les  mains  du  second  capitaine.  Peu  après  , la  Pan-- 
thère  quitta  les  îles  Pelew , laissant  Mac-Cluer  occupé  à 
réaliser  le  bonheur  qu’il  s’étoit  promis.  Au  bout  de  quinze 
mois  , il  fut  tellement  ennuyé  de  son  séjour  dans  ces  îles  , 
qu’il  s’embarqua  avec  six  personnes  seulement,  et  arriva 
à Macao  , d’où  il  envoya  une  relation  de  ses  aventures  à 
ses  amis  en  Angleterre.  Cette  l elalion  étoit  datée  du  14  juin 
1794.  Peu  de  temps  a^^rès,  il  retourna  pour  la  dernière 
fois  aux  îles  Pelew,  afin  de  ramener  sa  famille  et  ses  biens. 
Plusieurs  insulaires  des  deux  sexes  s’embarquèrent  avec 
lui  pour  Bombay.  Ils  relâchèrent  à Bemorlea  , et  Mac- 
Cluer  y trouvant  une  frégate  destinée  pour  Bombay,  fit 
partir  quelques  personnes  de  sa  famille  avec  six  femmes 
de  Pelew,  pour  ce  port.  Quant  àlui,il  s’embarqua  avec 
quelques  autres  insulaires  à bord  de  son  propre  vaisseau  , 
et  depuis  ce  temps,  on  n’a  pas  reçu  de  nouvelles,  ni  de  sa 
joute,  ni  de  ce  qu’est  devenu  son  équipage. 

S’il  pouvoit  s’élever  quelques  doutes  sur  la  véi’acifé  du 
capitaine  Mac-Cluer,  dans  la  relation  de  ses  aventures 
«nvoyée  par  lui  à ses  amis  en  Angleterre,  ik  seroient  levés 
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par  le  récit  suivant,  qui  se  trouve  dans  la  relation  du 
voyage  de  lord  Macarlney  en  Chine  et  en  Tarlarie  (lome  a), 

ledige  pai  sir  Staunlon , et  dont  j^ai  donné  irrécédein  — 
ment  la  notice. 

« Tandis  que  l’Indostan  éloit  séparé  du  reste  de  l’es- 
» cadre,  il  rencontra  un  petit  navire  de  construction  euro- 
» peenne....  c’étoit  le  brick  V Endeavour , par 

» le  cajutaine  Proctor....Ce  bâtiment  appartenoit  à la  com- 
» pagnie  des  Indes  anglaise.  Conformément  au  plan  suivi 
» par  cette  compagnie,  qui,  au  milieu  de  ses  entreprises 
» commerciales,  s’attache  à favoriser  les  sciences,  ce  brick 
» avoit  d’abord  été  employé,  sous  le  commandement  du 
« savant  capitaine  Mac-CIuer,  à faire  des  découvertes  et 
» des  observations  sur  le  grand  archipel  oriental , compris 
» dans  ce  qu’on  appelle  les  mers  de  la  Chine.  Le  capitaine 
» Mac-Cluer  étoit  considéré  comme  un  observateur  non 
» moins  actif  qu’intelligent.  Il  avoit  déjà  visité  les  îles  Pe- 
iilevv,  ou  bien  il  s’étoit  formé  une  haute- idée  de  leur 
1)  climat  et  de  la  disiioaition  des  babitans,  à la  lecture  de 
» 1 intéressante  relation  publiée  par  M.Keab;,  d’après  les 
» renseignemens  fournis  par  le  capitaine  Wilson.  Décidé 
1)  à chercher  aux  îles  Pelew  le  bonheur  qu’il  considéroit 
» sans  doute,  comme  plus  difficile  à atteindre  dans  une 

I)  société  plus  nombreuse  et  plus  compliquée,  mais  plus 
1.  corrompue,  le  capitaine  Mac-Cluer  s’occupa  long-temps. 
» de  son  projet,  et  se  pouk-vut  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
» etre  necessaire  pour  son  nouvel, asyle.  En  y arrivant,  il 
» céda:  le  commandement  de  son  vaisseau  au  second  capi- 
» taine,  et  écrivit  aux  agens  de  la  compagnie , pour  leiu’. 

» rendre  compte  du  parti  qu’il  prenoit.  11  leur  dit , entre 

J)  autres  raisons,  qu’il  ne  se  déterminoit  à ce  parti  nue 
«.parce  qu’il  vouloit  se  distinguer  par  une  conduite  cidiit 
» on  avoit  donné  jusque-là  peu  d’exemples. 

» Les  habitans  des  îles  Pelovv  l’accueillirent  avec  joie  et 
» avec  des  distinctions  honorables.  Ils  lui  offrii  ent  en  même. 
» iemps^  de  lui  donner  une  grande  autorité  parmi  eux  • 
»ce  «iu’il  refusa,  ae  contentant  d’une  petite  portion  de 
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))  terre  pour  la  cultiver , et  aimant  mieux  se  rendre  utile 
))  a la  patrie  qu  il  adoptoit , par  les  avis  que  la  supériorité 
))  de  ses  connoissances  le  mettoit  en  état  de  lui  donner, 
:»  que  d y exercer  aucune  sorte  de  commandement.  Une 
5)  telle  conduite  etoit  certainement  plus  propre  à lui  con- 
3)  cilier  1 attachement  constant  des  insulaires,  que  Tusur— 
5)  palion  d un  pouvoir  qui , avec  le  temps,  n’eût  pas  man- 
X)  que  d’exciter  de  la  jalousie  et  du  mécontentement.  Ce- 
j)  pendant  il  n’est  pas  sûr  que  quelque  accident  ne  trouble 
l’harmonie  qui  subsiste  à présent  entre  lui  et  la  race  hos- 
))  pilalière  des  habifans  des  îlesPelew,  et  qu’il  ne  change 
pas  lui-méme  de  disposition , et  ne  reprenne  ces  affections 
D)  qui  attachent  la  plupart  des  hommes  à leurs  anciens  amis 
0)  et  à leurs  habitudes  premières. 

» capitaine  Procter  confirma ^ à beaucoup  â/ égards , 
» V éloge  que  le  capitaine  TVilson  a fait  des  îles  Pelew, 
y)  Loin  d’avoir  de  la  férocité  dans  le  caractère,  et  devoir 
))  les  étrangers  avec  horreur,  les  habitans  de  ces  îles  ac— 
:»  cueillent  avec  la  plus  grande  bienveillance  ceux  qui 
))  viennent  parmi  eux,  et  admettent  quelques-uns  des 
» principaux  au  nombre  de  leur  noblesse,  ainsi  que  l’ont 
y)  éprouvé  le  capitaine  W ilson  et  le  capitaine  Procter.  Le 
y)  dernier,  qui  a vu  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Guinée, 
>;  ou  les  étiangers  sont,  au  contraire,  traités  avec  inhuma- 
» nité,  attribue  une  conduite  si  différente  à un  esprit  de 
yy  ressentiment  excité  par  des  actes  de  trahison  et  de  cruauté 
y)  que  se  sont  sans  doute  permis  quelques  aventuriers  qui 
))  ont  abordé  sur  cette  côte  ; et  il  ne  pense  pas  que  le  carac- 
yy  1ère  de  ses  habitans  soit  naturellement  méchant  ». 

ISLES  MARIANNES. 

Histoire  des  îles  Mariannes , nouvellement  con- 
verties à la  religion  chrétienne  , et  de  la  mort  glo- 
rieuse des  premiers  missionnaires  qui  y ont  prêché 
la  foi  ; par  le  P.  Le  Gohien  j de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Paris  J Popre^  i 700  , iu-12. 
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Quoiqu’une  grande  partie  de  celte  relation  soit  consa- 
crée à retracer  les  premiers  succès  et  la  cala8lro])he  ulté- 
rieure des  missionnaires  dans  les  îles  Mariannes , elle  est 
néanmoins  très-précieuse  à d’autres  égards,  parce  qu’elle 
nous  donne  de  l’ancien  état  de  ces  îles  (i) , des  idées  plus 
justes,  quoiqu’assez  resserrées,  que  la  relation  du  P.  he 
Clain,  missionnaire,  qu’on  trouve  dans  l’Histoire  générale 
des  Voyages. 

Les  îles  Manannes,  qui  forment  l’arcliipel  de  Saint- 
Lazare,  sont  connues  encore  sous  le  nom  d îles  des  Lar- 
rons , que  , lors  de  leur  découverte , Magellan  leur  donna  , 
pour  quelques  vols  assez  légers  qu’y  essuya  ce  célèbre  navi- 
gateur (2).  Il  y constata,  ce  qui  n’avoit  pas  encore  été 
observé  chez  les  peuples  meme  les  plus  sauvages  , que  l’élé- 
ment du  feu  éioit  absolument  inconnu  aux  habitans  de  ces 
îles.  La  première  fois  qu’ils  virent  du  feu,  ils  le  prirent 
pour  un  animal. 

Les  îles  Mariannes  sont  au  nombre  de  quatorze,  dont 
quelques-unes  ont  depuis  treize  jusqu’à  quarante  lieues  de 
tour.  L’origine  de  leurs  habitans  est  fort  incertaine.  Les 
uns  ta  rapportent  au  Japon  , parce  qu’ils  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Japonais,  par  l’importance  qu’ils  atta- 
chent à la  noblesse,  et  parla  fierté  qu’affecte  cette  classe. 
D’a  utres  les  font  sortir  des  Philippines,  attendu  la  confor- 
mité de  leurs  traits  , de  leur  langue , de  leurs  coutumes  , de 
leur  gouvernement,  avec  les  habitans  de  ces  dernières 
îles. 


Les  îles  Mariannes  sont  fort  peuplées.  On  compte  plus 
de  trente  mille  habitans  dans  l’île  de  Guahan^  qui,  à la 


(i)  Touî  ce  qu’on  va  lire  n’esl  applicable  qu  a l’état  où  éioient 
ces  îles  lors  cte  leur  découverte,  ou  dans  les  temps  liés-voisins  de 
celte  découve'rle. 


(2)  C'est  lui  qui  d’abord  , avant  ce  petit  événement , avoil  appelé 
Jrchipel  de  Saint- Lazura  , ce  groupe  d’iles  ; elles  ne  prirent  le 
nom  d’îles  Mariannes  qu’à  l’époque  où  la  reine  Marie- A une  d’Au- 
triche y envoya  des  missionnaires  pour  y prêcher  f évangile. 
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^'euio,  est  lapins  grande  de  ces  îles,  et  à laquelle  on  donne 
quarante  lieues  de  circuit. 

Le  P.  Le  Gobie n nous  dépeint  les  habitans  de  ces  îles 
comme  d une  laille  haute  et  bien  proportionnée,  plus 
î()bustes  que  les  Eui^opéens»,  quoiqu’ils  vivent  d’une  ma-^ 
niere  très-Irugale,  et  précisément  peut-être  en  raison  de 
te  genie—îa  meme  de  vie.  La  plupart  parviennent  à une 
extrême  vieillesse  sans  avoir  été  malades.  Lorsqu’ils  le 
deviennent , ils  se  guérissent  assez  aisément  avec  des  herbes 
tlont  ils  connoissent  les  vertus.  Les  femmes  font  consister 
leur  beauté  à avoir  les  dents  noires  et  les  cheveux  blancs. 
Pour  se  procurer  ce  double  agrément,  elles  emploient 
cei  taines  plantes  et  des  eaux  préparées  à cet  effet. 

A ces  traits  du  caractère  physique  des  habitans  des  îles 
JNîariannes  , le  P.  Le  Gobien  en  ajoute  qui  font  honneur  à 
leur  caractère  moral.  Ils  ont  en  horreur  l’homicide  et  le 


larcin.  Bien  loin  d’être  enclins  au  vol,  commeMagellan  le 
soupçonna , ils  sont  de  si  bonne^foi,  au  moins  entre  eux, 
qu  ils  laissent  impunément  leurs  maisons  ouvertes  le  jour 
et  la  nuit.  Ils  sont  naturellement  libéraux  et  secourables. 
IjCs  Espagnols  l’éprouvèrent  en  i65o,  lors  du  fameux 
naufrage  du  vaisseau  la  Conception.  Il  n’y  eut  sorte  do 
bons  traitemens  que  n’aient  éprouvés  de  leur  part  ceux 
des  naufragés  qui  eurent  le  bonheur  de  se  sauver. 

Ces  insulaires  sont  divisés  en  trois  classes, la  noblesse,  lo 
peuple  et  les  gens  d'une  condition  médiocre.  La  noblesse 
tient  le  peuple  dans  un  abaissement  porté  à un  tel  point, 
que  c’est  une  infamie  pour  un  noble  et  pour  sa  famille  de 
s’allier  avec  une  fille  du  peuple.  C’est  un  crime  pour  ceux 
de  cette  dernière  classe,  d’approcber  de  la  personne  ou  de 
la  maison  d’im  noble.  La  noblesse  possède  des  terres  qui, 
comme  nos  anciens  fiefs,  sont  héréditaires.  Par  une  cou-<i 
tume  bizarre,  ce  ne  sont  point  ses  enfans  qui  succèdent 
à un  noble,  ce  sont  ses  frères  et  ses  neveux,  qui  alorspren- 
yient  son  nom  ou  celui  du  chef  de  la  famille. 

La  noblesse  la  plus  respectée  , est  celle  de  la  ville. 

Agct.da^  capitale  de  i’iie  de  Guahan.  Elle  est  assez  jiom« 
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lirense;,  parce  quela  silualion  de  celle  ville  élanl  agréable, 
el  les  eaux  y élanl  excellentes  ^ les  familles  les  plus  consi- 
dérables sont  venuess’y  établir.  Quelle  que  soit  en  général  la 
grossièreté  des  liabilans  des  iles  Mariannes,  on  remarque 
une  sorte  de  politesse  parmi  les  nobles  : ils  se  font  beau- 
coup de  civilités  entre  eux , el  s’invitent  volontiers  à manger 
les  uns  cbe^  les  autres.  Les  principaux  de  la  noblesse  pré- 
sident dans  les  assemblées.  Avec  quelque  respect  qu’on  les 
y écoute,  on  ne  défère  à leur  avis  qu’aulant  qu’on  le  juge  à 
propos.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  parce  que 
maigre  la  supériorité  qu’alfeclent  les  nobles,  le  i^euple  des 
lies  Mariannes  ne  reconuoît  aucun  chef  et  n’est  assujéli  à 
aucune  loi  permanente  ; il  a néanmoins  quelques  coutumes 
qu  il  observe  aussi  religieusement  que  si  c’étoient  de  véri- 
tables loix.  Aucun  peuple  rassemblé  eu  société,  n’a  vécu 
aussi  dans  une  plus  grande  liberté , dans  une  indépendance 
Jiliis  absolue.  Chacun  devient  le  maître  de  ses  actions,  dès 
qu  il  a assez  de  raison  pour  se  connoîlre.  Les  enfans  n’ont 
de  respect  et  de  déférence  , même  pour  leurs  parens  , 
qu  autant  qu’ils  en  ont  besoin.  Chacun  se  fait  justice  à soi— 
meme  dans  les  démêlés  qu’il  a avec  les  autres.  S’il  survieiit 
quelques  difTéi  ens  entre  les  différentes  peuplades,  elles  les 
terminent  par  la  guerre,  Ces  insulaires  sont  faciles  à s’ir- 
riter, à com  ir  aux  armes , mais  ils  les  quittent  aussi  aisément 
qu  ils  les  ont  prises,  car  ils  ne  sont  pas  naturellement 
braves.  Comme  ils  ne  portent  à la  guerre  aucunes  provi— 
sipns,  il  leur  arrive  assez  souvent  de  rester  deux  ou  trois 
jours  sans  manger.  Ils  marcbent  sans  cbefs  el  sans  ordre. 
Leur  lactique  consiste  uniquement  dans  les  ruses  : deux  ou 
trois  hommes  tués  ou  grièvement  blessés  décident  de  la 
victoire.  Les  vaincus  envoyent  des  ambassadeurs  aux  vic- 
torieux qui  Iriomplient  d’eux  avec  insolence,  mais  sans 
barbarie  , se  conlenlanl  d’insulter  auN  vaincus  par  des 

chansons  salyriques  qu’ils  composent  et  récitent  dans  leurs 
fêles. 

Les  traits  les  plus  marqués  du  caractère  des  habifans 
des  îles  Mariannes,  ce  sont  une  inconstance  el  une  lèi^è-. 
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relé  presque  incroyables.  Celte  mobilité  dans  leurs  affec- 
tions ne  se  dément  que  lorsqu’ils  se  croient  ou  tragés.  La 
engeance  c lez  eux  est  une  passion  violente  qui  paroît 
quelquefois  assoupie  pendant  deux  ou  trois  ans  et  plus, 
mais  qui  se  reveille  ensuite  et  se  satisfait  par  tout  ce  que 
a trahison  la  plus  noire  peut  imaginer  de  plus  odieux. 

es  lommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes 
qn  1 eur  plaît,  pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  leurs  pa- 
rentes, mais  la  coutume  assez  générale  est  de  se  borner  à 
«ne seule.  Les  femmes,  ici,  ont  tous  les  privilèges  que  les 
ommes  s’attribuent  ailleurs.  Ce  sont  elles  qui,  à la  mai- 
son , commandent;  le  mari  ne  peut  disposer  de  rien  , sans 
eui  consentement.  Si  la  conduite  du  mari  n’est  pas  régu- 
iiere,  ou  s’il  est  d une  humeur  fâcheuse,  la  femme  le  mal- 
traite ou  le  quitte,  et  reprend  sa  première  liberté;  car 
c lez  ces  insulaires,  le  mariage  n’est  pas  indissoluble.  De 
quelque  côté  que  soit  provoquée  la  séparation  , la  femme  ne 
per  rien  de  ses  biens,  ses  enfans  la  suivent,  et  consi- 
dèrent le  nouvel  époux  qu  elle  a pris  comme  si  c’étoitleur 
pere.  Si  la  conduite  d’une  femme  n’est  pas  régulière,  le 
«lari  peut  s’en  venger  sur  l’amant  et  même  lui  ôter  la  vie  ; 
mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  maltraiter  sa  femme  ; et  tout . 
ce  qu  il  peut  faire,  c’est  de  la  quitter.  Il  n’en  est  pas  ainsi, 
loisque  ce  sont  les  maris  qui  sont  infidèles  : les  femmes 
alors  se  font  justice  à elles-mêmes  en  pillant  ses  biens,  en 
le  chassant  de  sa  maison.  Pour  exercer  celte  vengeance, 
elles  se  font  aider,  soit  par  leurs  parens,  soit  par  les  autres 
femmes  du  village.  Cet  empire  des  femmes  sur  leurs  maria 
a cet  effet,  qu  une  infinité  de  jeunes  gens  répugnent  à 
contracter  le  mariage  : ils  louent  des  filles  ou  les  achètent 
de  leurs  pères,  et  ils  les  placent  dans  des  maisons  publiques, 
communes  pour  tous  les  célibalaires. 

3e  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  sujet,  parce  que  ce 
prodigieux  ascendant  des  femmes  sur  les  hommes  aux  îles 
Mariannes,  est  peut-être  un  fait  unique  dans  l’histoire  des 
nations  anciennes  et  modernes.  Il  faut  se  transporter  chez 
les  Russes  pour  y observer,  mais  dans  une  certaine  classe 
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seulement  de  cej^euple,  quelque  chose  qui  approche  de 
cet  étrange  empire  du  sexe  le  plus  foible  sur  le  plus 
fort  (i). 

Dans  le  supplément  à THistoire  des  navigations  aux 
Ter  res  Australes,  par  le  P.  de  Brosses,  on  trouve  l’indi- 
caiion  d’un  Mémoire  sur  les  îles  Mariannes , pat  Luis 
Morales. 

Richard  Walter,  le  rédacteur  du  Voyage  du  commo- 
dore Anson  , dont  j’ai  donné  la  notice  (première  Partie, 
section  vi,  ii),a  fait  la  description  la  plus  séduisante 
de  file  de  Tinian  , l’une  des  îl  es  Mariannes.  Ce  commodore 
y trouva  de  quoi  pourvoir  abondamment,  sans  peine  et 
sans  dépense,  à tous  les  besoins  de  son  vaisseau  léCenturion  ^ 
son  équipage  s’y  rélablit  promptement  de  toutes  ses  fatigues; 
la  maladie  qui  le  dévoroit  y cessa  presque  miraculeusement. 
Celte  île,  abandonnée  par  les  Espagnols,  qui  transpor- 
tèrent à Guahan  ou  Guaham  (et  Guam- , par  corruption), 
la  plus  méridionale  et  la  plus  considérable  des  îles  Ma- 
riannes , les  restes  des  naturels  de  Tinian  dont  une  maladie 
épidémique  avoit  enlevé  la  plus  grande  partie,  étoit  peuplée 
de  bœufs,  dte  cochons  et  de  volailles,  devenus  sauvages. 
Tinian  , parée , suivant  Waller , de  la  plus  riante  verdure  , 
d arbres  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  de  prés  émaillés  do 
fleurs  odorantes , et  de  bois  touffus,  n’offroit  aucuns  ruis- 
seaux, aucunes  rivières;  mais  des  puits  et  des  sources 
d eau  vive  presque  à la  surface  de  la  terre  procuroient  une 
eau  d une  excellente  qualité  ; et  deux  lacs,  au  centre  de 
l’île,  suppléoient  à l’eau  courante. 

Byron  et  Wallis,  qui  successivement  visitèrent  l’île  de 
Tinian  long-temps  après  le  commodore  Anson  , et  dont  j’ai 
indiqué  les  relations  (première  Partie,. n’en  font 
pas  une  peinture  aussi  attachante  que  celle  de  Walter  : ils 
estiment  son  climat  fort  mal-sain;  ils  en  dépeignent  le  sol 
comme  partagé  entre  des  landes  jonchées  de  ronces  et  de 
bois  obstrués  par  des  broussailles:  il  est  infesté, suivant  eux. 


{])  Voyez  les  Mémoires  secrets  delaUussie,  tome  ii. 
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dont  •*^^,1  * ®»i'ent.  Thomas  Gilbert  dans  sa  i-elalion  , 

. dont, e donnera,  ultérieurement  la  notice,  porte  sur  Tinian 
le  meme  jugement  que  les  deux  précédens  voyageurs.  On 
Bav’  du  gouverneur  Philipps  à Botany- 

rani.  ^ounoître  ultérieurement,  que  le 

pita.ne  Sever,  qu.avoit  touché  à Tinian  en  1788,  n’avoit 
P s non  plus  une  idée  fort  avantageuse  de  l’ile  Tinian. 

ependant  Byron  et  Gilbert  y avoient  trouvé  le  cotonier 
en  pleines  fleurs,  et  le  premier  y avoit  découvert  l’indi- 
gotier; don  l’on  peut  inférer  que  des  colons  industrieux 
pourroient  aisément  y naturaliser  les  productions  utiles 
eux  Indes;  mais  les  Espagnols  n’ont  formé  d’établis— 
■jment  que  dans  l’ile  de  Guahan.  Voici  le  rapide  apperçu 
ries  observations  qu’on  trouve  sur  cette  île  dans  le  Voyage 

a a mer  du  Sud , par  Marion  et  Ducleneur , dont  i’ai  donné 
Précédemment  la  notice. 

I dans  cette  île  : les  eaux  sont  bonnes, 

les  legumes  et  les  fruits  délicieux  , les  troupeaux  de  boeufs, 
e cocbons  et  de  cabris,  innombrables  : toute  espèce  de 
.volaille  y est  multipliée  à l’infini. 

G est  dans  la  ville  à’Jgana,  située  à quatre  lieues  du 
port,  dont  l’entrée  est  difficile,  et  dans  un  beau  pays  plein 
e sources,  que  réside  le  commandant  de  l’île,  dont  l’iia- 
bitation  e.st  vaste  et  bien  bâtie.  Les  rues  de  cette  ville  sont 
alignées,  les  maisons  solidement  construites  en  bois  sur 
pilotis.  Entre  l’ancienne  maison  des  Jésuites  et  leur  col- 
lege, on  voit  un  corps  de  casernes  propre  à loger  une 
garnison  de  cinq  cents  hommes , et  un  magasin  du  roi  assez 
spacieux.  'Pous  ces  bâtimens  publics  sont  construits  en  bri- 
ques et  couverts  de  tuiles.  1,’île  de  Guahan,  observe  le 
voyageur , est  le  seul  point  dans  la  vaste  étendue  de  la  mer 
du  Sud  semée  d’îles  innombrables,  qui  offre  une  ville 
bâtie  à l’européenne,  une  église,  des  fortifications , une 
population  civilisée.  Celle  populalion  néanmoins  ne  ré- 
pond ni  à la  fertililé  de  l’île,  ni  à son  étendue,  qui,  sui- 
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Yant  l’eslimation  des  Espagnols,  a quaran le  lieues  de  cir- 
conférence. Le  voyageur  réduit  celle  population  à quinze 
cents  Indiens,  reste  de  vingt  mille  habita  ns  environ  qu’on 
y compte. t lors  de  la  découverte.  Elle  a été  néanmoins 
augmentée,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  du  reste  des  habitans  de 
de  Tmian  échappés  à la  mortalité  , et  de  ceux  des  autres 
îles  Mariannes  ou  l’on  comptoit , lors  de  la  découverte, 
plus  de  soixante  mille  âmes.  Les  sages,  mais  tardives  pré- 
cautions du  gouvernement  espagnol,  et  radminislralion 
pa  einelle  de  M.  Tobia.s,  commandant  de  l’ile  à l’époque 
du  voyage  en  question  , avoient  commencé  à augmenter 
la  population , dip'sée  en  viug,-un  petits  établissement 
iidiens  autour  de  1 île,  tous  sur  les  ]>ords  de  la  mer  et 
composés  chacun  de  cinq  ou  six  famiUes  qui  cultivent 
des^j-ams,  des  légum^,  et  qui  s’occupent  aussi  de  la 

Le  centre  de  l’île  est  encore  en  friche.  Les  bois,  qui 

irson?  ne  sont  pas  fort  élevés,  mais 

eauT  , construction  des  maisons  et  des  ba- 

ea  j.  Les  Espagnols , avec  une  industrie  qui  leur  est  par- 
ti^here , y ont  fait  anciennement  défrichlr  quelques  mr- 
mns,pour  y former  des  savannes  propres  au  pâturage 

d..  w,.a.  b jf,  i: 

cochons  et  les  cabris  qu’on  y avoit  transportés,  y étoient 

de  fusil,  a la  course  ou  au  lacs;  mais  la  chair  en  étoit 
exce  ente,  es  cerfs  et  les  biches  transportés  dans  les  Phi 
d^p.nes,  commençoient  à se  multiplier  da.ries  bot 
ans  les  terres  défrichées,  et  même  dans  l’intérieur  des 
o eis , on  trouvo.t  un  nombre  extraordinaire  de  tourte- 
s , de  perroq nets , de  grives  et  de  merles. 

Les  forets  de  G.iahan  sont  remplies  de  genévriers  de 
bananiers  ou  musas  de  plusieurs  variétés,  de  citroni;.- 
de  limoniers  , d orangers,  é fruits  doux  , aigres  ou  amers' 
de  peins  orangers  nains  de  la  Chine,  de  câpriers.  Les  ver' 
gers  sont  pleins  de  manguiers  et  d’ananas  • mais  de  m.  l 

arbres  que  renlèrme  î’i'le  I i ' • ’ ^ 

f ituiit  1 lit , les  plus  précieux  sont  1«  coco- 
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lier  , dont  on  dislingue  trois  espèces  ; et  le  rima,  plus 
connu  aujourd’hui  sous  le  nom  d’arbre  à pain. 

Les  rivières  de  Guahan  , qui  ne  sont  que  des  ruisseaux 
ou  des  torrens , abondent  en  poissons  excellons , dont  les 
Indiens  ne  font  point  usage,  parce  qu’ils  préfèrent  le 
poisson  de  mei  , quoique  tres^inferieur  en  général  à celui 
d’eau  douce.  Avant  l’arrivée  de  M.  Tobias  dans  File,  les 
Indiens  ne  s eloient  livres  à aucune  culture  importante» 
Ce  commandant  y a établi  des  cultures  de  riz,  de  maïs, 
d’indigo , de  coton  , de  cacao,  de  cannes  à sucre,  qui  toutes 
ont  bien  réussi.  Celle  du  maïs  sur- tout,  avec  la  farine 
duquel  les  Indiens  font  du  pain  , est  d’un  produit  in- 
croyable. Il  a formé  des  fabriques  de  toiles  de  coton  et  fait 
creuser  des  salines.  Pour  facili^r  les  travaux  de  la  cul- 
ture, le  gouvernement,  sous  son  inspection,  a fait  trans- 
porter d’Acapulco  à Guahan,  des  chevaux,  des  ânes  et 
des  mulets.  On  a appris  aux  Indiens  à dompter  les  boeufs, 
à les  employer  aux  charrois  : comme  l’espèce  est  grande  et 
forte  , iis  ont  formé  de  beaux  attelages. 

Le  commandant  ne  s’est  pas  borné  à cOvS  objets  agri- 
coles et  économiques;  il  a établi,  pour  les  enfans  des 
Indiens , une  école  publique  et  gratuite,  où  on  leur  ap-' 
prend  à lire  , à écrire  , l’arithmétique  et  la  musique,  tant 
vocale  qu’instrumentale.  Il  a formé  une  milice  indienne 
de  deux  cents  hommes  qui  sont  en  uniforme  et  bien  payés: 
on  les  a maintenus  dans  l’état  de  cultivateurs,  sans  rien 
déroger  au  service  courant. 

En  acquérant , par  la  civilisation , de  nouvelles  connois- 
eances  , les  insulaires  de  Guahan  ont  parfaitement  coii- 
gervé  l’art  qu’ils  tiennent  de  leurs  ancêtres  pour  la  cons- 
truction de  leurs  pros  ou  bateaux  : ils  n’avoient  rien  à 
acquérir  dans  cette  partie.  Ces  insulaires  sont  tels  que  les 
a dépeints  Magellan,  laids,  noirs,  de  petite  taille,  la  plu- 
part galeux,  quoiqu’ils  se  baignent  continuellement.  Leurs 
femmes,  au  contraire,  sont  belles  et  bien  faites  en  géné- 
ral. Par  la  civilisation,  ce  petit  peuple  est  devenu  doux, 
honnête  et  hospitalier. 
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LES  CAROLINES. 

La  decouverte  de  ces  îles,  dont  le  groupe  foriue  peut— 
^Ire  la  chaîne  d’îles  la  plus  étendue  de  tout  l’océan  Paci- 
fique, ne  remonte  qu’à  l’année  1686,  où  l’une  de  ces  îles 
fut  apperçue  pour  la  première  fois  par  l’équipage  du  vais- 
seau des  Philippines  que  commandoit  D.  Francesco  La~ 
zeano-,  elle  fut  nommée  la  Caroline,  du  nom  de  Charles  ii; 
roi  d’Espagne,  et  le  même  nom  fut  donné  à toutes  les  îles 
du  même  groupe  , dont  on  eut  connoissance  dans  la  suite. 

Le  peu  de  notions  qu’on  a sur  ces  îles,  .sont  tirées  des 
Lettres  des  Missionnaires , dont  le  P.  de  Brosses  a donné 
de  bons  extraits  dans  son  Supplément,  que  j’ai  déjà  cité 
plusieurs  fois  : en  voici  le  rapide  apperçu. 

Au  rapport  de  quelques  habitans  de  ces  îles,  jetés  par 
un  naufrage  à l’une  des  îles  Mariannes,  elles  sont  au 
nombre  de  trente-deux,  et  sont  très-peuplées.  Pour  les 
traits  et  la  couleur  du  visage,  leurs  habitans  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ceux  des  Philippines.  Les  hommes 
se  tracent  sur  le  corps  différentes  lignes , mais  les  femmes  et 
les  enfans  n en  ont  point.  Une  ceinture  leur  couvre  les 
reins  et  les  cuisses,  et  fait  plusieurs  tours  à l’entour  du 
coips.  Plus  d une  aune  et  demie  de  grosse  toile  jetée  sur 
les  épaules,  forme  une  espèce  de  capuchon  lié  par  devant, 
et  qui  pend  négligemment  par  derrière.  Les  hommes  et 
les  femmes  sont  habillés  de  même,  à quelques  légèrea 
nuances  près.  L’usage  des  vêtemens  dans  ces  îles  annonce 
un  certain  degré  de  civilisation. 

La  langue  des  habitans  des  Carolines  diffère  de  celle 
qu’on  parle  aux  Philippines  et  même  aux  îles  Mariannes, 

La  manière  de  prononcer  rappelle  la  prononciation  des 
Arabes  : peut-être  pourroit-on  en  inférer  qu’elles  ont  été 
visitées  par  ce  peuple  qui  s’est  répandu  dans  tant  de  con- 
trées. La  plus  considérable  de  ces  îles  est  celle, de  Lamarrer 
où  le  roi  de  toutes  les  îles  fait  sa  résidence.  Les  chefs  des 
habitations  répandues  dans  les  autres  îles  lui  sont  soumis 
Le  peuple  paroît  être  fort  façonné  à l’obéissance. 
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A en  juger  par  la  manière  de  vivre  de  quelques-uns 
de  ces  insulaires  naufragés , la  principale  nourriture  de 
leurs  compatriotes  est  le  poisson  ; leur  boisson,  beau  pure. 
On  put  juger  par  Telfroi  que  leur  causèrent  la  vue  de 
quelques  vaches  qui  paissoient  paisiblement  dans  une 
prairie,  et  1 aboiement  d’un  petit  chien  dans  une  maison, 
que  leurs  îles  ne  renferment  aucuns  quadrupèdes.  On 
présuma  aussi  qu’a  l’exception  des  poules  qui  leur  servent 
d aliment,  mais  dont  ils  ne  mangent  pas  les  oeufs,  ils  ne 
connoissent  chez  eux  que  des  oiseaux  de  mer. 

Ces  insulaires  parurent  n’avoir  aucune  notion  d’une 
Divinité  suprême,  et  n’honorer  d’aucun  culte  des  idoles: 
l’île  à^Iap , qui  tient  le  second  rang  parmi  ces  îles,  présente 
une  exception  à l’indifférence  généralement  répandue 
chez  eux  en  matière  de  religion  : ses  habitans  adorent  une 
espèce  de  crocodile,  et  ils  ont  des  magiciens.  La  généralité 
néanmoins  des  insulaires  croit  à des  esprits  célestes  qui 
viennent,  disent-ils,  se  baigner  dans  un  lac  sacré  de  l’île 
Fallalo.  Ils  admettent  aussi  un  lieu  où  les  gens  de  bien 
seront  récompensés  et  les  médians  punis. 

I<e  respect  pour  les  morts,  dans  ces  îles,  tient  unique- 
ment au  rang  qu’ils  ont  occupé  pendant  leur  vie,  ou  à 
l’attachement  particulier  qu’ils  ont  inspiré.  Dans  ces  deux 
cas-là  seulement,  on  leur  fait,  à la  manière  du  jiays,  de 
magnifiques  obsèques  qu’on  célèbre  aussi  par  de  grandes 
démonstrations  de  douleur.  Quant  aux  personnes  du 
commun,  et  celles  encore  pour  qui  Ton  n’avoit  que  de 
l’indifférence,  on  jette  leurs  cadavres  le  plus  loin  qu’on 
peut  dans  la  mer,  pour  y servir  de  pâture  aux  baleines  et  à 
d’autres  poissons. 

De  la  circonstance  que  le  chef  de  Tîle  Hogolen,  l’une 
des  plus  considérables  des  îles  Caroliiies,  a voit  jusqu’à 
neuf  femmes,  on  pnt  inférer  que  la  polygamie  est  d’un 
usage  commun  dans  ces  îles.  On  3^  aime  beaucoup  la  danse , 
qu’on  y accompagne  seulement  par  des  chants;  car  on  if  v 
connoîf  aucun  instrument  de  musique.  Les  armes  des 
insulaires  se  réduisent  à une  simple  lance.  Deux  singula- 
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nies  Irès-reniaixjuables  ont  élé  recueillies  sur  ces  îles  • h 
première,  c’esl  qu’on  y apperçut  des  esclaves  nègres;  la 
seconde,  c est  que  vingl-neuf  Espagnols,  abandonnés  dans 
1 une  de  ces  des,  y ont  produit  une  race  métisse  qui  s’est 
répandue  dans  une  autre, île.  La  punition  des  délits,  aux 
Carolines  n a nan  de  sévère  : elle  consiste  dans  la  dépur- 
ation du  lieu  ou  ds  ont  été  commis  dans  un  autre. 

ISLES  SANDWICH. 

On  doit  la  découverte  des  îles  Sandwich  à Cook  oui 
par  un  sentiment  de  reconnoissance , les  appela  du’ uo.n 

du  tonne  de  Sandwich  son  patron.  Far  une  làlalilé  sin- 
guhel-e,  ces  îles  qu’il  a fait,  en  quelque  manière,  sortir 
du  néant  pour  l’Europe , sont  devenues,  comme  on  l’a 
vu  dans  la  notice  que  i’ai  donnée  de  ses  Voyages  le  tom 
beau  de  cdèbre  navigateur.  C’^st  k Owkyhée’,  la  plus 
considérable  des  dou^e  îles  qui  forment  ce  petit  Archipel 
qu  II  fut  mass^acré.  Elles  ont  été  depuis  visitées  par  vtn- 
couver  et  par  l’infortuné  La  Peyro use , ainsi  qu’il  résulte 
de  la  relation  qu’on  nous  a donnée  de  ses  excursions, 
avant  qu  on  eut  tout-a-fait  perdu  sa  trace  : elles  l’ont  élé 
^fin  plus  récemment  encore  par  d’Entrecasteaux,  dont 
M.de  la  Billard.ere  a publié,  avec  tant  de  talent,  l’expédi- 
tion >dansfo  Relatwn  du  voyage  à la  recherche  de  la  P ey- 
rouse  : ; ai  donne  l’apperçu  de  tous  ces  Voyages  ( premii 
Partie,.ectionvx,§.„).  C’est  dans  ces  reLio^s  .seu.;. 

nt  que  ..  jusqu  a ces  derniers  temps  , on  pourroit  .s’ins- 
luire  sur  1 état  physique  des  îles  Sandwich  et  sur  le  carac- 
ere  de  leurs  habitans , puisque  nous  n’avons  aucune  rela- 
tion particulière  à ces  îles.  J’ai  rapidement  extrait  les 

.o™.,  ,„a  „ .,e„,  dSndi,»,,  |,, 

L,  de.  île.  Se,„d„ic|, 

que  celle  des  autres  îles  de  la  Polynésie,  situées  sous  la 
nieme  latitude.  L’île  d’Owhyhée  en  particulier  doit  cH 
avantage  aux  pluies  qui  arrosent  l’intérieur  de  i’île,  et  à 
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une  brise  régulière  de  terre  et  de  mer.  C’est  la  plus  grande 
île  de  la  Polynésie  : elle  a 85  milles  de  long.  Comme  dans 
toutes  les  autres  iles;  les  quadrupèdes  sont  rares  aux  îles 
Sandwich  : on  n y connoît  que  les  sangliers,  les  cochons, 
les  chiens  et  les  rats.  Les  oiseaux  , au  contraire,  y sont 
assez  multipliés.  La  nature  a enrichi  ces  îles  de  deux  pro- 
ductions précieuses:  l’arbre  à pain,  qui  y donne  une  assez 
grande  quantité  de  fruits;  et  les  cannes  à sucre,  qui  y ac- 
quièrent une  grosseur  extraordinaire. 

Les  habitans  de  ces  îles , avec  une  chev^elure  quelque- 
fois bouclée  comme  celle  des  Européens,  ont  le  bcrul  du 
nez  aplati.  Cette  petite  difformité  n’est  peut-être  pas  l’ou- 
vrage de  la  nature  ; elle  résulte  probablement  de  l’usage 
où  iis  sont  de  toucher  avec  le  nez  celui  de  la  personne 
qu’ils  saluent.  Le  tatouage  est  usité  chez  eux,  comme  chez 
les  autres  insulaires  de  la  Polynésie.  Leur  vêlement  n’est 
autre  chose  qu’une  pièce  d’étoffe  large  d’un  pied , qui  passe 
entre  les  cuisses  et  se  rattache  derrière  les  reins  : iis  y ajou- 
tent, quand  ils  vont  au  combat,  une  natte  épaisse,  artis- 
tement  travaillée  , qui  leur  sert  de  bouclier.  Bans  les  jours 
de  céréoionie , les  chefs  se  décorent  d’un  manteau  dont  le 
fond  est  un  réseau  sur  lequel  sont  comme  lissues  des  plumes 
rouges  et  jaunes,  rapprochées  avec  un  tel  art,  qu’elles  ont 
toute  l’apparence  d’un  velours  moelleux  et  lustré.  Un  léger 
manteau  forme  tout  le  vêlement  des  femmes.  A la  diffé- 
rence des  hommes  qui  se  rasent  les  cheveux  des  deux  côtés 
de  la  tête,  et  qui  n’en  laissent  subsister  qu’une  bande 
étroite,  les  femmes  coupent  les  leurs  par-derrière,  et  les 
relèvent  par— devant. 

La  nourriture  des  classes  inférieures  se  borne  aux  pois- 
sons, aux  ignames,  aux  plantains,  aux  cannes  à sucre. 

, La  chair  du  sanglier  et  celle  du  chien  est  réservée  pour  les 
premières  classes.  , 

Ces  insulaires  ont  de  la  douceur  dans  leurs  manières  et 

de  la  bienveillance  dans  leurs  affections  : on  ne  doit  rien 

« 

conclure  de  fâcheux  contre  leur  moralité,  de  l’assassinat  du 
célèbre  Cook  : ce  fut  l’effet  d’une  vengeance  provoquée  par 
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Une  fâcheuse  méprise.  Ils  monhenl  de  Tijileili^ence  dan^ 
îa  culture  de  leurs  terres,  et  ils  ont  atleint  à une  cerlaine 
perfection  dans  leurs  manufactures  : on  peut  en  juqer  par 
la  description  que  j’ai  faile  du  manteau  des  chefs." 

IjC  ^ouvei  Jiement  est  dans  les  mains  d’un  chef  suprême. 
Ses  sujets  sont  divisés  en  trois  classes , les  chefs  de  districis 
les  propriétaires  qui  n’ont  aucune  part  dans  l’autorilé,  el 
les  7bw/07Z5,qui  n’ont  ni  propriété,  ni  ran^r.  Ces  distiric- 
tions  paroissent  etre  héréditaires.  TiC  J^lus  ^rave  reproche 
qu’on  peut  faire  à ces  insulaires , c’est  celui  de  prétendre 
honoier  les  funérailles  de  leur  chef  suprême  par  le  sacri- 
fice de  deux  de  ses  sujets,  et  quelquefois  même  d’un  plus 
grand  nombre.  Ces  sacrifices  humains  se  répètent  dans 
d’autres  occasions,  et  sont  plus  fréquens  ici  que  dans  les 
îles  de  la  Société,  où,  comme  on  le  verra,  ils  ont  lieu 
aussi  ; mais  le  continuateur  du  Journal  de  Cook  les  absout 
de  l’imputation  d’anthropophagie.  Celte  barbare  coutume, 
dil-il , y fut  pratiquée  autrefois  ; mais  depuis  assez  peu  de 
temps  , elle  n’y  subsiste  plus.  ^ 

Telles  sont,  en  simple  apperçu  , les  notions  que  nous 
avoient  jorocurées  sur  les  îles  Sandwich  , les  navigateurs 
de  la  fin  du  siècle  dernier  : nous  en  avons  de  plus  récentes, 
et  peut-être  d’un  plus  grand  intérêt  encore,  dans  la  rela- 
tion du  voyage  du  capitaine  Turnbull  autour  du  Monde  '1)  : 
en  voici  le  titre  : ^ ‘ 

Voyage  autour  du  Monde,  etc...  par  John  Turn  - 
bull  ; (en  anglais)  ^ Voyage  round  the  World,  etc.., 
hj  John  Turulull . Londres,  i8o5,  2 vol.  m-8° 

(0  Ce  Voyage  netoil  pas  encore  parvenu  à ma  connofssance 
lorsqu’on  imprimoit  la  partie  de  mon  ouvrage  où  se  (rouveut  les 
notices  des  divers  voyages  autour  du  monde.  J’ai  nensé  o 
conveuaWement  placé  ici,  parce  qu’il  roule  principalement 

les  îles  de  la  mer  du  Snd  , et  plus  particulièrement  encore  sur  I 
îles  Sandwich.  ® 
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Ce  Voyage  a été  traduit  d’abord  en  allemand  sous  ie 
titre  suivant  : 

Reise  in  die  TVelt^  etc,...  Hambourg,  Campe, 

2 vol.  in-8^. 

Il  l’a  été  aussi  très-récemment  en  français  : en  voici  le 
titre  : 

Voyage  fait  autour  du  Monde  , en  1800,  1801  , 
1802,  i8o5  et  18047  par  John  Turnbull lequel 
Fauteur  a visité  les  principales  îles  de  Focéan  Paci- 
fique et  les  établlssemens  des  Anglais  dans  la  Nou-  • 
velle  Galle  méridionale  ; suivi  d’un  extrait  du  Voyage 
de  James  Grant  à la  INouvelle-Hollande  , exécuté 
par  Fordre  de  S.  M.  britannique,  dans  les  années 
1800  , 1801  et  J 802  ; traduit  de  Fanglais  par  A.  J. 
N.  Lallemand.  Paris,  Xhrouet , 1807,  i vol.  in-8^. 

L’objet  de  ce  voyage  étoitune  spéculation  decoramer.ce 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique.  Dans  celte  vue , l’on 
fit  voile  poi^  Bolany-Bay , d’où  l’on  se  transporta  à Syd- 
ney, devenu,  par  les  avantages  de  son  port  et  l’excellence 
de  son  eau,  le  principal  établissement  des  Anglais  dans  la 
Nouvelle-Galle  méridionale  et  le  siège  du  gouvernement. 
Le  voyageur  a décrit  celte  ville,  et  donné  l’esquisse  rapide 
du  caractère  général  des  colons , de  la  police , de  l’admi- 
nistration de  la  justice,  des  taxes,  de  toutes  les  branches, 
en  un  mot,  du  gouvernement  civil.  On  lui  doit  aussi  des 
notions'^assez  curieuses  sur  le  caractère  général  des  natu- 
rels du  pays  , leurs  qualités  personnelles,  et  le  singu- 
lier talent  qu’ils  ont  de  contrefaire  tout  ce  qu’ils  voyent. 

Il  nous  donne  aussi  une  idée  de  leur  état  de  famille,  de 
leurs  mariages  , de  quelques-unes  de  leurs  coutumes  les 
plus  singulières  et  de  leurs  Curradgies , ou  sages.  Il  éloit 
parti  du  port  Jakson  pour  se  rendre  à File  de'Norfolk. 
Dans  sa  relation , il  exalte  la  beauté  et  la  fertilité  de  celte 
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ile  , dont  le  gouverneur  donnoil  ]>eaucoup  d’encourage— 
ineus  à l'industrie.  Maigre  les  avantages  quollioit  celte 
île,  dont  Turnbull  nous  a donné  la  population,  malgré 
rétablissement  militaire  qu’on  y avoit  déjà  formé  , les 
brumes  qui  y détruisent  souvent  les  récoltes,  la  dillicullé 
de  son  approche,  à cause  des  rescifs  qui  l’environnent; 
celle  de  la  communication  avec  deux  îles  qui  en  dépen- 
dent; enfin  le  défaut  d’une  bonne  rade  , font  pressentir 
aux  colons  qu’ils  recevront  l’ordre  d'abandonner  Nor- 
folk, et  de  se  transporter,  soit  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
soit  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Pendant  le  séjour  dans  celle  île,  on  apprit  qu’il  n’y  avoit 
rien  à faire  au  nord-ouest,  et  l’on  se  détermina  à gagner 
les  îles  de  la  Société , pour  y renouveler  les  provisions  qu’on 
ne  pou  voit  pas  se  flatter  de  se  procurer  au  poil  Jakson  , 
ou  l’on  se  proposoit  de  se  rendre  ensuite  , avec  le  projet 
, d’entrer  dans  le  détroit  de  Bass,  pour  y rassembler  des 
peaux. 

Ce  fut  à Otaïti  que  l’on  se  rendit  d’abord,  et  l’on  y 
revint  encore  ensuite,  après  avoir  visité  les  îles  Sandwich. 
Le  voyageur  s’est  fort  étendu  sur  les  changemens  sur- 
venus dans  cette  île,  depuis  qu’elle  avoit  été  visitée  par 
plusieurs  navigateurs  célèbres, et  sur  les  troubles  dont  elle 
étoit  agitée  pendant  les  deux  séjours  qu’y  fit  le  navire.  Les 
détails  où  le  voyageur  est  entré  se  lisent  avec  intérêt  dans 
sa  relation,  mais  ne  sont  guère  susceptibles  d’être  extraits. 
Je  me  borne  à donner  l’apperçu  rapide  de  ses  observa- 
tions sur  Otaïti. 

La  population  de  cette  île  diminue  d’une  manière 
effrayante.  Cook  l’a  voit  évaluée,  peut-être  avec  un  peu 
d’exagération  , à 200,000  âmes.  A l’arrivée  des  mission- 
naires anglais  dans  cette  île,  elle  étoit  réduite  à ïüjooo.  Du 
temps  de  Turnbull , on  ne  l’estimoit  pas  à plus  de  5ooo. 
Les  causes  de  celte  dépopulation,  sont  les  ravages  du  mal 
vénérien  , ceux  de  la  petite-vérole  , l’infanticide , jdusieurs 
vices  apportés  de  l’Europe,  mais  sur-tout  les  guerres  que 
les  insulaires  d’Olaïti  ne  cessent  d’entretenir  avec  les  peu— 
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pîes  des  a„lres  iles  de  la  ,ner  du  Sud.  Aussi,  lorsque  le 
A a.s^au  que  n.onloit  Turubull  aborda  la  première  fois  à 
Olait.  les  bab.lans  de  celle  île  rejelèrent  ‘toules  les  mar- 
chandises européennes  , et  ne  demandèrent  que  de  la 
J) 01  Rire  et  des  armes.  ^ 

C est  ensuite  d’im  premier  séjour  cà  Otaïti,  que  le  vais- 
seau apres  avoir  abordé  dans  plusieurs  des  îles  de  la 

tu-  ’ sandwich  : c’est  la  partie  de  la 

nlu  ces  îles,  qui  mérite  le 

1 i S d callendon  , qui  offre  le  plus  d’intérêt. 

Ce  fut  à Owbyhée , celle  des  îles  Sandwich  qui  malheu- 
reusement, comme  on  l’a  vu,  étoit  la  plus  connue  par  la 
mort  déplorable  du  célèbre  Cook,  que  le  vaisseau  aborda. 
On  s empressa  d’y  établir  un  commerce  d’échange  avec 
les  naturels;  mais  tout  y étoit  trois  fois  plus  cher  que 
dans  les  des  précédemment  visitées.  Ses  habitans  faisoient 
le  commerce  avec  infiniment  plus  de  connoissances  et 
d adresse.  Celle  île,  au  rapport  de  M.  Young,  qui  y i-ési- 
doit  dejmis  quatorze  ans,  éloit  redevable  de  son  état  flo- 
rissant a son  roi  Tamahama.  Ce  prince  s’étoit  décidé  à 
entreprendre  la  conquête  des  îles  d’Onehow  et  d’Allewav 
dans  la  dernière  desquelles  Tiirnhull  avoit  eflFeclivement 
remarque  de  vives  alarmes  au  sujet  des  préparatifs  qu’on 
faisoit  a Owhyhee.  Tamahama  avoit  fixé  sa  résidence  à 
jonie:  son  palais  éloit  bâti  en  briques  et  à la  manière 
européenne  ; les  croisées  éloient  garnies  de  verre.  Il  s’éloit 
procure  des  ouvriers  .européens  et  américains  dans  tous 
les  genres.  Ses  sujels,  encouragés  par  l’exemple  des  Euro- 
péens , developpoient  une  industrie  et  une  activité  remar- 
quables dans  les  arts  mécaniques  ; la  navigation  sur-tout 
doit  singulièrement  perfectionnée.  C’est  sur-tout  à dater 
de  1 arrivée  de  Vancouver  dans  cette  île , qu’il  faut  comp- 
ter les  progrès  de  cet  art.  Il  avoit  fait  construire  pour  ce 
prince,  en  1792,  un  bcâliment  qui  fut  nommé  ffrüawnh 
et  dont  Tamahama  posa  lui -même  la  quille.  Dix  ans 
apres,  en  1802,  Turnbull  trouva  la  marine  de  ce  prince 
composée  de  plus  de  vingt  navires  du  port  de  vnigl-cinq 
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à trente  tonneaux  ; dont  c|uelr|nes— uns  meme  éloîeni  dou- 
blés en  cuivre.  A celle  époque,  il  avoit  grand  besoin  de 
munitions  navales,  eT  il  etoil  disposé  a les  payer  a lonl 
prix.  Cette  marine  lui  assure  une  supériorité  bien  décidée 
sur  ses  voisins,  qui  n’ont  que  de  simplés  pirogues.  Ts'on- 
seulemenl  Tamabama  se  sert  de  ses  vaisseaux  pour  le 
transport  de  ses  troupes  et  de  leurs  ])rovisions  d’une  île 
à l’autre,  car  il  en  a plusieurs  sous  sa  dominalion  ; mais 
il  arme  en  guerre  les  plus  gros  de  ces  navires,  et  les  charge 
de  petits  canons.  Il  en  emploie  aussi  au  commerce,  leur 
fait  entreprendre  des  voyages  tà  la  côte  du  nord-ouest  de 
l’Amérique,  et  projette  meme  d’en  envoyer  à la  Chine, 
lorsqu’il  aura  des  pilotes  expérimentés. 

Ij’art  militaire  a été,  autant  que  l’art  nautique,  l’objet 
de  la  vigilance  de  Tamabama.  Dans  ses  voyages  , où  il  se 
fait  suivre  par  ses  principaux  chefs  , il  est  toujours  accom- 
pagné d’une  garde  respectable.  Cette  garde  observe  une 
discipline  régulière.  Tous  les  jours  , il  y a une  parade 
devant  la  résidence  de  ce  prince.  Les  soldats  ont  pour 
uniforme  un  surtout  bleu,  revers  et  paremens  blancs. 
Les  sentinelles  crient  d’heure  en  heure,  comme  à bord 
des  vaisseaux  auglais  : Tout  va  bien  [alV s tvell).  On  pourra 
juger  de  sa  fermeté  et  de  sa  prudence  par  le  trait  sui- 
vant ; 

Quelques  déportés  de  Bo(any-Bay  ayant  réussi  à gagner 
les  îles  Sandwich,  se  rendirent  utiles  à ce  prince,  et 
reçurent  en  récompense  la  possession  d’une  certaine  éten- 
due de  lerrein.  Ils  y cultivèrent  la  canne  à sucre  , dont  ils 
tirèrent  du  rhum;  et  celte  liqueur  fut,  pour  eux,  une 
occasion  de  se  fêler  réciproquement  et  de  s’enivrer.  Leur 
relâchement  au  travail  leur  attira  de  la  part  du  roi  quel- 
ques averlissemens  paternels.  Ces  gens,  abusant  de  son 
indulgence,  devinrent  de  plus  en  plus  ivrognes  et  que- 
relleurs, et  ils  allèrent  jusqu’à  maltraiter  plusieurs  insu- 
laires. Tamabama  alors  leur  ht  dire  que  la  première  fois 
qu’il  y auroit  une  bataille  cnti  e eux  et  ses  sujets  , il  sc  niet- 
troit  de  la  partie,  pour  savoir  à qui  rcsleroit  la  victoire. 
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mieunrent.sounns  et  paisibles.  ^ 

pa2enn"LfTl”'‘‘“'®^  qu’ait  ce  prince , il  ne  seroit  pas 

ctelui  comme  cl u“czI^pLnl^'e‘.°"^^^ 

SeTa:!-'"^  ---qurrLseTen  tS; 

Dos  ouvriers  enronéens^o  î “i  dans  tous  ses  projets. 
lolUes  nrnfn  * ^ ^ (îescendans  d’Européens , de 

dausles  iles  r ^ 

dans  les  ans’  ““^unique  à ses  sujets  leurs  lumières 

cel"  du  c de  l’oisiveté, 

une  O,  J Plws  encore  la  facilité  d’avoir 

inalero  ■'”!!’  P°“*-  engager  les 

Inma  leur  " Tb  ' 

ôT  O,  r " "alternent  si  avantageux,  qu’il  leur  a 

ZZ  "droite  politique  a été 

i f / ce  point,  que,  pendant  plusieurs  années,  il  se 
faisoit  donner  par  les  Européens  qui  avoient  abordé  chei. 
lui,  des  certificats  do  l’honnêteté  de  ses  procédés.  Il  ne 
leg  ige  aiqourd  bu,  cette  précaution  , que  parce  qu’elle  lui 
St  devenue  mutile.  C’est  assurément  di”  Turnbull  un 
a.,se.  puissant  motif  de  confiance  pour  les  Européens  qui 
viendroient  encore  se  fixer  chez  lui  , que  de^voir  d" 
hommes  de  mente  tels  que  MM.  Young,  Davis.le  capi- 
taine ASteward  .satisfaits  des’étre  attachés  à sa  fortune.  C’est 
pailiculieiement  M.  \oung  qui,  dans  le  temps,  excita 
Tamahama  a demander  à Vancouver  la  construction 
t un  vysseau  dans  la  forme  européenne.  Journellement 
1 leçoitde  ce  prince  des  preuves  d’attachement  et  d’es- 
time. Son  rôle,  auprès  de  Tamahama,  est  véritablement 
celui  du  Genevois  Lejhrt  auprès  de  Pierre 

C’est  un  véritable  phénomène  de  trouver  dans  une  île 
de  la  mer  du  Sud  , un  prince  qui  lout-à-la-fois  est  un  bon 
administrateur,  un  adroit  politique , m,  guerrier  habile 
Tin  négociant  intelligent.  Avec  tant  de  qualités,  il  paroît 
et  peut  aspirer  à lîtie  domination  universelle  dans  les  îles 
e a mer  du  Sud.  Ses  sujets  surpassent  les  habilans  de 
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presque  toutes  ces  îles  dans  riulelligence  de  l’art  militaire, 
dans  celui  de  la  navigation,  dans  la  pratique  dii  com- 
merce, dans  la  perfection  des  arts  mécaniques.  Les  Otaï- 
tiens  seuls  remportent  sur  eux  pour  la  fabrication  des 
étoffes  , et  les  liabitans  de  Tîle  de  Bollabolla,  pour  la  plus 
grande  partie  des  manufactures  et  pour  la  bravoure  et 
1 expérience  dans  1 art  militaire  : mais  Tamahama  attire , 
autant  qu  il  le  peut,  les  liabitans  de  ces  deux  îles*,  les  pre- 
miers, comme  plus  ingénieux  dans  certains  arts,  et  les 

seconds  , comme  meilleurs  militaires  que  ses  propres 
sujets. 

Les  lies  Sandwich  sont  fort  peuplées,  et  les  femmes, 
suivant  M.  Young  , y sont  plus  nombreuses  que  les  hom- 
mes, tandis  qn  à Otaïti  les  femmes  ne  forment  qu’un 
dixième  de  la  population  totale:  cela  tient  à ce  que  le  bar- 
baie  Usage  de  1 infanticide  ne  subsiste  pas  aux  îles  Sand- 
wich , comme  à Otaïti. 

L accroissement  de  la  population  dans  ces  îles  , a forcé 
les  habitans  a mieux  cultiver  le  sol.  Tous  les  fruits  des 
tropiques  y prospèrent.  On  y recueille  du  maïs  , mais  en 
petite  quantité.  L arbre  à pain  , comme  on  l’a  vu , dis- 
pense, par  la  quantité  ,de  ses  fruits,  de  s’adonner  à la 
culture  des  grains. 

ISLES  MARQUISES. 

La  découverte  de  ces  îles,  faite  en  i568,  est  due  à 
Mandana,  qui  leur  donna  le  nom  sous  lequel  elles  sont 
connues,  pour  honorer  Don  Garcia  de  Mendoce,  vice- 
roi  du  Pérou.  Le  president  de  Brosses  leur  donna  le  nom 
cilles  Mendoce:  c est  dans  une  relation  espagnole,  inti- 
^ itulee  Decouverte  des  îles  Salomon  : (en  espagnol)  Descu- 
hrimento  de  las  islas  de  Salomon  ,cpa  il  a puisé  la  descrip- 
tion qu’il  fait  des  Marquises  ou  îles  Mendoce.  Elles  furent 
visitées  ^depuis  par  Cook,  en  1774;  par  Marchand,  en 
1789.  J’ai  donné  l’apperçu  du  voyage  de  ce  dernier  navi- 
gateur (Partie  première,  section  vi,  n).  Mais  elles 
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Tonl  été  beaucoup  plus  récenimenl  parWisson  , en  1797  : 
je  donnerai  1 extrait  de  ce  qu’il  y a observé,  comme  ren- 
fermant les  notions  les  plus  sûres  et  les  plus  détaillées  sur 
ces  îles,  lorsque  j’arriverai  a la  notice  du  Voyage  des  Mis- 
sionnaires anglais,  jiublié  en  1799. 

, ISLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

L archipel  ou  groupe  des  îles  de  la  Société  est  le  plus 
coiis|^dérable  de  Ions  ceux  de  la  Polynésie  : il  est  composé  de 
soixanle  a soixante  et  dix  îles.  Celle  d’Otaïti,  à laquelle  les 
voyages  de  M.  de  Bougainville , de  Cook,  de  Vancouver,  etc. 
ont  donné  tant  de  célébrité,  est  la  plus  considérable  de 
toutes  : on  peut  évaluer  à cent  milles  sa  circonférence. 
C’est  dans  les  trois  relations  que  je  viens  d’indiquer,  et 
sur— tout  dans  celles  de  M.  de  Bougainville  et  de  Cook, 
qu’on  peut  puiser  des  notions  assez  bien  détaillées  sur  cette 
île.  J’en  ai  même  donné  un  léger  apperçu  dans  l’extrait  du 
Voyage  de  M.  de  Bougainville  (première  Partie , section  vi. 

Il  ).  Nous  n’avons  qu’un  seul  ouvrage  particulier  à celte 
île  J en  voici  le  titre  : 

Essai  sur  Fîle  d’Otaïti  dans  la  mer  du  Sud , sur 
l’esprit  et  les  mœurs  de  ses  habitans,  par  M.  Tait- 
bout.  Paris,  1777,  in-8°. 

11  a été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

J^EBSUCH  liber  die  Insel  Otaïti  in  der  Sud-See , 
iind  liber  den  Geist  inid  die  Sitten  der  Einwohner. 
Francfort  et  Leipsic  , 1785,  in-8^. 

Cet  ouvrage  n’est  qu’un  extrait  de  la  partie  des  Voyages 
des  navigateurs  du  dernier  siècle , relative  à l’île  d’Olaïti. 

Mais  nous  avons  sur  cette  île  des  notions  beaucoup  plus 
récentes  dans  le  Voyage  du  capitaine  Turnbull,  dont  j’ai 
donné  la  notice , et  dans  le  Voyage  suivant  : 

Voyage  des  Missionnaires  Ç Moraines")  dans  la 
nier  Pacifique  méridionale  , pendant  les  années 
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1 79^7  1 797  et  1 798  à bord  du  vaisseau  comrnaude 
par  le  capitaine  Wisson , enriebi  de  cartes  et  de 
figures  : (en  anglais)  A Missionaiy  f^oya^e  fo  the 
Southern  Pacific  etc.. hj  capiUiin  JPisson. 

Londres  J ^799?  ii^-4^* 

X^a  Société  des  X’reres  Moraves  forma,  il  y a quelc|ues 
années,  le  pro;et  d’envoyer  des  missionnaires  à Olaïti  et 
dans  les  autres  îles  de  l’océan  Pacilj(|ue,  pour  prêclier 
l’évangile  aux  liabitans  de  ces  îles  et  pour  les  former  aux 
sciences  et  aux  arts  de  l’Europe.  Dilïérentes  personnes  se 
présentèrent  pour  remplir  cette  mission  imporlanle.  Leui* 
nombre  s’élevoit  à trente-neuf,  et  éloit  composé  de  quatre 
ecclésiastiques,  vingt-neuf  artisans  de  tout  genre  et  six 
femmes  mariées  : il  y avoit  en  outre  trois  enfans. 

Arrivés  à Olaïti,  les  missionnaires  furent  bien  accueillis 
et  comblés  de  présens.  Plusieurs  liabitans  distingués  s’ap- 
pliquèrent meme  à apprendre  l’alphabet  anglais  ; mais  les 
exhortations  faites  aux  habilans  jiour  les  détourner  de  tuer 
leurs  enfans  nouveau-nes,  détestable  usage  établi  chez  ces 
insulaires  , eurent  peu  de  succès.  Des  vols  avoient  lieu  tous 
les  jours.  Le  jeune  roi  Oha  n’osoit  visiter  ni  les  navires 
anglais,  ni  les  habitations  des  missionnaires,  parce  que, 
dans  1 opinion  des  insulaires , c etoit  une  des  prérogatives 
de  sa  dignité,  que  tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  les  endroits 
oiï  il  se  transportoit  devoit  lui  apjjartenir.  Les  mission- 
naires n’étant  pas  toujours  en  état  de  satisfaire  la  cupidité 
des  liabitans , ceux-ci  ne  cessoient  de  leur  répéter  : « V ous 
))  avez  donné  beaucoup  de  paroles  et, de  prières  à Etua 
))  (Dieu),  mais  peu  de  haches  , de  couteaux  et  de  ciseaux  ». 
Trois  des  chefs  de  i’île  étant  morts  en  peu  de  temps,  les 
insulaires  imputèrent  cet  événement  aux  cantiques 'des 
missionnaires. 

Le  long  séjour  qu’ont  fait  les  missionnaires  à Olaïti  et 
dans  les  antres  îles  de  la  Société,  leur  a donné  la  facilité  de 
rassembler,  sur  les  moeurs  des  insulaires,  des  notions 
encore  plus  étendues  et  plus  exactes  que  n’a  voient  pu  en 
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recueillir  des  iiavigaleurs  qui  ii’y  faisoient  qu’un  séjour 
passager.  Sous  un  ciel  presque  toujours  pur , sur  un  sol  qui 
tournit  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lea 
besoins  et  même  pour  les  agrémens  de  la  vie , les  Otaïliens  ^ 
et  meme  la  plupart  des  babitaiis  des  autres  îles  de  la  Société, 
sont  naturellement  portés  entre  eux  à la  douceur  et  à la 
bienveillance.  Cette  disposition  les  empêclie  de  concevoir 
un  cbâliment  futur,  et  ils  en  abhorrent  même  l’idée.  Ils 
croient  néanmoins  à rinunortalité  de  l’ame;  et  ils  assignent 
diflérens  degrés  de  grandeur  et_de  félicité,  suivant  le  plus 
ou  le  moins  de  vertus  qu’on  aura  pratiquées  sur  la  terre, 
lis  adorent  un  grand  nombre  de  divinités  dans  des  temples 
qu’ils  appellent  Moral  ; cliaque  famille  même  a son  esprit- 
gardien  qui  reçoit  un  culte;  mais  ils  reconnoissent  un  Être 
suprême,  et  sous  lui  des  dieux  supérieurs. , La  puissance 
des  esprits  est  en  grand  crédit  chez  eux. 

Ce  qui  peut  altérer  le  bonheur  de  ces  insulaires,  c’est 
l’ascendant  qu’ils  laissent  prendre  à leurs  prêtres,  qui  sont 
aussi  nombreux  que  puissaus  : ils  leur  supposent  le  pouvoir 
de  frapper  de  maladies  et  de  mort  qui  bon  leur  semble.  A 
celle  absurde  opinion,  ils  ajoutent  celle  d’imaginer  que  les 
conjurations  de  ces  prêtres  n’ont  de  puissance  que  sur  les 
naturels  du  pays,  et  ne  peuvent  rien  sur  les  Européens , 
parce  que  ceux-ci  ne  reconnoissent  pas  leurs  dieux. 

Ce  qui  nuit  encore  essentiellement  à la  félicité  dont  ces 
insulaires  pourroient  jouir  dans  une  grande  plénitude,  ce 
sont  les  guerres  continuelles  qu’ils  se  font  d’île  à île.  La 
superstition  est  encore  un  fléau  auquel  ils  n’ont  pas  pu 
échapper  : c’est  elle  qui  les  porte  à sacrifier  des  victimes 
liumaines  à leurs  dieux;  mais  rburaanité  qui  leur  est  natu- 
relle, et  que  leurs  prêtres  n’ont  pas  pu  entièrement  étouf- 
fer, a introduit  l’usage  constant  de  faire  tomber  le  choix 
des  victimes  sur  des  criminels , et  s’il  ne  s’en  trouve  pas, 
sur  des  eocbons.  Les  missionnaires  virent  avec  douleur  que 
les  végétaux  apportés  dans  l’ile  d’Olaïli  par  les  précédens 
navigateurs,  avoient  tous  péri:  les  insulaires  ne  les  avoient 
pas  laissé  mûrir,  persuadés  que  ces  végétaux  n’éîoient  pas 
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l)ons  à manger.  La  mulliplicalioa  prodigieuse  de  l’arbre  à 
pain  , des  cocotiers,  des  bananiers  , dans  celle  île,  l’abon- 
dance de  poisson  qu’oji  y pêche,  peuvent  juslilier  peut- 
être  à certains  égards  cette  indilférence  et  ce  mépris  meme 
pour  les  végétaux  de  TEnrope. 

La  carte  d’Otaïti , levée  lors  de  l’expéditiojj  du  capitaine 
Wisson,  comparée  avec  celle  de  Cook,  paroît  plus  étendue 
et  plus  exacte. 

Les  succès  des  missionnaires  dans  les  îles  de  la  Sociélé 
n’ont  pas  répondu  à leurs  espérances.  Des  rapports  récens 
nous  apprennent  que  quelques-uns  d’eux  seulement  sont 
restés  à Otaïli,  et  que  la  plupart  sont  retournés  au  poi  t 
Jakson. 

Le  capitaine  Wisson  avoit  ordre  de  retourner  par  Canton 
en  Europe  , après  avoir  débarqué  à Otaïti  les  missionnaires 
et  leur  suite.  Sur  sa  roule,  il  découvrit  plusienis  groupes 
d’îles,  sans  y aborder  : il  en  indique  seulement  la  situation  ; 
mais  il  est  entré  dans  un  assez  grand  détail  sur  les  îles  Mar- 
quises : c’est  ici  le  lieu  d’en  donner  l’extrait,  ainsi  que  je 
l’ai  annoncé. 

Les  naturels  de  ces  îl,es  paroisseni  l’emporter  sur  tous  les 
autres  insulaires  de  la  Polynesie  , par  les  belles  proportions 
de  leurs  formes  et  la  régularité  de  leurs  traits.  On  regrette 
qu’ils  défigurent  ces  traits  et  ces  formes  par  l’usage  ou  ils 
sont,  comme  tant  d’autres  peuples,  de  se  tatouer.  Les 
femmes  se  tatouent  moins  généralement  que  les  hommes, 
et  Wisson  en  vit  plusieurs  presque  aussi  blanches  et  aussi 
belles  que  des  Européennes.  Je  vais  rapporter,  dans  les 
propres  termes  de  la  relation,  la  visite  que  Wisson  reçut: 
de  plusieurs  de  ces  femmes  sur  son  bord. 

cc  Nous  vîmes,  dit-il,  arriver  de  bonne  heure  nos  hôtes 
» de  la  veille  : sept  femmes  jeunes  et  ciiarmantes,  élancées 
» du  rivage,  nageoient  vers  nous,  parées  avec  toute  la 
:»  simplicité  de  la  nature,  car  une  douzaine  de  feuilles 
V vertes  les  couvroient  seulement  à la  ceinture.  Pendant 
» trois  heures,  elles  jouèrent  autour  du  vaisseau  , réalisant 
» pour  nous  la  fable  des  Syrènes  : elles  crièrent  waheincs  ! 
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))  ce  qui  veiU  âhe  fejjimes , jusqu  au  niomeiil  où  le  chef  de 
))  Plie,  venu  à bord  avec  plusieurs  des  nalurels  , nous  eut 
))  pries  de  laisser  monter  sa  sœur , ce  que  nous  accordâmes. 
y>  Son  teint,  fort  beau,  avoit  une  foible  nuance  de  jaune, 
D)  qu’une  teinie  de  rose  effaçoit  sur  ses  joues  : ses  formes 
y)  étoient  un  peu  fortes;  mais  elles  étoient  si  bien  propor— 
» tionnees,  il  y respiroit  tant  de  grâces,  que  les  peintres  et 
D)  les  statuaires  trouvent  rarement  un  si  beau  modèle.  Ses 
))  compagnes  pouvoient  prétendre  au  même  éloge  : la 
))  jeune  Olaïtienne  que  nous  avions  à bord,  quoique  belle 
))  et  bien  faite, fut  cependant  éclipsée  par  ces  femmes.  Je 
» crois  qu’elle  le  sentit;  mais  elle  avoit  de  quoi  se  consoler 
^ y)  par  l’amabilité  de  son  caractère,  par  la  grâce  de  ses 
))  manières  et  la  délicatesse  de  ses  senlimens,  qualités  que 
» ses  rivales  ne  possédoient  pas  au  même  degré  : elle  fut 
))  honteuse  de  voir  sur  le  tillac  une  femme  toute  nue,  et 
» elle  donna  un  habit  complet  de  toile  neuve  d’Otaïti  à la 
» sœur  du  chef,  ce  qui  releva  beaucoup  ses  charmes,  et 
))  encouragea  ses  compagnes,  encore  dans  l’eau,  dont  le 
» nombre  avoit  prodigieusement  augmenté,  et  qui  nous 
))  importunoient  pour  être  reçues  à bord.  Voyant  qu’elles 
))  ne  s’en  retournoient  pas,  nous  en  eûmes  pitié,  et  nous 
les  accueillîmes  : mais  elles  furent  un  peu  trompées  dans 
))  leurs  espérances,  car  elles  ne  purent  toutes  obtenir  des 
y)  habits  aussi  aisément  que  la  première.  L’appétit  de  nos 
» malheureuses  chèvres  fut  même  tenté  par  les  feuilles 
))  vertes  que  portoient  ces  femmes  qui,  en  se  retournant 
» pour  les  éviter,  furent  assaillies  de  tous  côtés  par  ces 
))  animaux , et  réduiles  à la  plus  parfaite  nudité  ». 

Voici  l’apperçu  des  renseignemens  que  Wisson  prit  sur 
les  Marquises.  Noaheva,  la  plus  considérable  de  ces  îles, 
n’a  que  moitié  de  l’étendue  qu’on  donne  à celle  d’Otâïli. 
Les  cérémonies  religieuses  y sont  à-peu-près  les  mêmes. 
Chaque  district  a son  moraï  ou  temple  : les  morts  y sont 
enterrés  sous  de  grosses  pierres.  Comme  ceux  d’Otaïti,  ces 
insulaires  ont  un  grand  nombre  de  divinités.  Ils  paroissent 
n’avoir  que  des  coutumes  qui  leur  tiennent  lieu  de  loix. 
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Bans  ces  îles,  les  femmes  son!  beancoMp  plus /lans  la 
dépendance  des  hommes  qu  a Otaïii.  La  polygamie  y est  en 
usage,  sur-tout  chez  les  chefs,  qui  d^ailleurs  ont  peu  d au- 
torité. Avant  Tâge  de  puberté,  on  fend  le  prépuce  aux 
males.  Ces  insulaires non  plus  que  la  plupart  des  peuples 
non  civilisés,  ne  connoissent  point  les  repas  à heures 
réglées  . ils  mangent  cinq  a six  fois  par  ^our , et  quelquefois 
même  jalus  souvent. 

On  ne  connoît  aux  Marquises  d’autres  quadrupèdes  que 
les  porcs;  mais  on  y a plusieurs  volailles  apprivoisées.  Les 
bois  sont  peuplés  de  plusieurs  espèces  de  beaux  oiseaux. 
Wisson  nous  apprend  qu’un  missionnaire  anglais  resta 
dans  ces  îles,  déterminé  par  l’espérance  d y faire  cesser  les 
quel  elles  sanglantes  dont  ces  îles  sont  agitées,  et  sur-tout 
d’y  faire  abolir  les  sacrifices  de  victimes  humaines,  qui  v 
sont  pratiqués  comme  dans  les  îles  de  la  Société  ; mais  s’il  y 
prêche,  ajoute  Wisson,  contre  la  pluralité  des  femmes,  il 
est  fort  douteux  qu’il  y fasse  beaucoup  de  prosélytes.  De 
nombreux  exemples  prouvent  que  généralement  le  maho- 
métisme, en  raison  de  ce  qu’il  permet  cette  pluralité,  s’éta- 
blit plus  facilement  que  le  christianisme  dans  tous  les  pays 
de  rOrient.  » 

Voyages  des  Espagnols  dans  la  mer  du  Sud  et 
a l’île  d’Otaïti  , traduits  pour  la  première  fois  de 
1 espagnol , et  accompagnes  d’observations  et  d’un 
tableau  historique  des  îles  de  la  Société , par  W . A 
Bratring  : (en  allemand)  Reisen  derSpanien  iiach  der 
Siid-See-und  Taïti-Inseln , etc....  von  TF,  A,  Brat^ 
ring,  Berlin,  i8o3,  m-8'\ 

En  1772  et  1774  J les  Espagnols  avoient  entrepris  deux 
voyages  de  Callao  a Otait i.  Les  journaux  de  ces  deux 
voyages,  rédigés  par  le  P.  Amich , et  dont  Bralring  a puhlié 
la  traduction  en  allemand,  ne  renferment  que  quelques 
notions  imparfaites  sur  Otaïti,  quelques  renseignement 
.géographiques  assez  légers.  Ce  ne  sont,  à proprement 
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parler,  que  des  extraits  un  peu  informes  de  la  relation 
complète  et  détaillée  de  ces  deux  voyages  ^ qui  se  trouve 
dans  les  archives  de  la  marine  espagnole  à Madrid , et  qui 
sera  peut—etre  rendue  publique  par  le  gouvernement.  11 
sera  curieux  alors  de  comparer  cette  relation  avec  celles 
des  navigateurs  anglais  et  français. 

ISLES  DES  AMIS  ET  DES  NAVIGATEURS. 

Les  îles  des  Amis  ont  reçu  ce  nom  du  célèbre  Cook , par 
une  sorte  de  reconnoissance  pour  l’accueil  amical  que  lui 
firent  les  naturels  de  ces  îles.  La  découverte  en  est  due  à 
AbelTasman,  qui  les  visita  en  1643,  et  qui  nomma  Ams-‘ 
terdam  la  principale  de  ces  îles.  On  la  désigne  aujourd’hui 
23ar  son  nom  propre  Tongatanahou , dont  on  trouve  une 
carte  fort  curieuse  dans  le  Voyage  des  missionnaires  Mo— 
raves , de  i797*  Elle  représente  cette  île  comme  naturel- 
lement très-fertile  et  supérieurement  aussi  cultivée.  L’île 
est  couverte  de  plantations,  de  vergers,  de  jardins  enclos 
de  haies  de  roseaux  , et  coupés  par  une  infinité  de  petites 
routes.  Au  nord  de  l’île,  sont  une  lagune  et  quelques 
îlots  , formant  un  havre  assez  bon. 

Cook  et  M.  delà  Billardière  , d^a^^rès  d’Entrecasteaux, 
ont  confirmé  les  notions  que  Tasman  nous  avoit  trans- 
mises sur  les  habitans  des  îles  des  Amis.  Ces  derniers  navi- 
gateurs, comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  relations , prêtent 
aux  habitans  des  îles  des  Amis  , une  conduite  plus  régu- 
lière et  plus  grave  que  celle  des  Otaïtiens,  plus  d’activité 
aussi  et  plus  d’industrie  , un  plus  grand  perfectionnement 
dans  leurs  manufactures,  leurs  arts,  leur  musique,  qu’on 
n’en  a remarqué  chez  ceux-ci,  parce  que  leurs  propriétés 
sont  plus  garanties,  quoique  leurs  chefs  y exercent  une 
autorité  plus  despotique.  Du  reste,  les  mœurs  des  deux 
peuples  ont  une  grande  conformité  : on  la  retrouve  même 
jusqu  es  dans  les  formes  du  corps  , si  ce  n’est  que  les  chefs 
des  îles  des  Amis  ne  sont  pas  d’une  aussi  grande  stature 
que  les  chefs  des  insulaires  d’Olaïti.  Les  femmes  qui  se 
tiennent  à l’ombre  ont  le  teint  fort  blanc. 
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Les  guerres  sont  moins  fréquentes  clans  ces  îles  que 
âans  celles  de  la  Société.  Le  nombre  des  viclimes  liumaines 
qu  on  sacrifie  à Tonganalabou  est  néanmoins  fort  consi- 
Uerable.  Les  missionnaires  qu’on  y a lai.ssés  , ont  commu- 
wique  aux  insulaires  quelques  arls  utiles.  Les  rais  y nui- 
soien,  beaucoup  aux  productions  de  l’Europe.  Les  chais 
qu  on  y a introduits  pourront  diminuer  ce  fléau.  Il  est 
remarquable  que  les  moraïs  ou  temples,  appelés  ici 
^oulas , et  qui  ont  la  forme  de  terra.sses,  sont  conslruils  en 

roches  de  corail , el  qu’on  y monte  par  des  marches  fort 
hautes  de  même  matière.  . ‘ ^ 

Les  îles  des  Navigateurs  furent  découvertes  par  M de 
Bougainvi  le  , en  i,68  , comme  on  peut  le  voir  dam'son 
Voyage  . il  les  nomma  ain.si , pour  signaler  l’adresse  siimu- 
here  des  habilans  a naviguer  dans  leurs  nombreuses  pi- 
rogues, quoique  celte  industrie  leur  soit  commune  avec 
ous  les  insulaires  de  la  Polynésie.  C’est  dans  le  Voyage 
de  la  Peyrouse  , qui  visita  plusieurs  de  ces  îles,  qu’on  peut 
recueillir  les  renseignemens  les  plus  exacts  surliirs.til 

D apres  sa  relation  , le  groupe  des  îles  des  Navicrateurs 
est , par  sa  population , sa  fertilité  , le  plus  imporlanrqu’on 
ait  encore  découvert  dans  la  Polyné.sie.' Les  irincipaL  d‘ 
ces  lies,  sont  ^o/a , Oyo/acn,  Opoim  et  iJ/noena , oïl  furent 
assassines,  comme  on  l’a  vu  ( Partie  première , section  vï 

autres.  , le  naturaliste  Lamanon  ej 

Pola  la  plus  grande  de  ces  îles,  l’est  moins  cependant 
qu  Otaiti , mais  elle  l’est  beaucoup  plus  que  Tonsalanabra 
La  Peyrouse  suppose  que  ces  îles  renferment  q'uatre  cent 

“a'ice  d maisl’abon- 

dance  des  provisions  y est  telle,  qu’en  vingt-quatre  heures 

a seule  de  de  Mavena , devenue  si  falaleà  .ses  compaonons  ’ 

1.1  Village  qu’il  eslinia  le  plus 

considérable  de  toute  la  Polynésie  : il  avoit  l’apparinc 

B b 


f 


366  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES'. 

d’une  ville.  La  mer  y étoit  couverte  de  pirogues , coramê 
à Mavena,  où  plus  de  deux  cents  de  ces  bâtimens  environ- 
nèrent ses  navires. 

Ce  navigateur  dépeint  les  femmes  de  ces  îles  comme 
très^jolies  et  fort  libres  dans  leurs  manières.  Les  hommes 
sont  d’une  stature  et  d’une  force  peu  communes:  ils  mépri- 
soient  la  petite  taille  des  Français.  Du  reste,  ils  ont  une 
férocité  de  caractère  qu’on  ne  remarque  guère  dans  les 
autres  îles  de  la  mer  du  Sud.  Mais  ils  l’emportent  peut- 
être  sur  les  insulaires  de  cette  partie  du  globe  , par  leur 
industrie  , leur  adresse,  leur  esprit  même  d’invention.  On 
est  étonné  de  les  voir  , avec  de  simples  outils  de  basalte  , 
réussir  à polir  parfaitement  les  ouvrages  en  bois.  La  ma- 
tière de  ces  outils  porteroit  à croire  que  ces  îles  ont  eu  des 
volcans  : cette  observation  a échappé  aux  différens  navi- 
gateurs qui  ont  visité  ces  îles. 

ISLE  DE  PAQUES. 

Cette  île,  qui  semble  appartenir  plutôt  à la  Polynésie  ; 
quoiqu’elle  en  soit  détachée  et  même  à une  assez  grande 
distance , qu’à  l’Amérique  méridionale,  fut  visitée,  pour 
la  première  fois,  en  i686,  par  Davis:  elle  l’a  été  depuis 
par  Cook,  et  plus  récemment  par  La  Peyrouse.  Voici 
l’apperçu  de  ce  que  renferment  , sur  l’île  de  Pâques,  les 
relations  de  ces  deux  derniers  navigateurs. 

La  forme  de  cette  île  est  triangulaire  : à l’une  de  ses 
extrémités, on  trouve  des  indices  sûrs  d’un  ancien  volcan. 
A la  différence  de  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les  îles  de 
la  mer  du  Sud  , les  naturels  de  celle  de  Pâques  construisent 
leurs  huttes  en  pierres  qu’ils  trouvent  toutes  détachées 
dans  l’île.  La  porte  en  est  si  basse  , que  pour  y entrer^  ils 
marchent  sur  leurs  genoux  et  leurs  mains.  Ils  y pratiquent 
une  espèce  de  cave,  dont  ils  font  le  magasin  de  leurs  pro- 
visions et  de  leurs  outils.  Ils  ont  néanmoins  aussi  quelques 
édifices  en  bois.  La  structure  de  leurs  moraïs  ou  temples, 
qui , comme  dans  la  Polynésie , servent  aussi  de  cime- 
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ïieres,sont  constrtiils  d’une  manière  assez  remarquable 
sont  des  espèces  de  plaies-formes  surmonlées  de  co- 
onnes  informes,  mais  qui  ont  jusqu’à  quinze  pieds  de 

dè  l’e  de  l’ingénieur  qui  éloit 

de  lexpedi  ,on  de  La  Peyrouse , n’ont  pu  être  élevées,  sans 

L industrie  des  iialurels  de  cette  île  ne  se  décèle  nas 
seulement  dans  ces  constructions  : elle  se  manifeste  d’ilne 
maniéré  beaucoup  plus  ulile  pour  eux  dans  leur  a-rxul 
ure.  Le  sol  de  l’île  de  Pâques  est  si  stérile,  que  les  Ambres 

• y eevent  pas  a plus  de  dix  pieds  : elle  n’est  arrosée 
pai  aucun  ruisseau.  L’eau  s’y  ari-éte  el  même  s’y  perd 
dans  les  cavités  des  rochers;  el  l’industrie  des  babifaiJs  est 
neanmoins  parvenue  à former,  dans  une  terre  ausd  in 
grate,  de^planlalions  de  bananiers, de  pornmes-de-lerre' 
d Ignames  et  même  de  mûriers  à papier,  dont  l’écorce  es^ 
jnployee  a faire  des  étoiles,  et  souvent  aussi  leur  habille- 
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HiSToriiE  chronologique  des  decouvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  l’oceau  Pacifique,  depuis  l’an 
579  lusquen  16.0;  par  le  capitaine  de  vaisseau 
Jacques  Bumej^avec  planches  et  cartes  : (en  anglais) 
Achronological History  of  tUdisco.eries  in  theSoul 
Sea  or  tke  Pae.y^e  Océan,  etc....  . 

Londres , Nicol , 1804-1807  , ^ vol.  in-40.  * 

L auteur  de  cette  Histoire  chronoloainTit^  « 

publier  les  extraits  dedifférens  voyages  fâits  000-  "°^*'' 

dans  la  mer  du  Sud  , comme  rannorice  le'tit 
■TerresMagellaniques  et  en  Amérique,  et  Ïél  0 T 

nautiques  et  d’autres  particularités  qui  nesfnt  Z 
mteret  général.  Il  a adopté,  comme  on  leTJit  T„  T 
chronologique,  en  divisant  tous  les  voyages  en  six  ? ® 

generales  et  distinctes.  Mais  il  n’olfre  cftte  div  sL". 
cpmme  «n  essai  susceptible  de  plusieurs  modS^T^ 
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Eli  attendant  qu’il  se  soit  fixé  sur  1 exécution  de  ce  vaste 
2ilan , ii  commence  par  la  cinquième  classe,  qui  comprend 
les  voyages  faits  autour  du  monde,  mais  principalemenfe 
dans  la  mer  du  Sud.  C est  ce  qui  m’a  fait  placer  cet  ouvrage 
dans  le  paragraphe  relatif  aux  Voyages  faits  dans  celte  mer. 

Li’inlroductioii  renferme  une  relation  succincte  de 
toutes  les  découvertes  faites  avant  le  voyage  de  Magellan. 
L’auteur  a consulté  et  comparé  à cet  effet  toutes  les  rela-- 
lions  qui  nous  restent  sur  ces  découvertes;  mais  en  géné- 
ral, il  a suivi  celles  de  Ferrera  et  de  Pigafetta.  A Focca- 
sion  du  voyage  de  Magellan,  il  examine  une  assertion 
qui  , si  elle  étoit  solidement  appuyée  , diminueroit  beau- 
coup la  gloire  de  ce  célèbre  navigateur.  Celte  assertion 
consiste  à soutenir  que  le  détroit  qui  jiorte  le  nom  de 
Magellan  avoit  été  connu  avant  lui , et  indiqué  même  par 
un  globe  de  Martin  Behaini , de  Nuremberg  , ei  que  par- 
là  , .ce  dernier  avoit  montré  la  route  de  l’Amérique  k 
Christophe  Colomb. 

L’auteur  de  l’Histoire  chronologique  commence  d’abord 
par  faire  observer  que  cette  assertion  n’a  été  faite  et  publiée 
qu’aprèsla  découverte.  Il  ajoute  que  Martin  Behaim  n’avoit 
fait  ,son  globe  terrestre  qu’en  1492  , l’année  même  ou 
Christophe  Colomb  entreprit  son  grand  voyage  de  décou- 
vertes. La  figure  et  la  description  de  ce  globe  ont  été 
jjubliées,  et  l’on  n’y  aj^perçoit  aucun  continent  de  l’Amé- 
rique , tii  même  aucune  terre  qui  pût  arrêter  la  navigation 
vers  Fouest  de  la  Chine.  Après  la  découverte  de  l’Amé- 
rique, Martin  Behaim  aura  probablement  changé  son 
globe  ou  sa  mappemonde.  Au  reste.  Fauteur  trouve  très- 
probable  que  Martin  Behaim  , et  plusieurs  autres  avant 
lui,  avoient  peut-être  l’idée  d’une  navigation  vers  Fouest, 
avant  que  Colomb  et  Magellan  eussent  formé  le  projet  de 
l’exécuter. 

La  suite  du  volume  contient  l’extrait  de  plusieurs  autres 
voyagès  faits  par  les  Espagnols  et  les  Portugais,  avec  un 
a23peîçu  du  progrès  de  leurs  découvertes. 

Le  jiremier  navigateur  anglais  qui  est  entré  dans  la  mer 
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«U  ;^d,  est  nommé  O.xnam,  ou  Oxenham.  Il  |,a.ssa  risllime 
de  Darien,  la  première  fois  avec  Dracke,  en  i573,  et 
ensinte  en  iSyô.  II  construisit  un  briganlin  sur  les  côlca 
e la  mer  du  Sud,  et  commença  à piller  les  provisions  et 
les  vaisseaux  espagnols:  ayant  été  pris  dans  ces  excur- 
sions  il  fut  condamné  comme  pirate,  et  exécuté. 

Lidee  d im  continent  méridional  est  Irès-ancienne , et 
set  ouvede;a  dans  les  rapports  de  Juan  Fernandez.  Le, 

m eeZ-r""  l’accueillirent  ensuite, 

^ paice  qu  ds  croyoïent  ce  continent  nécessaire  dans  l’iiémi- 

sphere  austral,  pour  contrebalancer  la  masse  de  l’Asie  et 

e iirope  dans  l’bémisplière  septentrional.  Les  voyagea 

ZZopitZT 

Dans  la  nouvelle  Histoire  chronologique , le  voya-e  de 

près  tous  les  rapports  qui  existent,  soit  imprimés  soit 
manuscrits.  On  y a ajouté  l’explication  de  la^projeclion 
des  cartes  qui  accompagnent  le  premier  volume  ' 

urana.Jaua.  L appendix  contient  quelques  nouvelle, 
su™  eler  Z «'“«■tes,  et  particulièreinent 

lel  esti  ob;et  du  premier  volume.  Le  second  renFrm- 

outre  les  voyages  à la  mer  du  Sud  dont  j’ai  donné  la  ml’ 

ceux  de  Robert  ITiikerington  ^ de  Christophe  LH  ZZ 

Don  Alrcuno  de  Mandana , dans  cette  nieî.  On  y t o’n  e 

aussi  quelques  voyages  dans  le  détroit  de  Magelhiime 
j indiquerai  ullérieurement.  ^ ^ 

d.  a7"ol'’7.f"  '"'“T''  ' de  |■e„.^..e 

^ >>  ;ai  emprunte  du  Journal  de  la  Liitératnrfv 

ouvrage.  ^ ^ " ««érée  de  cet 
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SECTION  II. 

Descriptions  desTerres  Magellaniques,  J^oyages 

faits  dans  ces  pays^ 

^ ÉRiTABLE  et  exacte  Description  de  toutes  les 
pertes  qu’essuyèrent,  en  j 5g8,  cinq  navires  expédiés 
d’Amsterdam  pour  gagner  les  îles  Moluques  par  le 
détroit  de  Magellan , et  principalement  le  vaisseau 
commandé  par  le  capitaine  Weert , qui , après  avoir 
soufïert  pendant  deux  années  entières  des  fatigues 
infinies  et  de  cruelles  angoisses  , revint  enfin  en 
l’année  1600  dans  sa  patrie,  sans  avoir  rempli  sa 
destination  ; par  Bernard  Jansz:  (en  Vàùu)  Bernhardi 
Jaiisz  vera  et  accurata  Descriptio  cLadium  omnium 
quae  accidcrunt  quinque  navihiis,  anno  i5 p8 , Amstae- 
lodamo  expeditis  y et  per  fretum  3Iagellanium  ad 
Moluccanas  porrecturis  : naK>i  praecipue  fidei  capi^^ 
tanei  de  TVeert  addictae  y qui  post  infnitos  labores 
et  aeriimiias  biennio  integro  toleratas  y tandem  anno 
1600  re  infecta  ad  suos  rediit.  (Insérée  dans  la 
neuvième  partie  de  la  Collection  des  Grands  Voyages  . 
de  Théodore  De  Bry  , page  56.) 

Voyage  fait  au  détroit  de  Magellan  , dans  les 
années  i6i5à  1617,  par  Guillaume-Corneille  aSc/zom- 
ten:  (en  hollandais)  Reyse  gedaeu  in  de  Jaliren  i6i5 y 
1616  y i6iy  y door  de  straet  Magellanes  y door  JVilL 
Corn.  Schouten.  Amsterdam,  1617,  in-4^* 
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Découverte  du  détroit  de  Leuialre  (eu  hollan- 
dais). Amsterdam  5 Michel  Degran  , i6i8,  in-4^. 

— La  même,  en  français.  IhicL  i6i8,  in-4‘"- 

— La  même  , en  allemand.  IhitL  iGi8,  in-4''* 

La  même,  en  latin  sous  le  litre  suivant  : 

Decouverte  d’un  nouveau  détroit  dans  la  partie 
méridionale  du  détroit  de  Magellan,  par  Guillaume- 
Corneille  Sehouten  y depuis  l’année  i6i5  jusqu’eu 
1 annee  i6iy:  (^en  latin)  JYo^i  freti  in  parte 
dionali  freti  Magellani  in  magnum  mare  udustrale 
delectio  facta  a Guill,  Cornet,  Schouten  ^ ab  aiino 
i6i5  usque  ad  i6if  Amsterdam.  Pierre  Kaer , 1618, 
ilT4^ 

La  meme  , encore  en  latin  , ornée  de  sept 
planches  , avec  le  titre  de  l’édition  latine  de  1618. 
Amstei'dam  , Louis  Vlasi-Blaeu,  1620;  ibid,  Janson, 
1621 , p.  in-4‘’. 

La  meme,  encore  en  latin,  sous  un  litre  différent  des 

piecédentes,  ornee  aussi  de  sept  planches:  voici  quel  est 
ce  titre  : 

DijRiUM,  vel  Descriptio  laboriosissimi  et  moles- 
tissirni  itineris  Jacti  a Guillelmo  Cornelio  Schoutenio, 
geimano,  aniiis  l6i5 ,1616  et  l6iy , quâ  parte  australis 
freti  Magellanici  novum  ductum  , aut  frétant , in  ma- 
gnum mare  lustrale  detexit  , totumque  orhem  ter- 
rarum  circumriavigavit.  Editio  altéra.  Amsterdam 
Ylasi-Blaeu,  1648^  p.  in-f.  ’ 

— La  même  (en  français).  Paris,  M.  Gobert 
1619 , p.  in-4". 

— La  même  , encore  eu  français.  Paris,  Girard 
et  Henri  Le  Gran  , i63o,  in-4“. 
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^ On  la  retrouve  encore  en  français  dans  le  Recueil  de 

pnsfanliii,  dont  ; ai  donné  la  notice  (première  Partie* 
section  IV , §.  v). 

Lh  navigation  de  Lemaire,  dégagée  de  celle  de  Guil- 
laume-Corneille Schoulen  , a iiaru,  pour  la  première  fois, 
SOUS  le  titre  suivant  : 

Miroir  des  Navigations  orientales  et  occiden- 
tales de  I Inde , dont  Tune  a été  entreprise  sous  le 
connnandenient  et  les  auspices  de  George  6/n7- 
berg  J et  1 autre  sous  ceux  de  Jacques  Lemaire  ; orné 
de  quatre  planches  pour  le  Voyage  de  Lemaire  seu- 
lement: (en  latin)  Spéculum  orientalis  occidentalisé- 
cjue  J\aoigatiojiis  cjuarurn  una  Georgii  a Spilhergen  ^ 
altéra  Jacobi  Lemaire  auspiciis  imperioque  directa^ 

Leyde^  Nicolas  Guelkerken\  1619,  in»4''.  obi. 

Nous  en  avons  une  édition  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Miroir  Oest  et  West-Indical , auquel  sont  dés- 
criptes les  deux  dernieres  navigations  faictes  es 
années  1614,  i6i5  , 1617  et  i6i8,  lune  par  le 
renomme  guerrier  de  mer  George  de  Spilberg  ^ par 
le  détroit  de  Magellan  , et  ainsi  tout  autour  de  toute 
la  terre  J avec  toutes  les  batailles  données,  tant 
par  terre  que  par  eau,  Ici  sont  aussi  adjoutées  deux 
. histoires  , l’une  des  Indes  orientales , l’autre  des 
Indes  occidentales,  avec  le  nombre  des  navires^ 
forts,  soldats  et  artillerie.  L’autre  faicte  par  Jacob 
Lemaire , lequel  au  côté  du  Zud  du  détroit  de  Ma- 
gellan , a descouvert  un  nouveau  détroit  ; avec  la 
description  de  tous  les  pays , gens  et  nations.  Le 
tout  embelli  de  belles  cartes  et  figures  à ce  ser- 
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y 

Ayantes.  Amsterdam,  Jean-Jansz,  sur-l’Eau,  a la 
Pas-Curte  , 16:31,  in-4  • 

Celte  édition  est  fort  rechercliée  , quand  Fexemplaire 
est  bien  conservé  et  que  les  planches  sont  complètes  : il 
doit  y en  avoir  vingt. 

Le  Nouveau-Monde,  ou  Description  desTndes 
occidentales  , par  Antoine  de  Merrera ^ avec  la  Navi- 
gation australe  de  Jacques  Lemaire , par  Métapbraste 
Barlæus  , ornée  de  plusieurs  planches  : (en  latin) 
Wovus  Oi'his  sive  Descripiio  Indiae  orieiitalis  y autore 
jint,  de  Herrera,  Metaplirasti  Barlaei  accesserunt 
Navigationis  imper  aiistralis  Jacohi  Ijemaire  Histo-- 
riae,  Amsterdam,  Michel  Cottlnlus  , i6a5,  in-fol. 

La  description  des  Indes  occidentales  par  Antoine  de 
Herrera  , avec  celle  de  ces  mêmes  Indes  par  Pierre  Ordo** 
nez  de  Cavallos,  et  la  description  du  Nouveau-Monde, 
ont  été  traduites  en  français  , et  on  y a joint  la  Navigation 
australe  de  Jacques  Lemaire,  et  les  navigations  au  détroit 
de  Magellan  , traduites  du  flamand  en  français.  J’en  ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie , section  i ). 

Relation  de  deux  caravelles  que  le  roi  d’Es- 
pagne envoya  de  Lisbonne,  l’an  1618,  au  mois 
d octobre , sous  la  conduite  du  capitaine  don  Jean 
de  More  , pour  visiter  et  découvrir  le  passage  de 
Lemaire  devers  le  sud  , lesquelles  retoui  nèrent  en 
Seville  au  mois  d août  j6iq  , et  firent  le  rapport  an 
Roi  de  ce  qui  leur  éloit  advenu. 

J ai  trouve  dans  des  catalogues , la  notice  de  celte  rela- 
tion , sans  indication  de  ville  , de  date  et  de  formai,  et  telle 
que  je  la  donne  ici. 

Recueil  et  Abrégé  de  tous  les  Voyages  qui  ont 
été  faits  devers  le  détroit  de  Magellan  : du  Voyage 
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tie  Ferdinand  Ma^ellanes  ; du  voyage  que  firent  les 
va.s,»„.  çle  i évèc,„e  de  PlaisaL!  D„,a  G„1 
Lardai;  Je  troisième  Voyage  vers  l’estroit  de  Ma- 
gellanes  par  le  sud;  Je  quatrième  Voyage  de  Don 
rere  Gescia  de  Loajsa , qu’envoya  l’empereur 
Charles  avec  six  navires,  à la  recherche  du  même 
deiroi, , 1 an  iS^S  ; Voyage  de  Don  François 
vers  Je  meme  détroit  de  Magellan , l’an  1677  ; Voyage 
de  Pedro  cpii  partit  de  Lima  l’an  1679, 

en  intention  de  recognoître  et  visiter  le  de'troit  dé 
^xagellanes  de  la  part  du  sud  ; la  première  Naviga- 
tion de  Candissallaiit  vers  le  détroit  de  Magellan; 
la  deuxième  et  dernière  Navigation  deCandissallant  • 
avec  trois  grands  navires  et  deux  barques , devers 
I estroit  de  Magellan  ; Voyage  de  cinq  bateaux  de 
Jacques  Mahii  et  Simon  de  Cordes , qui  partirent 

de  Rotterdam  l’an  iSaS  , pour  l’estroit  de  Ma- 
^elJan. 


§ 


Avec  ]a  notice  de  la  traduciion  en  français  de  la  descrip- 
iiori  des  Indes  occidentales,  d’Antoine  de  Herrera,  j’ai 
donne , dans  un  litre  général , celle  de  ces  différentes  rela- 
tions (Partie  cinquième,  section  i). 

La  partie  la  plus  précieuse  de  ces  recueils  , soit  en  latin^, 
Soit  en  français,  c est  la  relation  de  la  navigation  australe 
de  Jacques  Lemaire,  parce  que,  comme  l’observoit  judi« 
<’ieusemenl  M.  Camus  (Mémoire  sur  les  Grands  et  Petits 
\oyages,  etc....),  ion  y restitue  à Jacques  Lemaire  et  à 
, Jean , père  de  Jacques,  la  gloire  de  la  découverte  du  détroit 
de  leur  nom,  faussement  atlrifjuée,  dans  les  premières 
relations,  dont  j’ai  donné  la  notice,  à Guillaume  Corneille 
Schouten.  Avec  divers  actes  aullien tiques  relatifs  au  voyage 
de  Lemaire,  l’on  trouve  dans  cette  relation  les  délibérations 
prises  par  les  chefs  d’équipage , le  26  février  1616,  pour 
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donner  au  détroit  le  nom  de  Jacques  Lemaire  : elles  sont 
signées  par  Ouillaiime-Corneille  Schouten  lui-meme.  C est 
donc  à ces  deux  édilions  latine  et  française  qu’il  faut  s at- 
tacher de  préférence  , relativement  à la  découverte  du 
détroit  de  Lemaire. 

Voyage  entrepris  par  ordre  de  Sa  Majesté  catho- 
lique 5 par  le  capitaine  Barlliolomé  Gardas  et  Gon- 
zales de  Nodal , pour  reconnoître  le  nouveau  détroit 
de  Saint-Vincent  et  celui  de  Magellan  : ( en  espa- 
gnol ) Reladon  del  Triage  que  por  orden  de  Su  Ma- 
jestad  hisieron  los  capitanes  Bartliolorneo  Gardas 
y Gonzales  de  Nodal  j dcscuhrimiento  del  estredio 
iiuevo  de  San  - Nincente  y reconodiniento  del  de 
Magellanes,  Madrid,  1621,  in-4^. 

Ce  voyage  est  curieux  et  rare.  Il  faut  s’assurer  d abord  s il 
s’y  trouve  une  carte  géographique  gravée  sur  bois,  ou  sont 
tracés  les  lieux  parcourus  parle  voyageur;  et  pour  constater 
ensuite  si  l’exemplaire  est  bien  entier,  il  faut  consulter  la 
Bibliographie  de  De  Bure  (tome  de  l’Histoire,  pag* 
2i5  et  216). 

Description  géographique  des  terres  escarpees 
de  la  Région  Australe  et  Magellanique  , par  Sejxas 
de  Louero  : (en  espagnol)  Descripdon  geograjica 
de-la  Région  Mustralj  Magellanica ^ por  Seyxas  de 
Louero,  Madrid,  i6go,  ln-4''* 

Voyage  de  Jean  iVh^Z/orowv/^  au  détroit  de  Magel- 
lan , avec  la  relation  de  plusieurs  voyages  au  nord 
et  au  sud  : (en  anglais)  John  Narhorougli  s J^oyage 
to  ihe  streights  of  Magellan  , account  of  se{*eral  lato 
^voyages  to  tlie  south  and  norlh,  Londres  , 1694, 
in  S"". 

On  en  a donné  depuis  une  autre  édition  sous  le  titre 
suivant  : 
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AGE  tO  the  Soulh-Sen  7 r nr 
f nnrl  • 1 ^ •*"'  J-  Narhoroiwh  ’’ 

J-onclres,  1711,111-8. 

Ten-es  MlgellatkmeT''^'r  ^"'^'■^'oroug/i  aux 

conea  c'o:trd:iT;: 

fcorough  est  Irès-eslimée,  et  mérite  de  Vêtve 

l*ad.m  de  I anglais.  Rouen  ,1711, 

trakr'le'p"  Navigations  aux  Terres  Ans- 

raies  ^ le  Jr*.  de  Brosses  avertit  nn’il  fnnh  l'c  i 

raconte  Covvlev  de  ses  exÔl!  ' 'î'’® 

(Magellaniques). 

Vovace  ™,  Terre,  Magellaniqee,  , par  Aiulré 
“7'  ‘lo  l'«■gIeis.  Rorren,  r/.a,  i„.., 

iro°,'''‘r';y  ''“  '‘  T“  MageIIa„iq„e, , par  Jean 
> Klige  par  le  meme , Iracluit  de  l’aiielais 
Amsterdam,  1712,  in-12.  ^ .^,ais. 

Cette  relation  estanssiestimablequeceIledeNarborou<di 

Les  liaductions  de  ces  trois  derniers  Voyages  se  trouveni 
aussi  a la  suite  des  Voyages  de  Dampierre  , dont  j’ai  donné 
la  notice  ( première  Partie , section  vi , §.  n). 

.767^1.17.'''* 

1 .e.  c Smvneac  de  Gemboe , dans  les  années  i5oo 
vùé  me  ^ l'®n>édilion  <,ul  a é,é  faire  ?,? 

de  « 7"'P''’''  ’ i'"  ®»l>’g"0l)  T'-iageà  f estred.o 

* Magetlaees , per  el  cep.  Pedro  Sarmieeto  de  Gem- 
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boa , en  los  aimos  i5gg  j iboo  ; j Noticia  de  lu. 
e-xpedicion  que  despues  liizo  para  pohlarla.  Ma- 
drid , de  rimprimerie  royale  de  ia  Gazette , 1 768 
in-4". 

Journal  Iiistorif|ue  d’un  voyage  aux  îles  Ma- 
louines , fait  en  1760  eti7<)4,  pour  les  reconnoître 
et  y Ibriiier  un  établissement  ; et  de  deux  voyages 
au  de'troit  de  Magellan , avec  une  description  des 
Patagons,  par  Antoine -Joseph  Pernetij.  Berlin 
1769 , 2 vol.  ia-8°.  ’ 

On  en  a donné  une  seconde  édition  à Paris,  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  cYun  voyage  aux  îles  Malouines , fait 
en  1763  et  1764,  avec  des  observations  sur  le  dé- 
troit de  Magellan  et  sur  les  Patagons , par  Don  Per- 
nettj  : nouvelle  édition  ^ refondue  et  augmentée 
d un  discours  préliminaire  , de  remarques  sur  This- 
toire  naturelle,  etc...  ornée  de  cartes  et  de  figures. 
Pans,  Saillant  et  Nyon,  1770, 2,  vol.  in-S'*. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sur  la  première  édi- 
tiou , sous  le  titre  suivant  : 

riiSTORY  of  a voyage  ta  the  Malouines  Islands , 
in  iy63  and  iy64  ^ under  the  command  of  M.  Bon^ 
gaiiwille^  and  of  two  voyages  to  the  streigths  of  Ma- 
gellan with  an  account  of  the  Patagonians,  Lon- 
dres , I 770  , ln-4^. 

— Il  1 a été  encore  sur  la  seconde  édition.  Lon- 
dres, Goldsmith , 1794?  in-4''. 

Les  lies  Malouines,  cjue  les  Anglais  ont  appelées  les  îles 
Falkland,  ne  sont  séparées  que  par  un  détroit , de  la  pointe 
de  cette  partie  des  Terres  Magellaniques  qu’habitent  les 
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Patagons.  Elles  fureni  reconnues  par  Hawkins  en  i5g5. 
Elles  ont  été  visitées  en  1714,  par  un  armateur  de  Saint- 
Malo,  qui  leur  donna  le  nom  de  sa  ville.  Roggevin  les 
cotoya  en  1721  ; mais  aucun  voyageur  n’a  pu  si  bien  les 
décrire  que  Pernetty,  qui  accora23agna  M.  de  Bougain- 
ville , daris  le  voyage  qu’y  fit,  en  1765  et  1764,  ce  célèbre 
iiavigateiii , pour  en  prendre  possession,  au,  nom  de  la 
Prance  : elles  furent  cédees  depuis  à l’Pspagne  : ce  fut  un 
des  objets  de  la  seconde  expédition  de  M.,  de  Rougain ville, 
qui  commença  par  celte  remise  son  voyage  autour  du 
monde , en  1 767 , et  qui  en  a donné  un  rapide  extrait  dans 
la  relation  de  ce  grand  voyage. 

Comme  cet  arrangement  politique  a retranché,  pour 
les  Français,  les  occasions , du  moins  aussi  fréquentes  , de 
visiter  ces  îles,  on  doit  savoir  gré  à Pernetly  de  les  avoir 
fait  connoître  dans  un  assez  grand  détail.  Il  s est  attaché 
sur-tout  à rhistoire  naturelle  des  îles  Malouines  : c est  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  intéressant  à y observer.  Sa  relation 
embrasse  beaucoup  d autres  objets , tels  que  de.s  remarques 
sur  rhistoire  naturelle  du  Brésil  et  les  moeurs  de  ses  habi- 
tans,  avec  des  observations  sur  les  loix  et  les  coutumes  des 
peuples  de  Monte-Video  dans  le  Paraguay;  mais  il  s’est 
plus  particulièrement  étendu  sur  le  détroit  de  Magellan, 
et  principalement  sur  les  Patagons,  auxquels  il  donne  assez 
gratuitement  l’épithète  de  géans,  parce  que  le  moins  grand 
de  ceux  avec  lesquels  communiqua  l’équipage  du  vaisseau  , 
avoit  cinq  pieds  cinq  pouces  de  haut. 

Description  de  la  Patagonie  et  des  pays  adja- 
cens  dans  rAmérlque  du  Sud , avec  quelques  détails 
particnliers  sur  les  îles  Falkland  , par  Thotnas  Falk-> 
lier  (en  Description  of  Patagonîa  and  the 

adjoining  parts  of  South-America  , and  some  parti- 
culars  relating  to  Falkland  islandsj  hy  Thomas  Falk- 
lier.  Londres, 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  v 
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Description  des  Terres  Magcllaniques  et  des 
pays  adjacens  , traduite  de  l’angîais  par  M.  • 

Genève,  Dufart,  1787,  2 vol.  in-24. 

Celle  descriplioti  embrasse  ])rincij)alement  les  pays  et 
les  peuplades  qui  se  trouvent  cuire  Je  Cliili  et  le  déiroitd* 
Magellan.  L’auteur  y a joint  un  petit  essai  sur  l’idiôme  des 
Maladies  , l’une  de  ces  peuplades. 

Relation  de  la  dernière  expédition  faite  au  port 
Egmond  dans  les  îles  Falkland,  par  Bernard  Pen- 
rose , avec  les  opérations  de  l’équipage  du  navire 
le  Pengoidn,  pendant  son  séjour  dans  ces  îles  , en 
l’année  1772:  (en  anglais)  Bernard  Penrose’s  Ac- 
count of  the  last  expédition  to  port  Egmond  in  Falk- 
land islands,  in  the  jear  lyyi , together  with  the 
transactions  of  the  company  of  the  Pengoin  shallop  , 
dunng  their  staj  there.  Londres,  1775,  in-8'’. 

Narration  de  l’honorable  Jean  Bjron  (coUi- 
modore  dans  la  grande  expédition  autour  du  monde), 
contenant  le  récit  des  grandes  détresses  souffertes 
par  ses  compagnons  et  lui , sur  la  côte  des  Palagonsj 
depuis  1 annee  1740.  jusqu’à  leur  arrivée  en  Angle- 
terre , en  1 746  : on  y a joint  la  Description  de  Saint- 
Jago  au  Chili , et  des  manières  et  usages  de  ses  hahi- 
tans  ; de  plus  , la  relation  de  la  perte  du  vaisseau  de 
guerre  le  TFager,  de  1 escadre  de  l’amiral  Anson  : 
le  tout  écrit  par  Jean  Byron  lui-même  : (en  anglais) 
The  Narrative  of  the  lionourable  John  Byron  ( com- 
modore in  a late  expédition  round  the  world) , con- 
taining  an  account  of  the  great  distresses  suffered  hy 
himself  and  lus  companions  on  the  coast  ofPatagonia, 
from  lheyears  i^4o  til  their  arrivalin  EnglandiyJB: 
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njith  a Description  of  S t.-Jago  de  Chili , and  tlie  mairi 
tiers  and  customs  of  the  inhabitants  ; also  a relation: 
ofthe  loss  of  the  Wager,  man  of  war  one  of  admirai 
Anson  stpiadron  wr.itten  bj  himself.  Londres,  Baker, 
Leich  et  David,  1780,  iu-ra. 

Ce  Voyage  a élé  Iraduii  ea  français  sur  une  première 
édition  du  Voyage  original  que  je  n’ai  pas  pu  me  pro- 
curer  : voici  le  titre  de  celle  traduction  : 

Voyage  de  Jean  Bjron  autour  du  Monde,  en 
1764  et  1765,  avec  une  Description  du  détroit  de 
Magellan  ; traduit  de  l’anglais.  Paris , 1765,  in-8\ 

Par  cette  expédition  , où  Byron  et  ses  compagnons 
éprouvèrent  dans  la  mer  du  Sud,  et  particulièrement  sur 
la  cote  des  Patagons,  des  détresses  aussi  cruelles  qu’elles 
fuient  prolongées,  cet  habile  navigateur  préludoit  à la 
grande  expédition  autour  du  monde,  qu’il  n’entreprit  que 
huit  ans  après  son  retour  en  Angleterre , et  dont  j’ai  donné 
la  nolice  (première  Partie,  section  vi , §.  u). 

Relation  d'^un  dernier  Voyage  au  détroit  de 
Magellan,  dans  les  années  1785  et  1786,  par  la 
frégate  de  Sa  Majesté  Sainte-^Marie  de  la  Caheza , 
extraite  des  tahles  anterieures  a sa  decouverte  , im- 
primées et  manuscrites  ; avec  une  notice  sur  les 
liabitans  , le  climat  et  les  productions  du  détroit, 
et  exécuté  de  Tordre  du  Roi  : (en  espagnol)  Rela- 
don  del  ultimo  Viage  al  estrecho  de  Magellanes  de  la 
fregata  de  S.  M,  Santa-Maria  de  la  Cabeza , en  los 
annos  dej/8S  j ly 86 , extrato  de  tavolas  anteriores 
de  su  descuhrimiento  ^ imprentas  y m,  m,  ; y noti- 
da  de  los  habitantes , del  dima  y producdones  del 
estrecho , trajda  de  orden  del  Rey,  Madrid  veuve 
d’Ibarra  et  G®,  1788  , in-4^. 


> . s 


VOYAGES  AÜX  TERRES  MAGELL ANIQ.  4oi 

Outre  le  portrait  de  Magellan,  la  relalion  est  enrichie, 
d’une  carte  de  la  partie  de  l’Amérique  méridionale  ou 
est  situe  le  détroit  de  Magellan  j 2°.  d’une  carte  réduite  de 
ce  détroit , dressée  par  le  commandant , les  officiers  et  les 
pilotes  de  la  fregale  j 3°,  de  deux  autres  caries  ou  sont 
figurés  les  plans  de  divers  ports  du  détroit , tels  qu’ils  ont 
été  levés  en  1786^  4°.  de  quatre  tableaux  de  l’état  du  ther- 
momètre de  Réaumur,  pendant  tout  le  cours  du  voyage. 

Celle  relalion  , précédée  d’une  introduction  sur  les 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre  le  voyage,  et  sur  la  mé- 
thode qu’on  a employée  pour  le  rédiger , est  l’une  de  celles 
qui  répandent  le  plus  de  lumières  sur  riiydrographie  du 
détroit  de  Magellan  : c’est  l’objet  de  la  première  partie. 
La  seconde  est  consacrée  d’abord  à de  bons  extraits  des 
Voyages  faits  au  détroit  de  Magellan , en  commençant  par 
celui  de  Magellan , qui  a donné  son  nom  au  détroit , et  eu 
finissant  par  celui  de  M.  de  Bougainville.  La  relation  est  ter- 
minée par  des  observations  sur  le  sol,  le  climat  et  les  pro- 
ductions du  détroit,  par  des  remarques  sur  ses  habitans, 
tant  Patagons  qu’indiens  (Américains)  ; et  enfin  par  la 
solution  de  ce  problème  , si  Von  peut  former  des  établisse- 
mens  dans  le  détroit. 

Relation  des  îles  Falkland,  parW.  Clajton: 

( en  anglais  ) TF . Clayton’s  Account  of  Falkland 
islands.  (Se  trouve  dans  les  Transactions  philoso- 
phii^ues,  vol.  66,  part,  ti , pag.  gg  et  suiv.) 
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SECTION  IIL 

Descriptions  des  Terres  lustrales.  J^oyages 
faits  dans  ces  contrées. 

Pour  les  Terres  Australes,  je  suivrai  la  même  marclie 
h larjnetle  je  me  suis  attaché  pour  les  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Je  vais  d’abord  donner  la  notice  des  descriptions  et  des  ' 
relations  qui  embrassent  les  Terres  Australes  en  général, 
ou  une  grande  partie  de  ces  terres.  Je  reprendrai  ensuite 
chaque  contrée  en  particulier , et  j’y  appliquerai , soit  le 
petit  nombre  de  relations  qui  leur  sont  particulières,  soit 
ce  que  renferment  à leur  égard  les  grands  voyages  faits 
autour  du  monde  et  autres. 

Histoire  des  Navigations  aux  Terres  Australes  , 
-contenant  ce  que  Ton  sait  des  mœurs  et  des  produc- 
tions des  contrées  découvertes  jusqu’à  ce  jour,  et 
où  il  est>lraité  de  l’utilité  d’y  faire  un  nouvel  éta- 
blissement , avec  une  carte  des  niers  des  Indes , 
Pacifique  et  Atlantique,  et  principalement  du  Monde 
Austral , et  une  «autre  carte  du  détroit  de  Magellan 
et  des  îles  Malouines  (parle  président  de  Brosses). 
Paris,  Durand,  lySô,  2 vol.  in-4'’. 

— La  même,  traduite  en  allemand  par  A.  P. 
Adelung.  Halle,  1767,10-8^. 

— La  même  , traduite  en  anglais.  Londres , 1 767, 
m-8^  ‘ 

J’ai  cru  devoir  placer  à la  tête  de  cette  section , l’ouvrage 
du  président  de  Brosses,  parce  qu’il  renferme  d’excel- 
iens  extraits  des  anciens  Voyages  faits  aux  Terres  Aus— 


1 


VOYAGES  AÜX  terres  AUSTRALES.  /joj 

traies.  Le  mérile  de  cei  ouvrage,  où  l’a.ueur  a exercé  la 

plus  judicieuse  cndque  sur  ces  reialions  anclenue»  et 

ou,  le  premier,  Il  a répandu  de  grandes  lumières  sur  des 

contrées  beaucoup  moins  connues  alors  qu’elles  ne  le 

sont  aujourd’hui,  jouit  d’une  grande  réputation,  même 
chez  letnmger. 

Le  président  de  Brosses,  d’après  l’exemple  des  Finlan- 

da.s,qu,prat.queutdesroutessur  les  mers  glacées,  parois- 

sou  se  flatter  qu  on  pourroit  vaincr  e l’obstacle  des  glaces 

tenlÎv  'V’n'  antarctique.  L’iufructuosifé  des 

tentatives  de  Cook , de  La  Peyrouse,  de  Vancouver  d’En- 

trecasleaux  et  de  plusieurs  autres  navigateurs,  ne  per- 
met-guere  aujourd’hui  de  l’espérer.  ^ 

L AUTRE  Monde,  ou  la  Terre  Australe,  derniè- 
rement visitée  dans  le  cours  de  ses  longs  voya-es 
par  un  Académicien  étranger,  publié  par  Guillaume 
A/ug/iL-  (en  latin)  Mimdus  aller  et  idem,  sive  Terra 
Amtralis  longîs  itineribus  peregrîni  Academici  nuper- 

nr^  perlustrata,  autore  Guillelmo  Knigkt.  Francfort 
1004,  111-12.  ' 

La  Terre  Australe,  ou  l’Australasie  de  Pelsart 
(en  hollandais;,  Amsterdam,  in-fol. 

Celte  relation  a été  traduite  par  Melchisedeoh  Theve- 

not  : on  la  trouve  dans  la  première  partie  de  sa  Collée- 
tion  , sous  le  titre  suivant  : 

La  Terre  Australe  découverte  par  le  cani- 

taine  PeWf,  qui  y fit  naufrage. 

Cette  découverte  remonte'ù  l’année  1629. 

,,  "h'  1“"'“"  ■'■"•'■«s  Auslrale, 

la„  (iMere  dana  la  Collection  de  Mcicl.iael 

dech  1 hevenot , partie  4". ) 

Le  meme  , sous  un  autre  titre  : 

Relation  d’un  voyage  auï  Terres  Australes  in- 


U 


\ 

4^4  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

connues , tire'e  du  Jour^l  du  capitaine  Abel-Janseii 
Tasman,  (^  Inseree  a la  suite  des  Voyages  de  Correa, 
tome  n , édition  de  Paris.) 

Voyages  aux  Terres  Australes  et  à la  Nouvelle- 
Hollande,  par  Dampierre  (en  anglais).  Londres, 
3705-1709,  in-8^. 

Ces  Voyages , qui  ont  paru  en  anglais  aux  deux  époques 
que  je  viens  d indiquer,  ont  été  traduits  en  français,  et  «0 
trouvent  dans  les  tonies  iv  et  v des  Voyages  autour  du 
inonde  de  Dampierre  ( édition  de  Rouen  ) , dont  j’ai  donné 
la  notice. 

Histoire  de  l’expédition  de  trois  vaisseaux  en- 
voyés par  la  compagnie  des  Indes  occidentales  des 
Provinces-Unles  (aux  Terres  Australes) , par  M.  de 
La  Haye,  lySg,  3 vol.  in-12. 

Histoire  des  navigations  aux  Terres  Australes  , 
par  Nicolas  Starjk  ( en  hollandais  ) . Amsterdam , 

1753,111-8°. 

DecouvePlTE  des  Terres  Australes,  ou  Voyages 
aux  Terres  Australes,  nommées  Hémisphère  méri- 
dional dans  les  seizième,  dix-septième  et  dlx-hul- 
lième  siècles,  par  Callender  : (en  anglais)  Teri'a 
Australis  cognita , or  Voyages  to  the  Terra  Australis 
or  Southern  Hemisphere  during  the  sixteenth , seuen-» 
teenth  and  eighteenth  century  ^ hy  Callender.  Edim- 
bourg, 3766,  3 vol.  in-8°. 

Ce  prétendu  voyage  n’est  autre  chose  que  la  traduction 
en  anglais  de  l’ouvrage  du  président  de  Brosses.  Le  tra- 
ducteur n’a  fait  qu’en  déguiser  adroitement  le  titre,  afîri 
de  pouvoir  le  présenter  comme  un  ouvrage  original. 

Voyage  de  E.  TVarthen  en  des  Terres  Australes 
inconnues  et  au  pays  des  Mines,  par  D.  J.  de  Guzman 
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de  Maurique , avec  figures  : (eu  espagnol)  Viage  de 
Jl.  TVartlien  à las  Tierras  incognitas  lustrales  y al 
pays  de  las  Minas , por  D.  J,  de  Guzman  y Maurique^ 
Madrid,  D.  A.  de  Sancha  , 1778,4^01.10-8.*^. 

Relation  de  deux  voyages  dans  les  mers  Aus- 
trales et  des  Indes,  faits  en  1771,  177^2  et  1775  , 
par  M.  de  Kerguelen  , ou  Extraits  de  ses  navigations 
pour  les  Terres  Australes,  et  la  vérification  d’une 
nouvelle  route  proposée  pour  abréger  d’envirou 
huit  cents  lieues  la  traversée  de  l’Europe  a la  Chine^ 
avec  une  carte.  Paris  , Knapen , 1781,  in-8*^. 

Cette  relation,  quoiqu’imprimée  à Paris,  est  devenue 
aussi  rare,  que  le  Voyage  du  même  auteur  au  Nord  est 
commun.  La  distribution  du  Vayage  aux  Terres  Aus- 
-traies  fut  arrêtée  par  ordre  du  gouvernement  ; et  vraisem- 
blablement la  plus  grande  partie  des  exemplaires  fut  saisie 
et  sequestree  : on  entrevoit  les  causes  de  celte  rigueur  dans 
répîlre  dédicatoire  qui  est  adressée  à la  patrie. 

Je  passe  aux  relations  qui  sont  particulières  aux  diffé- 
rentes parties  des  Terres  Australes. 

ISX.es  XE  SAL03ION , OU  ARCHIPEL  DES  ARS ACIDES 

ET  ISXES  DE  GOWER  , CARTERET  ET  SÏ]\JPSON; 

ISEES  SANTA-CRUZ  OU  ISLES  CHARLOTTES. 

Découverte  des  îles  de  Salomon  : (en  espa- 
gnol) Descuhrimiento  de  las  islas  de  Salomon. 

Lé  président  de  Brosses  (Histoire  des  Navigations  aux 
Terres  Australes)  dit  qu’il  ne  lui  est  tombé  sous  la.  main 
qu’un  seul  exemplaire  espagnol  de  cet  ouvrage  , provenant 
du  cabinet  de  Melcbisedecli  Thevenot , où  il  manquoit 
deux  cahiers  ; c’est  celui  dont  je  viens  de  donner,  d’après 
lui,,  le  titre.  11  ajoute  qu’il  n’a  pu  se  procurer  aucunes 


I 
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lumières  , ni  suv  le  nom  de  l’mUeur,  ni  sur  l’année  et 
ia  Mlle  ou  celle  relalion  fut  . » 

chou  sans  dôme  un  s.  grand  prix  à cU  exemplaire,  que 

^'-ai^emblahlement  l’une  des  plus 

en  [HT  ' “ P*’"™'"*’  fait  par  Mandana 

îles  fie  S*r'*  Baiigaleur  fit  le  premier  la  découverte  des 

reTai  on  d’ailleurs  plusieurs 

abord  dans  I ouvrage  suivant  ; 

Faits  de  Don  Garcîas  Hurtado  de  Mendoza  , par 
le  docteur  Christophe  Suarez  de  Figueroa  , fen 
espagnol)  Hechos  de  Don  Garcia  Hurtado  de  Men- 
doza^ por  al  doctor  Chris  louai  Suarez  de  Figueroa. 
Mailrid,  de  l’imprimerie  rojale,  r6i3,  petit  in-4«. 

On  en  trouve  une  autre  dans  la  Description  des  Indes 
occidentales , par  Herrera , dont  j’ai  donné  précédemment 

la  notice. 


L existence  de  l’archipel  découvert  par  Maiidana,  qui 
donna  le  nom  d’fsabella  à la  plus  considérable  des  îles 
dont  est  formé  ce  groupe , et  qui  lui-méme  ne  put  pas  le 
retrouver  dans  le  second  voyage  qu’il  fit  en  i5q5,  a été 
long-temps  contestée  : elle  n’est  plus  douteuse  aujourd’hui. 
Il  paroit  certain  que  ces  îles  sont,  non  pas  les  mêmes  que 
celles  ÿ(u  forment  la  Moiivelle-Brelagne  de  Dampierre, 
comme  l’avoii  cru  Daliym pie,  mais  les  Arsaoides,  recon- 
nues par  Cartel  et  en  1767,  par  M.  de  Bougainville  en 
1768,6!  par  Survilleen  1769,  qui  leur  donna  cenouveau 
nom.  D’EiiIrecasteaiix  en  a complété  la  découverte  : il  en 
porte  le  nombre  de  six  à huit.  La  navigation  en  est  dan- 
gereuse , parce  qu’elles  sont  entourées  de  rescifs  et  de 
bancs  de  coraux  formés  par  des  polypes.  M.  de  la  Billar- 
diere  les  dépeint  comme  très-feiiiles  et  donnant  des  points 

de  vue  enchanteurs.  Le  sol  paroîl  y ê!ré  ombragé»par  de* 

arbres  de  toutes  espèces  , sur  les  sommités  les  plus  élevées. 
L’ile  de  Banks  particulièrement  se  fait  remarquer'par  le* 
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immenses  plantations  de  cocotiers  dont  ses  livages  sont 
boi'dés.  La  taille  des  liabitans  est  moyenne,  leur  couleur 
d'un  noir  un  peu  foncé.  Malgré  leur  laideur,  leur  Hguve 
a de  l’expression,  fis  sont  fortement  musclés.  Enlièremer  l 
nus,  à l’exception  d’une  ceinture  qui  leur  serre  les  reins 
et  le  bas-ventre  ,ih  épilenftoutes  les  parties  de  leur  corps. 
I.eur  industrie  s’annonce  sur-tout  dans  la  fabrication  de 
leurs  arcs  et  la  construction  de  leurs  pirogues,  auxquelles 
ils  donnent  une  forme  assez  élégante  et  qu’ds  sculptei  t 
avec  beaucoup  d’adresse  ; ils  n’en  mettent  pas  moins  dans 
l’usage  qu’ils  font  de  leurs  armes.  Leur  nourriture  par'oît 
être  une  sorte  de  pain  qu  ils  font  avec  des  racines,  et  qu  ils 
conservent  dans  des  paniers  faits  avec  des  feuilles  de  pal— 
niier. 

Les  îles  Gower,  Carteret  et  Simpson,  appartiennent 
à larchipel  des  Arsacides , et  furent’  découvertes  par  les 
trois  navigateurs  dont  elles  portent  le  nom.  • 

Les  îlesSanla-Cruz  ou  îles  Charlottes  furent  découvertes 
par  Mandana,  dans  le  second  voyage  qu’il  fit  en  lôqS, 
pour  retrouver  les  îles  de  Salomon.  Carteret  les  découvrit 
de  nouveau  en  1767,  et  leur  donna  le  nom  générique 
d’îles  Charlottes.  Il  appela  île  d’Egmont,  la  principale  de. 
ces  îles,  que  Mandana  avoit  désignée  sous  le  nom  d’île 
Santa-Cruz,  d’où  les  autres  îles  de  cet  archipel  a voient  pris 
le  même  nom  ; et  il  en  donna  un  particulier  à chacune 
des  six  autres  îles  qui  composent  cet  archipel. 

Mandana  avoit  reconnu  quel’île  Santa-Cruz  renfermoit 
nn  volcan  d’où  il  avoit  vu  s’élever  des  flammes  ; Carteret 
n’a  apperçu  que  de  la  fumée;  mais,  comme  l’observe 
très-bien  M.  de  Fleurieu  , dans  son  ouvrage  intitulé, 
JJécoui^erte  au  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée  ^ dont  je 
donne»  ai  la  notice  , un  volcan  n’est  pas  toujours  en  explo- 
sion , les  irruptions  ont  des  intermittences. 

En  décrivant  l’ile  d’Egmont  ou  de  Santa-Cruz,  Carteret 
représente  le  pays  comme  moiilueux,  couvert  de  bois  et 
entrecoupé  de  vallées.  Il  en  dépeint  les  liabitans  comme 
üès-agilcs  et  aussi  actifs  qu’ils  sont  vigoureux.  Leur  cou- 
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rage  n'est  pas  effrayé  par  le  feu  de  la  monsquotene.  Ce 

sont  en  quelque  sorte  des  amphibies.  L’élément  de  l’eau 

semble  leur  convenir  autant  que  celui  de  la  terre  : car  04 

es  voit  sauter  de  leurs  pirogues  dans  la  mer  presque  à 
toutes  les  minutes.  ^ 


découverte  des  îles  de  Salomon  , publie'e  par 

(eu  anglais)  Discovery  ofthe  islands  of  Sa^ 

lomon  hj  Ajwn.  (Insére'e  dans  la  Collection  de 
Churchill  J tome  v,  pag.  695-707.) 

Voyage  iute'ressant  de  Manille  à San^Blas  (dans 
Ja  Californie  ) , par  la  fre'gate  Princesse , dans  les 
années  1780  et  1781  : (en  espagnol)  Fiage  inté- 
ressante de  Manilla  à San-Bïas  , por  la  fregata  Prin- 
cesa,  enlosafiosde  i;8ojiy8i.  (Manuscrit.) 

Il  paroi t que  dans  ce  voyage , les  Espagnols  ont  retrouvé 
les  Baxos  de  la  Candelario  ( les  Basses  de  la  Chandeleur  ), 
decouvertes  en  1567  par  Mandana  au  nord  de  l’île  Sanla- 
isabella,  1 une  des  îles  de  Salomon. 


TERRE  AUSTRAEE  DU  SAINT-ESPRIT  OU  NOUVEEEES- 
HEBRIDES5  NOUVEEEE-CAEÉDONIE  j EOUISIADEj 
ISEES  ET  DETROIT  DE  BOUGAINVIEEE. 

Terre  Australe  inconnue , ou  Nouvelles  Dé- 
couvertes faites  dans  le  Sud  , formant  la  cinquième 
partie  du  monde,  par  Ferdinand  Quiros  : (en  an- 
glais ) Quiros’ s ( F erdinand  ) Terra  Australîs  inco- 
gnita , or  a New  Southern  Discoverj  containing  a 

fifih  paii  of  the  world  totally  unknown,  Londres 
Ï627,  ' ’ 

Cette  relalion  a été  tirée  de  plusieurs  ouvrages  espagnols 
ou  la  découverte  faite  par  Ferdinand  Quiros  se  trouve 
confondue  avec  d’autres,  et  d’une  relation  détaillée  qu’en  a 
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cîonnéêjuar/âeTorquernada,  dans  sa  Monarchie  Indienne. 

Nous  avons  une  traduclion  abrégée  de  la  relation  de  Qui- 
ros,  dans  l’ouvrage  du  président  de  Brosses.  La  Terre 
Australe  du  Sainl  Espril  fut  découverleen  1606  parFerdi- 
nand  Quiros  et  par  Luis  de  Vaès  de  Torrés , qui  en  par- 
tage avec  lui  l’honneur;  c’est  un  archipel  que  M.  de  Bou- 
gainville a retrouvé  en  1768,  et  qu’il  a nommé  les  Nou- 
velles Cyclades  : mais  c’est  à Cook  sur-tout  qu’on  en  doit 
la  connoissance  un  peu  détaillée.  Il  lui  a impose  le  nom 
de  Nouvelles  Hébrides,  qui  a prévalu.  Suivant  sa  relation , 
cette  contrée  offre  de  toutes  parts  une  végétation  très— ani- 
mée; les  montagnes  qui  bordent  la  baie  où  son  escadre 
mouilla  sont  entièrement  couvertes  d’arbres  d’especes  tres- 
variées  : chaque  vallée  est  embellie  par  un  ruisseau  dont 
les  eaux  fertilisent  les  terres  qu’elles  arrosent.  Le  cocotier 
paroît  être  la  production  la  plus  commune.  Les  colonnes 
de  fumée  qui  le  jour  s’élevoient  de  toutes  les  parties  de  l’ile, 
et  les  feux  qui  y brilloient  pendant  la  nuit  annonçoient 
une  terre  riche  et  fort  peuplée.  Les  deux  îles  de  cet  archi- 
pel sur  lesquelles  Cook  a donné  le  plus  de  détails  sont  celles 
deMallicolo  au  nord  , et  celle  de  Tana  au  midi.  Dans  cette 
dernière  est  un  volcan  avec  des  sources  chaudes  : Tana 
doit  peut-être  à ce  volcan  sa  fertilité.  Les  bananiers , les 
cannes  à sucre  et  plusieurs  sortes  d’arbres  fruitiers  y sont 
répandus  avec  profusion.  Forster  a observé  que  les  habi- 
tans  de  l’île  Malicolo  avoient  un  langage  tout- à— fait  difle- 
renl  de  celui  des  autres  peuples  qu’il  avoit  visités. 

La  Nouvelle-Calédonie  n’est  qu’une  grande  île , qu’à 
cause  de  son  étendue  l’on  distingue  des  îles  Hébrides,  et 
à laquelle , pour  celte  raison , l’on  a donné  un  nom  parti- 
culier : elle  n’a  voit  été  visitée  ]Dar  Cook  que  dans  sa  partie 
septentrionale  : c’est  d’Entrecasteaux  qui  en  a complété 
la  découverte,  en  relevant  la  côte  du  Sud.  Comme  les  îles 
de  Salomon  , la  Nouvelle-Calédonie  offre,  suivant  la  des- 
cription de  M.  la  Billardière  , une  cliRÎne  effrayante  de 
rescifs  qui  se  prolongent  au-delà  de  celte  île  , et  barrent  la 
mer  dans  un  grand  espace.  La  vue  de  trois  montagnes  qui 
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ont  clifférens  degrés  d’élévation , donne' à cette  grande  de 
n aspect  slerjle , et  ne  laisse  pas  présumer  une  population 
nombreuse.  La  taille  de  ses  habitans  est  médiocre;  ils  ont 
Ja  peau  noire,  les  cheveux  laineux;  l’usage  de  l’arc  leur 
inconnu  ; leuis  armes  sont  la  zagaye  et  la  massue  artis— 
.ment  tia\aillees  : quelquefois  aussi  ils  se  servent  de  la 
euis  alimens  les  plus  ordinaires  sont  les  coq uil- 
a^;es,  les  poissons  et  même  une  espèce  d’araignée  : ils  y 
a)outent  les  patates  et  les  ignames  qu’ils  cultivent , mais  en 
petite  quantité.  La  seule  industrie  agricole  qu’on  leur  con- 
noisse  et  qu  ils  partagent  avec  plusieurs  peuples  très-po- 
Jices,  c est  l’art  avec  lequel  ils  élèvent  sur  les  montagnes  de 
petits  murs  les  uns  au-dessus  des  autres  pour  arrêter Pébou- 
ement  des  terres  : la  stérilité  du  sol  les  aura  conduits  à ce 
genie  d industrie.  Pour  se  préserver  des  piqûres  des  in- 
sectes , ils  ont  imaginé  de.  se  faire  des  masques  avec  du  bois 
e cocotier.  L autorité  de  leurs  chefs  paroît  très-bornée  : on 
assuré  qu’ils  sont  anthropophages.  Quoiqu’ils  ayent  l’habi- 
tude de  coucher  en  plein  air , ils  ont  des  maisons  assez 
propres , construites  en  forme  de  ruches  : elles  sont  fort 
chaudes,  mais  infectées  de  fumée. 


NOUVELLE-BRETAGNE  ET  NOUVELLE-IRLANDE. 

Nous  n avons  point  de  relations  particulières  à ces  deux 
contrées.  La  première  ne  nous  est  connue  que  parles  rela- 
tions de  Dampierre , de  Çarterel  et  de  M.  la  Billardière. 
C est  apres  avoir  passé  le  détroit  qui  porte  son  nom  , que 
le  premier  de  ces  navigateurs  fit  la  découverte  de  cette 
contrée  qu’il  nomma  la  Nouvelle-Bretagne  : on  peut  la 
regarder  comme  divisée  en  plusieurs  îles.  Le  pays  lui  parut 
bien  boisé  et  bien  arrosé.  Il  conjectura  que  la  populatiom 
etoit  très-nombreuse.  Les  naturels  du  pays  lui  semblèrent 
avoir  une  singulière  adresse  à conduire  leurs  canots.  La 
principale  production  du  sol  étoit  le  cocotier;  mais  il  s’y 
trouvoit  aussi  beaucoup  de  racines,  sur-tout  du  gingembre. 
Les  rivières  et  la  mer  des  côtes  fournissoient  du  poisson  en 


VOVACTIS  AUX  TERRES  AUSTRALES.  4'* 

abondance.  Plusieurs  volcans  s’annonçoient  clans  la  prin- 
cipale terre  et  dans  les  îles  voisines.  Carteret  et  d’Luilrecas- 
teaux  ont  visité  ce  pays.  Le  dernier  confirme  ce  que  Car- 
teret a avancé  sur  sa  nombreuse  population'.  Il  ajoute  que 
les  habitations  sont  élevées  sur  des  pieux,  comme  on  verra 
que  le  sont  celles  des  Papous. 

La  Noüvellet-Irlande  ne  nous  est  ^uère  connue  que  par 
le  capitaine  Carteret,  qui  la  visita  et  qui  donna  son  nom  à 
Pun  de  ses  havres.  Des  montagnes  escarpées,  composées  en 
partie  de  débris  de  corps  marins  et  couvertes  de  bois  jus- 
qu’à leurs  sommets , s’élèvent  jusqu’à  plus  de  huit  mille 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  Les  habilans  sont  noirs  , et  ont 
les  cheveux  laineux  et  crépus;  mais  ils  n’ont  ni  les  lèvres 
épaisses  , ni  le  nez  plat  des  nègres  : ils  se  barbouillent  tout 
le  corps  de  blanc,  et  couvrent  leurs  cheveux  d’une  poudre 
de  la  même  couleur.  Carteret  les  dépeint  comme  très-belli- 
queux. On  trouve  à la  Nouvelle-Irlande  l’arbre  à pain, 
Parac  , beaucoup  de  figuiers.  M.  de  Bougainville  qui  ne  fit 

qu’entrevoir  , en  quelque  sorte,  ce  pays , y observa  le  poi- 
vrier. 

NOUVELLE-HANOVRE.  ISLES  DE  L^ AMIRAUTE  , 
DES  HERMITES  ET  DE  L’ÉCHIQUIER. 

La  Nouvelle-Hanovre  est  séparéë  de  la  Nouvelle- Ir- 
lande par  un  canal  formé  de  resoifs  et  dont  l’entrée  est 
obstruée  par  de  petites  îles.  Sa  configuralion,  du  coté  du 
nord-ouest,  offre  un  terrein  aplati;  son  centre  au  con- 
traire, est  occupé  par  des  montagnes  très-élevées. 

Les  îles  Portland,  de  rAmiraulé,  des  Hermiles  et  de 
rEchiquiersont  autant  de  petits  archipels  qui  tous  ont  une 
île  principale  occupant  le  centre  de  chacuii  de  ces  groupes. 
L’archipel  des  îles  de  l’Amirauté  paroît  étre  le  plus  consi- 
dérable r on  lui  donne  dix-huit  lieues  de  long  : celui  des 
Hermiles  n’excède  guère  quatorze  lieues  de  circuit.  Jus- 
qu’ici les  îles  de  l’Amirauté  sont  les  mieux  connues. 

C’est  au  voyage  fait^  à la  recherche  de  La  Peyrouse 
( Ionie  prentier,  édition  /n-4.:);  qu’on  doit  les  notions  les 
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plus  eleiidues  qui  aient  été  >*  . 

ces  divers  archipels.  Celui  des  îles  de  I wLSaprinci- 

^ observations  de  M.  Ja  Billardière 

srhitT  1%*^^  La  couleu 

de  ses  J abuans  est  d’un  noir  un  peu  clair.  Leur  physiono- 

Furôpéenrr^*  agréable,  se  rapproche  assez  de  celle  des 

tré.nüé  2 l P°‘’‘®“‘  à l’ex^ 

d’ailleurs  e 7'"  ““®  , et  ils  sont 

u e d une  espece  de  velemenf.  Leurs  principaux  alimens 
■ ont  des  noix  et  des  cocos.  Ils  sont  farouches  et  adonnés  au 
^01.  Leurs  chefs  parussent  avoir  beaucoup  d’autorité  sur 

Dans  l’archipel  des  Hermiles  , les  habitans  ont  plus  de 
res,sources  pour  la  nourriture  : ces  îles  produisent  plusieurs 
especes  de  fruits,  tous  bons  à manger.  Avec  plus  de  vigueur 
en  apparence  que  les  insidaires  de  l’archipel  de  l’Amirauté 
caractère  paroit  plus  doux.  Ils  sont  entièrement  nus , 
ne  connoissent  pas  même  l’usage  de  la  coquille. 


ISLE  DES  PAPOUS  OU  NOUVELDE-GUINÉE. 

Voyage  à la  Nouvelle  - Guinée , dans  lequel  on 
trouve  la  description  des  lieux , des  observations 
physiques  et  morales  , et  des  détails  relatifs  à l’his- 
toire naturelle  dans  les  règnes  animal  et  végétal  ^ 
par  M.  Sonnerai,  enrichi  de  cent  vingt  figures  en 
taille-douce.  Paris  , Ruault , 1776,  in-4®. 

— Le  même , traduit  en  allemand  par  J.  Ebe- 
ling.  Leipsic , 1 777 , in-4“. 

—Le  meme , traduit  par  extrait  en  suédois , par 
(Edman.  Upsal,  1789,  5 vol.  in-S®. 

Le  même,  traduit  en  anglais  souale  titre  suivant. 

Voyage  de  Sonnerai  aux  Isles  à Epices  : (en  an- 
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glaîs)  Sonrierat^s  Voyage  to  ihe  Spice  Islands,  Lon- 
dres , in- 1 2 . 

Dans  cette  version  anglaise  dont  je  ne  connois  que  le 
titre,  il  paroît,  ou  qu’on  na  extrait  du  voyage  original 
que  la  partie  de  ce  voyage  qui  roule  sur  les  îles  Moluques, 
et  qui  n’est  ni  la  plus  instructive , ni  la  plus  curieuse  ; ou , 
si  la  traduction  est  complèie  , qu’on  a considéré  cette 
partie  de  la  relation  comitie  la  plus  importante  et  comme 
celle  qui  devoit  figurer  principalement  dans  le  titre. 

Le  voyage  original  est  très-précieux,  particulièrement 
pour  la  Zoologie,  mais  sur-tout  pour  l’Ornithologie  des 
pays  que  le  voyageur  a visités. 

Voyage  du  capitaine  Thomas  Forest  à la  Nou- 
velle^Guinée , aux  Moluques , à Balambungen , ren- 
fermant une  relation  de  Magindano  et  autres  îles 
avec  des  planches  en  taille-douce  ^ entrepris  sur  la 
galère  la  Tartare , appartenant  à l’honorable  com- 
pagnie des  Indes  orientales  , en  1 774  , 1 775  ^ | y ^5  ^ 
auquel  on  a joint  un  vocabulaire  de  la  langue  ma— 
gindano  : (en  anglais^  Cap,  Thomas  Forest^s  f^oyage 
to  Guinea  and  the  Molucaus  ^ from  Balambungen  , 
including  an  account  of  Magindano  and  others  islands, 
and  illustrated  with  copper-plates  ^ performed  in  the 
Tartar  Gallj,  belonging  to  the  honourable  east  India 
company,  during  the  years  iyy4 , lyyâ  , iyy6 , to 
which  is  added  a 'vocabulary  of  the  Magindano 
tongue,  Dublin,  1779,  in-4^. 

Ce  voyage  a été  traduit  en  françois  sous  le  titre  suivant. 

Voyage  aux  Moluques  et  à la  Nouvelle-Guinée 
fait  sur  la  galère  la  Tartare , en  1774?  * 775  ? 1776^ 
par  ordre  de  la  compagnie  anglaise  , par  le  capitaine 
Forest , tjj’aduit  de  1 anglais  par  M.  Demeiinier^  orné 
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de  planches  el  de  caries.  Paris,  Paiickoucke,  1780  , 

in-4". 

Ce  voyage  moins  précieux  que  celui  de  Sonnerai  poui 
dilTérenles  branches  de  l^hisloire  naturelle  , Test  beaucoup 
plus  en  ce  qui  concerne  le  caractère  physique  et  moral , h 
langue  , les  usages  et  opéra/ions  commerciales  des  habifanj 

dans  la  partie  de  cette  contrée  que  le  capitaine  Forest  a 
visitée. 

C est  à Saavedra  , capitaine  espagnol , qu’on  doit  la  dé- 
couverte, en  15^8,  de  l’ile  des  Papous,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Guinée  , vraisemblablement 
dans  1 esperance  qu  on  eut  d’y  trouver  , comme  dans  la 
Guinee  d Afrique  , de  1 or.  Quoique  le  célèbre  navigateur 
Dampierre  eût  fait  plusieurs  découvertes  sur  la, côte  des 
Papous  et  sur  les  lies  voisines  J quoiqu  on  eut  donné  son  nom 
au  détroit  qui  sépare  ce  pays  de  la  Nouvelle  • Bretagne  , le 
président  de  Brosses  et  M.  de  Bougainville  même  avoient 
élevé  des  doutes  sur  l’existence  de  la  Nouvelle-Guinée  : 
mais  ils  furent  levés  par  le  capitaine  Cook,  qui  visita  la 
détroit  qu’on  trouva  entre  ce  pays  et  la  Nouvelle-Hol- 
lande. On  ne  connoit  encore  que  très-imparfailement  la 
Nouvelle-Guinée , le  capitaine  Forest  qui  nous  a procuré 
le  plus  de  lumierès  sur  celte  grande  île,  n’ayant  visité  que 
le  bàvre  de  Dory , situé  dans  sa  partie  septentrionale  (i^. 

Les  babitans  de  celte  partie  qu’on  nomme  Papous,  et 
qui  ont  donné  le  nom  au  pays,  sont  , noirs.  Forest  leur 
donne  des  cheveux  laineux  comme  ceux  des  nègres  j mais 
probablement , comme  dans  la  Nouvelle-Hollande  , c’est 
l’elfet  de  l’art  : car  ce  navigateur  observe  que  dans  l’inté- 
rieur il  existe  une  race  d'hommes  appelés  Haraforas  y 
vivant  sur  les  arbres  et  plus  près  de  la  na  ture  que  ceux  des 
côtes.  Plusieurs  de  ces  sauvages  ont  les  cheveux  longs,  parce 
qu’ils  négligent  sans  doute  la  préparation  propre  à les 


(i)  Il  paroît  que  Sonnerai  n’a  visité  qu’une  des  petites  îles  voi- 
sines de  la  grande  qu’il  nomme  Pulo. 
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i^ndre  laineux.  Avec  quelque  chose  de  la  hgure  et  de  !a 
couleur  des  Malais , les  Papous  ont  en  général  un  exté- 
rieur hideux  et  presqu’eli'rayant.  Un  nez  plat,  une  bouche 
très-grande , les  lèvres , sur-tout  la  supérieure,  extraordi- 
nairement épaisses  ; le  nez  percé  à travers  lequel  passent 
des  anneaux  ou  des  arrêtes  de  poisson  , des  défenses  de 
sanglier  pendant  à leur  cou  , la  peau  souvent  défigurée 
par  des  marques  semblables  à celles  de  la  lèpre,  tel  est 
l’aspect  qu’offrent  les  Papous  , qui  d’ailleurs  sont  robustes, 
niais  très-fainéans.  Les  femmes,  au  contraire,  moins  dif- 
formes que  les  hommes , parce  qu’elles  ont  la  tête  moins 
grande  , paroissent  industrieuses  : elles  font  avec  beaucoup 
d'adresse  des  nattes;  elles  fabriquent  même  des  jiols  de 
terre  et  leur  donnent  la  cuisson  avec  des  broussailles 'et 
de  l’herbe  sèche  ; l’usage  de  la  hache  leur  est  familier. 
Leurs  maris,  ou  les  regardent  tranquillement  travailler, 
ou  vont  à la  chasse  du  sanglier  : il  paroît  néanmoins  que 
la  pêche  aiguillonne  l’industrie  de  ces  indolens  insulaires, 
puisque  Dam  pierre  a remarqué  que  leurs  pirogues  sont 
artistement  construites,  décorées  de  plusieurs  ornemens  , 
et  gouvernées  avec  une  certaine  intelligence. 

Les  hommes  sont  entièrement  nus,  à l’exception  d’une 
petite  ceinture  autour  des  reins.  Les  femmes  ne  sont  guère 
plus  voilées  : les  enfans  n’ont  aucune  espèce  de  vêtemens. 

Les  habitations  de  ce  peuple  sont  construites  dans  l’eau 
sur  des  pilotis  : cette  manière  de  se  loger  lui  est  commune 
avec  les  habitans  de  Bornéo  et  beaucoup  d’autres  insu- 
laires de  l’Asie. 

On  donne  aux  Papous  la  même  origine  qu’aux  habitans 
des  Moluques.  Leur  langue  a quelque  affinité  avec  celle 
des  habitans  de  Bornéo  et  de  la  Nouvelle-Bretagne,  qui 
paroît  dériver  elle-même  du  Malais.  On  n’a  pas  assezpé- 
nétré  dans  le  pays  pour  s’instruire  sur  les  opinions  reli- 
gieuses qu’ils  peuvent  avoir.  Ils  semblent  attacher  quelque 
intérêt  aux  restes  de  leurs  ancêtres  ou  de  leurs  proches: 
ils  leur  élèvent  des  tombeaux  construits  avec  le  roc  du 
«oraifdar,  et  quelquefois  ils  les  décorent  de  sculptures. 
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C est  avec  les  Chinois  que  les  Papous  entretiennent  prin-* 
cipalement  quelque  commerce;  ils  achètent  d eux  les  ins- 
Irumens  et  les  ustensiles  qu’ils  croient  leur  être  le  plus  utiles  ; 
ils  donnent  en  retour  de  l’ambre  gris,  des  limaces  de  mer, 
des  écaillés,  des  tortues,  de  petites  perles,  des  oiseaux  de 
paradis,  des  loris,  et  d’autres  oiseaux  qu’ils  ont  l’art  de 
dessécher  très-adroitement.  Ils  vendent  aussi  quelques  es- 
claves que  probablement  ils  ont  faits  prisonniers  dans  leurs 
guerres.  0.n  en  offrit  quelques-uns  au  capitaine  Forest,  qui 
déjà  en  avoit  acheté  un  très-versé  dans  la  connoissance  des 

•*» 

langues  de  ces  contrées. 

Dans  ce  qu’on'  a pu  connoître  de  l’intérieur  de  la  Nou- 
velle-Guinée , on  a observé  des  montagnes  superposées  les 
unes  sur  les  autres  et  très-boisées.  D’innombrables  coco- 
tiers bordent  les  rivages  et  annoncent  un  sol  très-fertile. 
C’est  dans  les  îles  d’Arron,  voisines  de  la  grande  île,  que 
sont  le  plus  multipliés  les  superbes  oiseaux  de  paradis.  Ils 
émigrent  dans  la  saison  humide  pour  venir  peupler  la 
grande  île,  où  ils  se  multiplient  comme  aux  îles  d’Arron. 
On  admire  aussi  dans  ce  pays  une  multitude  de  beaux  per- 
roquets, de  loris,  et  une  espèce  de  pigeon  à couronne 
d’une  taille  gigantesque , dans  cette  espèce , puisqu’elle 
égale  presque  celle  du  coq  d’Inde. 

Près  le  hâvre  de  Davi,  le  capitaine  Forest  découvrit 
dans  quelques  petites  îles,  un  grand  nombre  de  musca- 
diers ; et  il  est  porté  à croire  que  la  terre  des  Papous  en 
porte  également  et  qu’elle  possède  aussi  des  girofliers. 

De  petites  îles  répandues  autour  de  la  terre  des  Papous 
sont  un  peu  mieux  connues  que  cette  grande  île, particu- 
lièrement celle  de  Pulo,  visitée  par  Sonnerai.  C’est  un  véri- 
table sujet  d’étonnement,  qu’avec  la  fureur  de  coloniser, 
les  Européens  n’aient  encore  formé  aucun  établissement 
dans  un  pays  d’une  température  agréable , et  dont  le  sol 
paroît  excellent. 

DECOUVERTES  dcs  Français  en  1788  et  178g, 
4aûs  le  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée , et  recon- 
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noissances  postérieures  deà  Anglais  qui  leur  ont 
imposé  *le  nouveaux  noms  ; précédées  de  l’Abrégé 
historique  des  navigations  et  des  découvertes  des 
Espagnols  dans  les  niémes  contrées  ; par  (de 

Fleuî ieii  ^ , capitaine  de  vaisseau  j ouvrage  enrichi 
de  treize  cartes  et  planches.  Edition  du  Louvre , 
1790,  in-4". 

Cet  excellent  ouvrage  fournit  les  notions  les  plus  pré- 
cieuses, les  mieux  ordonnées  sur  plusieurs  des  contrées 
australes  dont  j’ai  donné  la  notice. 


NOUVELLE-HOLLANDE. 

La  Nouvelle-Hollande  est  incontestablement  la  partie 
la  plus  considérable  des  Terres  Australe.s  : 011  l’a  regardée 
long-temps  comme  un  continentj  mais  on  a précédem- 
ment vu  dans  la  relation  des  voyages  de  Cook  (première 
Partie,  section  vi,  §.  11  ),  qu’eu  circonnaviguant  entière- 
ment la  Nouvelle-Hollande,  ce  célèbre  navigateur  avoit 
pleinement  résolu  le  problème,  et  constaté  que  c’étoit  une 
grande  île.  On  est  meme  disposé  à croire  que  cette  vaste 
contrée  forme,  comme  la  Nouvelle-Zélande,  deux  et 

même  plusieurs  îles  séparées  seulement  par  des  mers 
étroites. 

Il  paroît  que  ce  sont  les  Portugais  et  peut-être  les  Espa- 
gnols qui,  les  premiers , ont  découvert  les  parties  septen- 
trionales de  la  Nouvelle-Hollande,  quoique  les  Hollandais 
aient  prétendu  s'attribuer  Pbonneur  de  cette  découverte  ; 
mais  celle  de  sa  partie  sud-est  appartient  incontestablement 
au  célèbre  Cook  (i). 


(1)  D apres  quelques  dénominations  portées  dans  une  carte 
présumée  du  seizième  siècle, et  déposée  au  Muséum  britannique, 
Dalrymple  , envieux  de  la  gloire  de  Cook,  a insinué  dans  l’un  de 
ses  ouvrages,  que  la  découverte  de  la  côte  orientale  de  la  Nou 

VI-  Pd  . ‘ ' 
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Dampierre  nous  a procuré,  lei^remier,  des  notions  un 
peu  étendues  sur  la  Nouvelle-Hollande.  Les  plus  célèbres 
navigateurs  du  siècle  dernier  ont  visité  ce  vaste  pays  : mais 
aucun  ne  nous  Ta  fait  aussi  bien  connoîlre  , et  x\y  a fait  des 
découvertes  aussi  importantes  que  Cook , tant  par  Télendue 
des -côtes  qu’il  a visitées,  que  par  les  détails  où  il  est  entré 
sur  les  naturels  du  pays  qu’il  a eu  occasion  d’examiner  : 
c’est  donc  à ses  relations  qu’il  faut  principalement  recourir 
pour  prendre  quelque  idée  de  cette  contrée.  Je  vais  donner 
la  notice  des  relations  particulières  à plusieurs  parties  de  la 
Nouvelle  Hollande. 

Voyage  à la  Nouvelle-Hollande,  etc....  en  l’an- 
née 1699,  par  Guillaume  Dampier^^wec  planches: 
(en  anglais)  JVilliam  Dainpier^ s a Fojage  to  New- 
Holland  ^ etc,,.,  in  tlie  je ar  i6gg,  Londres,  ijoS, 
in- S'’. 

On  a extrait  cette  relation  de  la  Collection  générale  des 
Voya  ges,  dont  j’ai  donné  la  notice  (première  ) Partie , 
section  vi,  §.  11). 

Velle-Hollande  étoit  due  à quelque  navigateur  du  seizième  siècle  , 
dont  Cook  n’avoil  fait  que  suivre  les  traces. 

Plus  récemment,  sur  la  foi  d’une  hydrograpîiîe  écrite  en  fran- 
çais par  un  nommé  Roth  ou  Rotz,  flamand,  etdaléede  1542,  éga- 
lement déposée  au  Muséum  britannique,  et  à la  fin  de  laquelle  est 
une  mappemonde  qui  paroît  être  une  copie  de  la  carte  ci-dessus  et 
du  même  auteur , M.  Coquebert  de  Monl-Rrel , en  attribuant  aux 
Portugais  la  découverte  de  la  Nouvelle  Hollande , a semblé  aussi 
leur  attribuer  celle  de  sa  partie  orientale. 

M.  FrédéricMelz,  dans  une  lettre  insérée  au  numéro  5,  anxiv, 
de  la  Revue  ^ en  ietaiil  des  doutes  sur  la  découverte  ne  la  Nouvelle- 
Hollande  parles  Portugais,  qu’il  seroit  tenté  d’atiribuer  plutôt  aux 
'Hollandais  qu’à  eux  , m’a  paru  combattre  avec  succès  les  inductions 
que  les  deux  écrivains  précités  ont  tirées  de  la  carte  et  de  la  mappe- 
înonde,  pour  conleslcr  à Cook  la  première  découverte  de  la  pat  lie 
^orientale  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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Relation  com])lete  de  l’eral)lissemeiil  au  Port- 
Jalvson  dans  la  Nouvelle -Galles  , renfermain  une 
tlcscriptioiî  exacte  de  la  situation  de  cette  colonie, 
des  naturels  du  pays  et  des  productions  du  sol , 
pai  Wattin  Tencli:  ^en  anglais}  jL  cornplcat Account 
of  the  settlements  at  Port-Jaksoii  in  New-South- 
TVales  , including  an  accurale  description  of  the 
situation  of  the  colonj , of  the  natives  and  ofthe  natu- 

t al  productions  , hy  JPattin  Tench.  Londres,  t 788 
in-8°.  ’ , ’ 

— La  même,  traduite  en  allemand  par  Spren<ïel.' 
Hambourg,  1794,  in-8'’.  ^ 


« 

Elle  a été  traduite  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Relation,  d’un  voyage  à la  baie  Botanique  , si- 
tuée dans  la  Nouvelle-Hollande,  sur  la  côte  méri- 
dionale nommée  par  Cook  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  avec  des  observations  sur  les  babltans  de  cette 
contrée;  traduite  de  l’anglais  du  capitaine  Wattin 
Tench  G.  R.  Paris,  Knapen  , 1789,  in-8‘’. 

Dans  celle  Iraduclion  française,  le  voyage  n’occupe  que 

la  moilie  au  plus  du  voiuine.  Le  surplus  est  rempli  par 

un  apperçu  de  la  découverle  de  la  Nouvelle-Hollande 

el  par  un  extrait  du  voyage  de  La  Peyrouse  dans  celte 
contrée. 

Voyage  à la  Nouvelle-Galles  méridionale,  avec- 
la  desciiption  de  la  contrée,  des  mœurs,  des  cou- 
tumes , de  la  religion,  etc....  des  babitans  dans  h 
voisinage  deBotany-Bay,  par  Barington  : (en  aimlais) 
Foyage  to  New-South-TVales  , M a description  of 
the  countrj , the  inanners,  çustoms , religion,  etc 
pf  the  natives  m the  vicinity  of  BoUiny  -Bav  hv 
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Barington.  Londres,  1789;  ihid.  1791  ; ibid,  1792  ? 
ibid,  1796;  ibid,  1797, 

Il  a paru  de  ce  Voyage  une  sixième  édition  sous  un  litre 
tout  différent  : en  voici  la  notice  : 

Voyage  de  Barington  à la  ]?fouvelle-Galles  méri- 
dionale , comprenant  la  narration  intéressante  des 
événemens  et  de  la^conduite  des  coupables , et  les 
progrès  de  cette  colonie:  (en  anglais)  A Voyage 
to  New-South-Wales , hy  Barington  , comprehending 
an  interesting  narrative  of  tlie  transactions  and  beha-^ 
i^iour  of  the  comicts  , tlie  progress  of  ihe  colony, 
Londres,  1800,  in-S^. 

Cette  nouvelle  édition  est  enrichie  de  la  Vie  de  Ba- 

« 

rington. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  souS  le  litre  suivant  : 

Voyage  a Botany-Bay,  avec  une  description  du 
pays , des  mœurs , des  coutumes  et  de  la  religion 
des  natifs,  par  Barington ^ traduit  sur  la  troisième 
édition.  Paris,  Dcsenne  , 1797,  in-8^.  * 

L’auteur  de  celte  relation  , condamné  à la  déportation  , 
déjoua  , pendant  le  cours  de  la  traversée,  le  complot  des 
autres  déportés  comme  lui.  Pour  le  récompenser  d’avoir 
sauvé  le  bâtiment  et  son  iquipage,  on  lui  conféra  , à son 
arrivée  , Temploi  de  surintendant  des  déportés  , qui  le 
iixoit  à Paramalta.  Sa  relation  renferme  des  notions  cu- 
rieuses sur  les  natifs  de  Botany-Bay,  mais  elles  ne  sont  pas 
aussi  instructives  que  celles  qui  nous  ont  été  procurées  par 
Collins,  dans  sa  relation,  dont  je  donnerai  ci -après  la 

notice. 

HelatiOiV  de  l’Elablisseuieut  au  port  Jakson, 
par  Kijiq  ‘ ^ eu  anglais  ^ ^4 ccouiit  tlic  ScttlciTïcî^s 
of  port  Jaksou,  hy  Kius-  Londres,  1789, 


) 
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Voyage  de  la  Nouvelle -Galles  méiidionale  à 
Canton^  par  Thomas  Gilbert eu  raiinée  1788  : 
(en  anglais)  Voyage  froin  New South  ‘ JV aies  to 
Canton  , in  the  jears  iy88^  bj  Tk,  Gilbert,  Londres, 
1789,  in-4^ 

Voyage  de  Philipp  à Botany-Bay , avec  la  rela- 
tion de  rétablissement  d'une  colonie  au  port  Jakson 
et  à l’iïe  de  Norfolk  , rédigé  sur  des  papiers  Authen- 


tiques qui  ont  été  obtenus  de  plusieurs  départe- 
mens  ; on  y a ajouté  le  journal  des  lientcnans  Short- 
land  , Watts,  Bail  et  du  capitaine  Marshall  , et  la 
relation  de  leurs  nouvelles  découvertes, avec  figures  r 
(en  anglais)  Pliilipp’s  Poya^e  to  Botany-Bay^  with 
an  account  of  the  establishment  of  the  colony  of  port 
JaJison  and  Norfolk  island  ^ compiled  f rom  authentic 
papers  ^ which  hav^e  been  obtaiued  from  the  seveval 
departmens  y to  which  are  added  the  journal  of  lient» 
ôhortland  ^ JVatts , Bail  and  capt,  Marshall  ^ ivith 
an  account  of  their  new  discoveries»  Londres,  Stok- 
dale  , 178g,  gr.  iiWj."^. 


Ce  Voyage  a ele  traduit  en  français  sous  îe  titre  suivant: 

Voyage  du  gouverneur  Philipp  à Botany-Bay , 
avec  une  description  de  l’établissement  des  colo- 
nies du  port  Jakson  et  de  file  de  Norfolk,  faite  sur 
des  papiers  authentiques  tirés  des  divers  départe- 
mens , auxquels  on  a joint  les  journaux  des  lieute- 
nans  Shortland  , W^atts  , Bail , et  du  capitaine  Mar- 
shall, avec  un  récit  de  leurs  nouvelles  découvertes  ; 
traduit  de  1 anglais  (par  Millin  ) , avec  planches. 
Paris  , Buisson  , 1790  , in-8^ 

L’ohjc't  de  celte  expédition  éloit  de  choisir,  pour  fêla- 
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blissement  anglais  dans  la  Nouvelle-Hollande , un  local 
plus  favorable  que  celui  de  Botany  — Bay,  don^  l’aspecl 
agréable  et  pittoresque  , et  les  richesses  en  botanique  , 
avoient  originairement  séduit  le  célèbre  Cook,  ou  jdutôt 
les  naturalistes  qui  l’accompagnoient , et  déterminé  le 
clioix  de  cet  emplacement  pour  une  colonie  ; mais  , indé- 
pendamment de  Textréme  férocité  des  naturels  du  pays  , 
ce  local  n^olfroit  pas  dVilleurs  les  ressources  nécessaires 
pour  un^élablissement  de  ce  genre.  Le  port  Jakson,  au 
contraire,  qui  n’avoit  été  ni  visité,  ni  reconnu  par  Cook, 
et  qu’il  n’avoit  fait  qu’entrevoir  à deux  ou  trois  milles  de 
la  côte,  réunissoit  tous  les  avantages  que  l’on  pouvoit  dési- 
rer , et  particulièrement  celui  d’un  port  excellent,  et 
même  Fun  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Ces  considé- 
rations déterminèrent  le  gouverneur  Philipp  à faire  éva- 
cuer l’établissement  de  Botany-Bay^  et  à le  transporter  au 
2^ort  Jakson. 

La  relation  renferme  un  détail  exact  des  mesures  prises 
pour  y fixer  la  nouvelle  colonie.  Elle  fut  d’abord  affligée 
par  quelques  accidens.  Les  brebis  furent  volées , les  bes- 
tiaux s’égarèrent  dans  les  bois  : mais  on  se  procura  des 
tortues  et  des  oiseaux  dans  l’île  de  Howe  ; on  forma  un 
petit  établissement  dans  l’île  Norfolk  : ce  fut  le  lieutenant 
K-ing  qui  en  eut  la  surintendance  et  le  commandement  : 
il  avoit  reçu  à cet  effet  des  instructions  qui  sont  rapportées 
dans  la  relation.  L’entrevue  avec  les  naturels  du  pays  fut 
très-amicale.  On  trouve  dans  la  relation  de  Collins , dont 
je  donnerai  dans  l’instant  la  notice,  des  détails  intéressans 
.sur  le  physique  du  pays,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
naturels  du  pays,  sur  la  forme  de  l’établissement. 

La  relation  de  Philipp  contient  encore  un  journal  du 
voyage  des  navires  Alexandre  et  V Amitié , tiré  des  papiers 
du  lieutenant  Shortland  : mais  outre  que , dans  cette  expé- 
dition , Fon  n’atteignit  point  le  but  que  Fon  s’étoit  pro- 
posé , elle  étoit  absolument  étrangère  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. Il  en  faut  dire  autant  de  celle  du  lieutenant  Watts , 
qui  monloit  le  vaisseau  Lady-Peurhga, 
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port  Jaksou  , clans  les  années  1787,  1788  et  1789, 
par  Jean  Witte  : {qm  anglais  j A f^ojage  to  ISew- 
South  - TVales  J to  Botany-Baj  and  port  Jahson  , in 
îlie  y ear s //S/,  J ^88  and  jy8()  , hj  John  TVitte.  Lon- 
dres J 1793  J in- 8®. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyage  à la  Nouvelle-Galles,  a Botany-Bay,  au 
port  Jakson  , en  1788,  178g  et  1790,  par  Jean 
JFzVce  ; ouvrage  où  l’on  trouve  de  nouveaux  détails 
sur  le  caractère  et  les  xisages  des  liahitans  du  cap 
de  Bonne-Espérance , de  Tîle  de  Ténériffe  , de  Ulo- 
Jan  *ùro  et  de  la  Nouvelle  - Hollande , ainsi  qu’une 
description  exacte  de  plusieurs  animaux  inconnus 
juscpi’à  présent  ; traduit  de  l’anglais,  avec  des  notes 
criticjues  et  philosophicjues  sur  l’histoire  naturelle 
et  les  mœurs,  par  Charles  Pougens.  Paris,  Pougens, 
an  III  — 1795  , in-S"^. 

Ce  qui,  dans  celte  relation^  concerne  la  Nouvelle- 
Hollande,  ïi’a  qu’une  très-petite  étendue  , et  n’olFre  pre.s— 
que  rien  de  neuf.  Les  notes  dont  on  a enrichi  la  relation 
sont  instructives. 

Journal  historique  de  l’établissement  du  port 
de  Jakson  et  de  Norfolk  , avec  les  découvertes  faites 
à la  Nouvelle-Galles  du  Sud  , dans  l’Océan  méri- 
dional , par  Jean  Ilunter  : (en  anglais)  An  Historical 
Journal  of  îhe  transactions  at  port  Jahson  and  Nor- 
folk island  J which  hâve  heen  made  in  New-South- 
JValcs  and  in  tJie  S outhern-0  ce  an. /LiOxidr  es  1 700 
in4^  ' 
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Histo  iiE  de  la  Colonie  anglaise  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale , depuis  son  établissement  en 
janvier  1^82  , jusqu’au  mois  d’août  1801,  avec  des 
observations  sur  les  mœurs  , les  coutumes  et  les 
usages  des  habilans  : on  y a joint  quelques  notions 
sur  la  Nouvelle-Zélande,  recueillies  dans  les  ma-^ 
nuscrits  du  gouverneur  King , et  une  relation  du 
Voyage  fait  par  le  capitaine  Flandour  et  M.  Bass, 
qui  prouve  l’existence  d’un  détroit  entre  la  terre 
de  Van-Diémen  et  la  Nouvelle  - Hollande , extraite 
du  Journal  de  M.  Bass  , publiée  par  le  lieutenant- 
colonel  Collins  , avec  planches  : (en  anglais)  An 
Account  of  tlie  English  Colony  in  New-Wales  ^ frotïi 
its  Jîrst  settlemeiits  in  january  iy88  io  august  1801  y 
rt  ith  RemarLs  on  tlie  dispositions , customs , man-^ 
ners y etc...  hy  lieutenant-colonel  Collins.  Londres, 
Cadell  et  Dacier , 1801,  2 voU  in-4”. 

Cette  Hisloire,  rédigée  par  un  homme  qui,  pendant 
huit  années  , à partir  de  1788  jusqifen  1796  , a occupé  une 
place  distinguée,  celle  de  juge,  dans  la  nouvelle  colonie , 
est  la  relation  qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  sur  la 
formation  de  l’établissement  au  port  Jakson,  sur  ses  pro- 
grès , sur  la  nature  du  sol,  la  température  du  pays,  les 
espèces  d’animaux  qui  le  peuplent , la  constitution  phy- 
sique des  habitans  , leurs  moeurs  , leurs. usages  , leur  reli- 
gion et  leur  langue.  Je  vais  en  tracer  l’apperçu. 

La  nouvelle  colonie,  transportée  de  Botany-Bay  au 
port  Jakson  , éloit  composée  de  sept  cent  vingt  criminels 
des  deux  sexes  : ils  furent  établis  au  milieu  d’une  épaisse 
fo  rêt.  On  ne  devoil  pas  s’attendre  à de  rapides  succès  pour 
une  colonie  formée  d’individus  la  plupart  sans  industrie, 
et  qui  avoient  manifesté  dans  la  métropole  des  inclinations 
perverses  : mais  la  persévérance  que  mit  1^  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  à envoyer  dails  la  colonie  des 
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femmes  et  des  hommes  intelligens , mit  les  nouveaux  colons 
en  état  de  récolter  eux— mêmes  les  grains  nécessaires  a leur 
SLibsislance.  L’Angleterre  attend  de  cette  colonie  une  géné- 
ration de  cultivateurs  qui  la  fera  fleurir,  où  l’armée  bri- 
tannique des  Indes  pourra  facilement  se  recruter,  et  qui, 
fournissant  aussi  des  pêcheurs  de  baleines  dans  la  mer  du 
Sud,  ouvriront  encore  à la  mère  — patrie  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Le  pays  fournit  en  abondance  des 
bois  de  construction  et  de  chauffage,  déjà  houille,  du  fer, 
et  annonce  même  par  quelques  traces  des  mines  de  cuivre. 
En  î 797,  on  a découvert  une  couche  immense  de  cbarbon- 
de-terre  (i).  Le  sol  est  noir  et  très  — gras  : il  y croît  un 
nombre  prodigieux  de  plantes,  d’où  la  baie  Botanique  a 
pris  son  nom.  Les  arbres  fruitiers  de  l’Europe  y ont  très- 
bien  réussi.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  grains  : ils  n’avoient 
prospéré  jusqu’alors,  particulièrement  le  maïs  et  le  fro- 
ment, que  dans  l’île  de  Norfolk  ; mais  une  culture  faite 
avec  intelligence,  pourra  amener  des  résultats  plus  heu- 
reux , sur-tout  dans  l’intérieur  du  pays,  où  l’on  n’a  pas 
encore  pénétré  bien  avant. 

Relativement  au  climat,  M.  Collins  a vérifié  que  dans 
cette  partie  de  la  Nouvelle— Hollande , l’été  correspondoit 
à notre  hiver,  et  le  printemps  à notre  automne.  Il  a trouvé 
la  température  de  l’air,  très-chaude  au  mois  de  décembre. 
La  \dolence  des  pluies  est  extrême  : c’est  principalement 
dans  les  changemens  de  lune  qu’elles  tombent  avec  abon- 
dance, et  avec  du  tonnerre  et  des  éclairs. 

La  plupart  des  animaux  de  la  baie  Botanique  se  rap- 
prochent des  genres  des  opossums  et  des  lièvres,  sans 
avoir  les  caractères  spécialement  propres  à ces  deux  genres  : 
ils  en  forment  un  à part.  On  y distingue  le  grand  kan- 
gouroo  et  le  kangouroo-rat  : la  taille  de  celui-ci  n’excède 


(i)  Suivant  M.  Pennaçit,  le  bois  de  cliarpenfe  que  pourroient 
fournir  les  forêls  nepeutéire  d’tîucune  utilité,  parce. qu’il  est  trop 
cassant;  mais  on  peut  y acclimater  des  arbres  forestiers  d’une 
meilleure  qualité. 
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pas  celle  de  l’animal  dont  lè  nom  sert  à le  désigner.  Le» 
^ liens  naturels  du  pays  peuvent  se  rapporter  au  cliakal  , 
et  sont  j^rivés  de  la  faculté  d’aboyer  : ils  sont  de  deux 
especes,  les  uns  noirs ^ les  autres  blancs  avec  une  teinte  de 
l’auge.  11  s en  trouve  quelques-uns  de  très  - beaux.  Les^ 
auties  quadrupèdes  sont  en  très-petit  nombre,  et  se  rédui- 
sent aux  belelles,  aux  fourmiliers , et  à un  animal  singu— 
liei  auquel  on  a donné  le  nom  de platypus  : sa  mâclioire 
est  alongée  comme  le  bec  d’un  oiseau.  Le  genre  volatil  est 
plus  multiplié.  Ou  Ire  l’aigle  brun  et  le  fauve  , le  pays  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  beaux  perroquets,  des  cor- 
beaux , des  corneilles  , le  martin-pêcheur , les  outardes , 
les  perdrix  et  les  pigeons.  L’oiseau  le  plus  remarquable, 
est  une  nouvelle  espèce  de  casoar,  auquel  on  donne  sept 
pieds  de  long,  et  dont  la  chair  a , dit-on,  le  goût  de  celle 
de  boeuf.  Les  oiseaux  aquatiques  sont  ^dIus  nom'breux 
encore  ; outre  le  héron,  le  courlis  et  des i pélicans  d’une 
taille  gigantesque  , il  y a beaucoup  d’oies  et  de  canards  : 
mais  de  tous  les  oiseaux  aquatiques  de  ce  pays , le  plus  rare 
et  celui  qui  paroît  appartenir  exclusivement  à ce  pays  , 
C'est  le  cygne  noir,  dont  la  grandeur  excède  encore  celle 
^y^^ue  blanc.  Son  bec  est  écarlate  , ses  yeux  noirs,  ses 
pieds  d’un  brun  obscur;  tout  le  plumage  est  d’un  beau 
noir,  à l’exception  des  plumes  primaires  et  secondaires, 
qui  sont  blanches.  Du  reste , son  ^jort  a toute  la  majesté  , 
ses  allures  ont  toute  la  grâce  du  cygne  blanc.. 

Les  tortues  vertes  se  montrent  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande , mais  elles  abondent  sur-tout  dans  les  îles 
voisines  de  Norfolk  et  de  Howe.  Le  pays  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  lézards  et  de  serpens  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connues.  Les  poissons  des  mers  environnantes 
n’offrent  rien  de  bien  remarquable  : elles  nourrissent  beau- 
coup de  daupliins  et  de  marsouins. 

Cook  avoit  déjà  remarqué  qu’il  n’y  avoit point  de  peuple 
qui  eût  fait  moins  de  progrès  que  celui  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , vers  la  civilisation.  Collins  confirme  cette  obser- 
vation , et  l’appuie  sur  les  détails  suivans. 
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La  joropriélé  n’est  pas  loul-à-fait  inconnue  cliez  les 
peuples  de  la  Nouvelle— Plollande  qu’a  eu  occasion  d’élu— 
dier  .çet  habile  observateur.  Outre  celle  qubls  se  sont  allri- 
buée  de  leurs  armes  et  de  leurs  instrumens  pour  la  peche  , 
on  a reconnu  qu'il  y avoit  parmi  eux  quelques  proprié- 
taires lieréditaires  de  certains  territoires^  qui  peut-être 
leur  ont  été  assignés  pour  des  services  publics  ou  des  actes 
de  bravoure.  A cela  près  , les  seuls  caractères  qui  les  fassent 
sortir  de  1 état  de  pure  nature,  ce  sont  la  division  par 
lamilles,  la  distinction  des  résidences,  et  i’iionueur  qu’ils 
]3ortent  à la  vieillesse.  On  donne  le  litre  de  Beana  ou  de 


père  au  plus  âgé  de  la  famille  ; parmi  ces  Iribus,  on  n’a 
observé  d aaHre  marque  de  subordination,  que  le  privi- 
lège bizarre  que  s’est  arrogé  la  plus  nombreuse  et  tout— à- 
la-fois  la  plus  vigoureusement  ^ïonsliluée  de  ces  tribus, 
d airacber  une  dent  aux  jeunes  gens  des  autres  tribus.  Les 
seules  idées  religieuses  qu’on  ait  démêlées  chez  ces  peuples, 
se  réduisent  à une  imi^arfaile  idée  d’une  existence  future  : 
elle  resuite  de  la  croyance  où  ils  paroissent  être,  que  quanti 
ils  meurent , ils  retournent  aux  nuages  d’où  ils  sont  origi— 
naiiement  tombés.  Celte  indifférence  en  matière  de  reli- 
gion ne  les  a pas, délivrés  des  erreurs  de'  la  superstition. 
On  a constaté  qu  ils  croyoient  à la  magie,  aux  sortilèges, 
aux  specties.  Ils  imaginent  posséder  des  charmes  assurés 
contre  les  atteintes  du  tonnerre.  On  ne  doit  pas  les  regar- 
der comme  absolument  étrangers  à quelques  idées  grossières 
d astronomie  : ils  ont  inventé  des  noms  pour  désigner  la 

lune,  un  petit  nombre  d’étoiles  ^ les  nuages  magellaniques 
et  la  voie  lactée.  . ^ 

Petits  et  mal  faits , et  d une  extrême  maigreur  qui  prend 
viaisemblablement  son  principe  dans  leur  mauvaise  noui  - 
riture,les  babitans  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ont  ceci  de  commun  avec  les  singes  , au-dessus  des- 
quels ils  s élèvent  a peine  iiour  l’intelligence,  que,  comme 

ces  animaux,  ils  sont  très-enclins  à prendre  des  postures 
bounonnes. 

Ceux  qui  habitent  les  cotes  se  nourrissent  uniquement 
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de  j)oisson  : le  petit  nombre  dVntre  eux  qui  vivent  dan» 
Its  bois  , y subsistent  des  animaux  que  la  ruse  ou  des  filets 
peuvent  leur  procurer  : ils  grimpent  aussi  sur  les  arbres, 

pour  y dérober  le  miel  et  y attraper  des  écureuils  vivans  et 
des  opossums. 

Quoique  les  traits , cbez  les  femmes  , se  rapprocbent  un 
peu  de  ceux  des  negres , ils  ne  sont  pas  désagréables.  A ‘ 
1 égard  des  hommes,  leur  barbe  noire  et  épaisse,  les  os 
qu  ils  insèrent  dans  le  cartilage  de  leur  nez,  Thuile  de 
poisson  dont  ils  se  frottent  pour  se  défendre  des  piqûres 
des  rnousquites,  le  blanc  et  le  rouge  dont  ils  se  colorent , 
rendent  leur  aspect  effrayant,  et  leur  approche  dégoû- 
tante, par  l’odeur  insupportable  qu’ils  exhalent. 

On  a voulu  expliquer  la  privation  des  deux  premières 
phalanges  du  petit  doig^^  de  la  main  gauche,  qu’on  re- 
marque généralement  chez  les  femmes,  par  la  gêne  que 
la  conservation  de  ces  phalanges  apporteroît  au  roulement 
de  la  ligne  à pêcher;  car,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  les 
femmes  partagent  ce  travail  avec  les  hommes:  mais  il  est 
plus  apparent  que  cet  usage,  ainsi  que  l’extraction  d’une 
dent  aux  jeunes  garçons,  a été  imaginée  comme  une  sorte 
d’épreuve  pour  apprendre  à supporter  la  douleur  avec 
courage. 

Chez  ces  peuples , la  couleur  de  la  peau  est  mélangée  : 
les  uns  sont  aussi  noirs  que-  les  nègres  d’Afrique  ; la  cou- 
leur des  autres  est  celle  des  Malais , c’est-à-dire  la  couleur 
de  cuivre,  avec  un  nez  aplati  comme  celui  des  nègres, 
des  cheveux  longs  sans  être  laineux , de  larges  narines,  des 
yeux  creux,  des  lèvres  .épaisses,  une  bouche  d’une  lar- 
geur démesurée:  la  nature  les  a en  quelque  sorte  dédom- 
magés de  ces  traits  difformes,  en  leur  donnant  des  dents 
])lanches  et  égales  , et  une  vue  extraordinairement  per- 
çante. 

lies  habitations  sont  des  huttes  en  forme  de  four:  elles 
sont  grossièrement  construites  avec  des  écorces  d’arbres. 
Par  une  disposition  bizarre,  le  feu  s’y  entretient  à l’ou- 
verture, tandis  que  la  fumée  et  les  ordures  sont  dans  Fin- 
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l^rienr.  On  y dort  pêle-mêle  , sans  avoir  égard  à ia  dislinc- 
tion  des  sexes. 

Rien  n est  si  bizarre^  ou  pour  mieux  dire  si  révollanl, 
C{ue  la  maniéré  dont  se  forme  Ftinion  conjugale  chez  ces 
peuj^Ies.  Ils  epient  la  retraite  de  la  fille  qu’ils  ont  en  vue  de 
s’associer,  la  jettent  par  terre  à coups  de  bAton  , en  la  frap- 
jrant  avec  une  epee  de  bois , et  la  conduisent  ainsi  bai- 
gnée dans  son  sang  a leur  maison , ou  la  consommation 
du  maiiage  s opéré  de  la  maniéré  la  plus  choquante- En 
imitation  de  cette  cérémonie  nuptiale,  les  petits  garçons 
s’amusent  h jeter  des  bâtons  et  des  balles,  et  à enlever  de 
jeunes  filles  qu’ils  battent  et  maltraiteni,  comme  ils  Font  vu 
faire  par  les  hommes  adultes.  La  polygamie  est  d’un  usage 
général.  L’accouchement  est  si  facile , que  quelques  heures 
après,  la  feinme  s’occupe  de  ses  travaux  habiluels.  Elles 
portent  sur  les  épaules  leurs  enfans,  qui  se  tiennent  forte- 
ment à leurs  cheveux. 


La  relation  de  Collins  renferme  un  vocabulaire  Irès- 
elendu  de  la  langue  de  ces  peuples  ; il  assure  que  cet  idiome, 
qui  n’a  d’analogie  avec  aucune  autre  langue  connue,  est 
expressif,  sonore  et  agréable  à l’oreille. 

-Apres  avoir  observé  que  les  indigènes  vécurent  d’abord 

en  bonne  intelligence  avec  les  colons,  Collins  ne  dissimule 

pas  qu  elle  fut  rompue  par  les  vols  que  ceux-ci  leur  firent 

a diverses  reprises , de  leurs  dards,  de  leurs  boucliers  et 

de  leurs  lignes  à pêcher.  Il  ajoute  que.  malgré  tous  les 

ettorts  du  gouverneur,  cette  bonne  harmonie  n’a  pas  nu 

etre  entièrement  rétablie,  et  qu’il  en  est  résulté  que  les 

colons  qui  se  sont  égarés  dans  les  forêts,  ont  été  massacrés 

et  qu’une  partie  des  champs  cultivés  a été  dévorée  par  de» 
incendies.  ^ 


Relatiokt  d’un  Voyage  de  découvertes  faites 
dans  les  années  1800  , 1801  et  1802  , dans  la  lYou- 
velle-Galles  meVidionale  , par  G/w/t (en  anglais) 
T/ie  Narratiye  of  a Voyage  of  discoyeries  made  in 
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tiw  jears  1800,  1801  and  2802,  in  New  - Souüi- 
J Fuies , hy  Grant,  Londres  , 1804,  in-8''. 

— La  meme , avec  un  titre  un  peu  différent.  Lon- 
dres, Egerton  , i8o5;  in-^i;”. 

Elle  a ete  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

B ERIC  HT  von  enter  Entdeckiings  Boise  ^ etc.... 

Cette  traduction  est  inseree  dans  le  trente- troisième 
volume  de  la  Bibliothèque  des  Voyages  modernes  les  plus 
intéressans,  publiée  k Weymar  par  M.  C.  Sprengel , et 
continuée  par  Ehrman. 

Ce  Voyage  de  Grant  n a pas  été  entièrement  traduit  en 
fiançais;  mais  M.  Lallehiaud  nous  en  a donnée  comme  on 
l'a  vu,  un  extrait  à la  suitjde  sa  traduction  du  Voyage  de 
Turubull.  I7une  desobseftations  les  plus  remarquables  du 
vovTigeur  Grant,  c’est  qut.  la  salubrité  de  Tair  de  la  Nou- 
velle-Galle méridionale  se  fait  remarquer  sur  les  déportés 
cpii  arrivent;  ils  recouvrent  en  peu  de  temps  leurs  forces 
d’esprit  et  de  corps.  La  petite-vérole  est  encore  inconnue 
dans  celte  contrée  ; et  c’est  la  raison  pour  laquelle  l’inocu- 
îalion  n’y  a jamais  été  pratiquée.  ^ 

PtELATiON  d’un  voyage  fait  pour  établir  une 
colonie  à Port-Philippe  , dans  le  détroit  des  Basses , 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Galles,  fait  à 
bord  du  vaisseau  le  Calcula^  pendant  les  années 
1802,  i8o3  et  iSoq,  par  J.  H.  Tuckey  : (en  an- 
glais) An  Account  of  a voyage  to  establish  a colony 
at  Port-Philipp  f etc....  hy  J,  II,  Tuckey,  Londres, 
Lognian  , 1 8o5  , in-8  . 

Ee  transport  de  plusieurs  condamnés  au  détroit  des 
Basses,  et  le  projet  d’établir  en  ce  lieu  une  colonie,  étoient 
les  principaux  objets  de  ce  voyage  , ne  formant  pas  néan- 
moins laplusinléressanlc  partie  de  la  relation  du  voyageur. 
C’est  la  description  du  Brésil,  où  il  relacha,  qui  mérite 
le  plus  d’attention,  par  les  observations  pleines  de  sens, 
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■Pi  éd  iles  d’un  slyle  qui  ne  décèle  pas  ,un  marin  , qn’il  y 
a semées  sur  les  pré;ugés  de  l’éducation  en  général , le 
gouvernement  féodal,  la  proportion  entre  les  deux  seLs, 
les  effets  de  la  polygamie,  etc....  : on  s’arrête  sur-tout  avec’ 
beaucoup  d’intérêt  sur  tout  ce  qu’il  dit  de  judicieux  rela- 
tivement à l’influence  de  l’esclavage  sur  le  caractère  en 
général,  et  la  différence  qui  se  remarque  dans  ce  même 
caractère  entre  les  noirs  et  les  blancs. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Ü 

La  découverte  de  ce  pays,  en  1642,  est  due  à Abel 
Tasman,  de  la  relation  duquel  j’ai  donné  précédemment 
• la  notice.  Il  se  contenta  de  le  reconnoître,  sans  y débar- 
quer. Comme  les  naturels  vinrent  sur  le  rivage,  il  s’établit 
une  communication  entre  eux  et  les  gens  de  l’équipage  du 
va.sseau  : elle  devint  latale  à sepf  d’entre  eux  qui, 'étant 
descendus  sans  armes  sur  la  plage,  furent  cruellement 
massacres.  Ce  désastre  ne  permit  pas  de  pou.sser  plus  loin 
la  reconnonssance  du  pays.  Tasman  dépeint  ses  habifans 
d une  couleur  mêlée  de  bleu  et  de  jaune,  avec  urte  loturue 
chevelure  : il  les  trouve  assez  ressemblans  aux  Japonais^ 

La  ISouvelle- Zélande,  fut  presque  oubliée  jusqu’en 
»77o,  qu’elle  fut  visitée  par  Cook,  son  premier 

Voyage.  Ce  célébré  navigateur,  auquel  on  doit  tant  de 
notions  nouvelles  sur  les  Terres  Australes,  fit  encore  ici 
une  découverte  imporlante  : ce  fut  celle  d’un  détroit  qui 
divise  la  Nouvelle-Zelande  en  deux  grandes  îles.  Il  estima 
que  celle  des  deux- .qui  étoit  au  raidi,  pouvoit  avoir  cinq 
cents  milles  de  longueur  sur  environ  cent  de  larcreur 
moyenne.  Celle  qui  étoit  située  au  nord,  égaloit  presque 
1 autre  en  grandeur.  L une  de  ces  îles  lui  parut  plus  fertile 
quel  autre  : d compare  la  température  de  toutes  le.s  deux  k 
celle  de  la  France.  En  dépeignant  les  naturels  d’une  coul 
eur  basanée,  d observe  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  de 
blonds  parmi  eux.  Leur  taille  égale  celle  des  Euro- 
peeas;  et  assez  géiiéralement  leurs  Iraits  soiu 
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agréables.  Leur  vêtement  le  plus  général  est  une  robe  de 
forme  oblongue,  faite  d’un  lin  très-précieux  par  sa  belle 
apparence  soyeuse  et  par  la  hauteur  à laquelle  il  s’élève  (i). 
Ils  portent  aux  oreilles  de  petits  morceaux  de  sad  vert  (a) 
ou  des  cbapelels  : ils  ont  le  visage  barbouillé  de  rouge.'" 

Dans  son  dernier  Voyage ^ Cook  se  procura  des  rensei- 
gnemens  plus  étendus  sur  celle  des  îles  qui  est  située  au 
midi.  Il  constata  qu’elle  étoit  affligée  par  de  fréquens  oura- 
gans d’une  grande  violence  , et  dont  la  direction  changeoit 
continuellement , à cause  de  la  hauteur  des  montagnes  sur 
lesquelles  se  rassembloienl  les  vapeurs.  Le  peuple  paroît 
divisé  en  dilTérentes  tribus  qui  se  font  une  guerre  d’exter- 
mination. C’est  ce  que  Cook  put  inférer  des  supplications 
ardentes  que  l’une  d’entre  elles  lui  fit,  de  l’aider  à exter- 
miner ses  ennemis.  Dans  le  sein  même  de  chaque  tribu  , 
les  inimitiés  particulières  entraînent  des  vengeances  impla- 
cables que  les  naturels  étendent  jusqu’après  la  mort  de 
leurs  ennemis*,  car  ils  sont  dans  cette  opinion  révoltante, 
que  l’ame  d’un  homme  dévoré  par  son  ennemi , est 
dévouée  à un  feu  éternel.  On  voit  par-là  que  ce  peuple  est 
anthropophage  ; mais  il  l’est  d’une  manière  plus  atroce  peut- 
être  qu’aucune  autre  nation  sauvage  : car  il  prend  un 
plaisir  barbare  à couper  par  morceaux,  à griller , à dévorer 
les  corps  encore  palpitans  de  ses  ennemis.  La  férocité  dans 
les  combats  s’annonce  par  les  grimaces  les  plus  affreuses. 
Les  armes  dont  il  s’y  sert  sont  des  lances,  des  javelines  et 
une  espèce  de  massue.  Il  célèbre  ses  propres  victoires,  et 
conserve  le  souvenir  des  faits  mémorables  de  ses  ancêtres 
par  des  chansons , où  il  s’accompagne  avec  des  flûtes  gros- 
sières. 

(1)  Quoique  la  Nouvelle-Zélande,  où  prospère  ce  lin,  ait 
à-peu-près  la  même  température  que  les  départemeus  méridionaux 
de  la  France, les  essais  de  la  culture  de  ce  lin  n y ont  pas  réussi 
jusqu’à  présent;  mais  on  ne  désespère  pas  de  l’y  acclimater. 

(2)  Ce  sad  vert  se  trouve  aussi  en  Europe,  particulièrement 
en  Corse  et  en  Piémont.  De  ce  minéral  précieux , on  fait  des 
tables  et  d’autres  ouvrages  d’un  grand  prix. 
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Plus  féroces  que  les  habilaiis  de  la  Nouvelle-iiollaride  , 
ceux  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  jdIus  induslrieux  qu’eux  ; 
leurs  habitations  sont  construites  avec  beaucoup  plus 
d’art  : ils  en  mettent  aussi  davantage  dans  la  construction 
de  leurs  canots,  qui  sont  assez  ordinairement  ornés  d’une 
tête  artistement  ciselée,  dont  la  figure  exprime  la  rage. 
Ainsi,  dans  les  chefs- d’œuvre  même  de  leur  industrie, 
l^erce  leur  naturel  barbare. 

Tels  sont  les  principaux  faits  qu’a  rassemblés  Cook  sur 
le  peuple  de  la  Nouvelle-Zélande  : nous  en  devons  de 
l^lus  récens  à Collins  qui  les  a recueillis  dans  les  manuscrits 
de  King , gouverneur  de  la  colonie  de  la  Nouvelle-Galles , 
et  qui  les  a placés  à la  suite  de  son  intéressante  relation.^ 
King  les  avoit  obtenus  principalement  de  deux  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélapde,  transportés  cà  l’île  de  Norfolk.  L’un 
d’eux  dessina  p'ossièrement  une  carte  de  son  pays,  que 
Collins  a publiée.  D’après  son  rapport,  l’îie  située  au  nord- 
est  est  divisée  ealiuit  districts,  respectivement  gouvernés 
par  des  chefs  et  par  d autres  qui  leur  sont  subordonnés.  Des 
divers  degrés  de  subordination , résultent  l’inégalité  des 
rangs,  et  la  distinction  entre  le  peuple  proprement  dit,  les 
officiers,  les  chefs  et  les  prêtres,  dont  l’autorité  balance 
celle  des  chefs,  si  même  elle  ne  lui  est  pas  supérieure. 

En  même  temps  que  les  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ont  des  prêtres,  il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient  des 
temples  publics.  Leur  religion  s’annonce  principalement 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  de  l’état  de  l’ame  après  sa  sépa- 
ration du  corps.  Ils  croient  que  le  troisième  jbur  après 
l’enterrement  du  mort,  l’ame  se  sépare  du  corps,  et  que 
celle  séparation  est  annoncée  par  une  légère  brise  de  veut 
qui  donne  avis  de  son  approche  à une  divinité  inférieure 
et  bienfaisante,  qui  se  penche  sur  la  tombe  et  l’enlève 
dans  les  nuages,  tandis  qu’un  esprit  malin  se  hâte  d’em- 
porter la  partie  impure  du  corps  qu’elle  précipite  dans 
la  mer. 

Le  suicide  est  très- communément  pratiqué  chez  les 
liabitans  de  la  Nouyelle-Zélaude.  Ils  se  pendent  dans  un 
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premier  mouvement  d’humeur.  A cet  excès  de  violence  , 
se  porte,  par  exemple,  une  femme  qui  aura  été  battue  par 
son  mari.  Les  deux  naturels  transportés  dans  l’île  de  Nor- 
folk menacèrent  plus  d’une  fois  de  mettre  fin  à leur  exis- 
tence, si  on  ne  les  renvoyoit  point  dans  leur  pays.  Ce 
peuple  ne  connoît  d’autre  division  du  temps,  que  les  chan- 
gemens  de  lune,  dont  il  tient  état  jusqu’à  cent.  C’est  de 
cette  manière  qu’il  compte  son  âge  et  qu’il  calcule  tous  les 
événemens. 

TERRE  OU  ISEE  DE  DIÉMEN  ET  CAP  DE  DIÉMEN  . 

C’est  encore  à Abel  Tasman  qu’on  doit  la  découverte 
de  cette  île , à laquelle  il  donna  le  nom  du  gouverneur 
général  des  Indes  orientales.  Cette  île  forme  un  cadre 

O 

oblong  d’environ  deux  cent  cinquante  milles  de  longueur, 
sur  la  moitié  en  largeur;  elle  est  séparée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  un  détroit  de  plus  de  trente  lieues  d’étendue, 
appelé  le  détroit  de  Bass,  du  nom  du  navigateur  qui , con- 
jointement avec  le  capitaine  Flanders,  en  reconnut  l’exis- 
tence , ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  l’intitulé  de  la  relation  de 
Collins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  terre,  ou  plutôt 
cette  île  de  Diémen  , avec  le  cap  de  Diémen  , situé  au 
nord  de  la  Nouvelle -Hollande,  et  auquel  on  a aussi 
imposé  ce  nom. 

Dans  son  dernier  voyage,  en  1777,  Cook,  pour  faire 
du  bois  et  de  l’eau,  et  faire  paître  des  animaux  qu’il  avoit 
à bord,  visita  cette  terre  ou  île  de  Diémen.  Les  natu- 
rels qu’on  rencontra  étoient  entièrement  nus,  et  d’une 
taille  moyenne,  avec  des  cheveux  aussi  laineux  que  ceux 
des  nègres  d’Afrique:  ils  avoient  des  traits  plus  agréables. 
Leurs  cheveux,  leur  barbe,  leur  ( visage,  étoient  bar- 
bouillés de  rouge.  Ils  paroissoient  préférer  les  oiseaux  à 
toute  autre  nourriture;  et  parmi  le  petit  nombre  de  qua- 
drupèdes que  renferme  leur  pays,  celui  qu’ils  recher- 
ehoient  le  plus  pour  aliment,  étoit  le  kangouroo  , parce 
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quen  marchant  sur  les  deux  iaml,es,  il  ressemble  à un 
ojseau. 

Le  pays  est  très-varié:  on  y trouve  des  montagnes,  des 
mis,  des  vallees  , par-tout  une  agréable  verdure.  M.  de  la 
Jiillardiere,  dans  le  Voyage  à la  recherche  de  La  Pevrouse 
nous  a donné  sur  ce  pays,  qu’il  a aussi  visité,  des  notions 
intéressantes , sur-tout  sur  .sa  géologie  et  .sa  botanique 

Il  est  remarquable  que  principalement  cette  panie'dela 
Nouvelle-Hollande  ne  fournit  aucune  plante  alimentaire 
quoiqu  elle  mit  ombragée  de  grands  et  magnifiques  arbre/ 
Le  seul  végétal  dont  les  habitans  fassent  usage  pour  leur 

br™”’  '■  ■'i'™ 

' Ce  qui  distingue  aus.si  les  naturels  de  ce  pays  de  presque 
eus  les  autres  Sauvages,  c’est  que , réduits  pour  leur  subL- 
tance  a la  peclie  , ils  ont  la  lâcheté  de  charger  leurs  femmes 
de  la  pénible  occupation  de  plonger  dans  l’océan  pour 

au"r™aur''/’/,"  P'^ntes  marines, 

au  risque  d etre  devorees  par  des  réquins,  des  crusta 

oees  et  des  coquillages  qu’elles  rapportent  succe.ssivemen/ 
dans  des  paniers  a leurs  maris,  qui  les  attendent  tranquil- 
lement auprès  d u feu.  Ce  traitement  barbare  ne  les  empêche 
pas  de  se  montrer  des  épouses  fidelles  et  de  bonnes  mères 
Nous  n avons  de  relations  particulières  à la  Terre  de 

Observations  sur  la  Terre  de  Dlémen  (en  an- 
Londres  J i8oij  in-S'*. 

On  recueillera  sur  cette  Terre,  des  notions  plus  sûres  et 
plus  etendues  dans  le  Voyage  suivant  : 

VoYiCE  et  Découvertes  aui  Terres  Australes 
esceute  par  ordre  de  S.  M,  l’empereur  Napoléon  ' 
rotd  Italie  sur  '«corvettes  fc  G.W.e  ,& 

et  la  goelette  fe  Cusuermu,  pendant  les 
années  .800  rSot,  i8oa , ,8o5  et  .8041  publS 
par  decret  de  1 Empereur,  et  rédigé  par  M.  F.  Féren. 
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uaiuraliste  de  Fexpédiuon.  Paris,  de  1 Imprimerie 
impériale,  se  trouve  chez  Arthus  Bertrand,  1807, 
f 2 vol . grand  in-^° , 

— Atlas  de  4i  planches,  même  format  que  le 
texte. 

Décrire  toutes  les  parties  encore  inconnues  ou  mal 
connues  de  la  Terre  de  Diémen  y les  îles  et  les  peuples  qui 
se  rattachent  à cette  première  Terre;  présenter  l’histoire 
du  vaste  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle  - Hollande  de  la 
Terre  de  Diémen  ; celle  de  la  découverte  de  la  Grande 
Terre  Napoléon,  qui  présente , sur  un  développement 
de  côtes  de  plus  de  mille  lieues,  cent  soixante  îles  de 
diverses  grandeurs,  deux  golfes  qui  s enfoncent  pies  de 
trois  cents  milles  dans  Tinlérieur  du  continent,  outre  une 
foule  de  ports,  de  liâvreset  de  baies  profondes  ; completel 
la  reconnoissance  et  Thistoilre  de  la  Terre  de  Nuyts  , de 
celles  de  Deuwin  , d’Ddels , d’Endracht,  de  Witt  et  de 
Diémen  du  Nord  ; décrire  le  grand  archipel  Bonaparte  , 
qui,  sur  une  ligne  de  cent  lieues,  se  projette  en  avant  de 
la  Terre  de  Wilt  ; tracer  le  tableau  physique  et  météoro- 
logique de  toutes  ces  immenses  régions  ; indiquer  leur 
constitution  géologique,  si  féconde  en  phénomènes;  dire 
quels  végétaux  utiles  ces  climats  lointains  produisent , 
quels  animaux  extraordinaires  ils  ont  reçus  de  la  nature, 
quels  peuples  les  habitent  ; décrire  les  moeurs  farouches  de 
ces  peuples , leurs  usages  barbares , leurs  guerres  conti- 
nuelles et  meurtrières;  réunir  , en  un  mot , tous  les  details 
de  leur  existence  individuelle , domestique  et  politique; 
telle  est  la  marche  générale  de  cet  ouvrage.  \ 

A ces  premiers  travaux,  viennent  se  rattacher  Thistoire 
des  colonies  anglaises  à la  Nouvelle-Galles  du  Sud , celle  de 
la  grande  île  de  Timor,  plusieurs  mémoires  particuliers 
«ur  les  îles  et  les  montagnes  de  corail  dans  les  mers  du 
Sud;  sur  la  force  comparée  des  peuples  sauvages;  sur  la 
dyssenterie  des  pays  chauds  ; sur  la  température  de  la  mer 
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à de  grandes  prolbiideurs  ; Thisloire  de  l eléphanl- ma- 
rin ^ etc. , etc. 

Tous  les  dessins  ont  été  faits  sur  les  lieux  par  M.  Le- 
sueur,  peintre  de  Fexpédilion , pensionnaire  de  S.  M., 
FEmpereur,  et  par  son  collègue  M,  Pelil.  MM.  Gérard  et 
Van-Spaendonck  ont  bien  voulu  prendre  assez  d’interet 
k ce  travail , pour  revoir  eux- mêmes  les  dessins  origi- 
naux; et  toutes  les  planches,  gravées  sous  la  direction  de 
M.  Milbert , avant  d’être  agréées  par  S.  E.  le  Ministre  de' 
l’intérieur,  ont  été  soumises  à l’approbation  des  deux 
artistes  célèbres  dont  on  vient  de  parler.  Les  graveurs 
ont  été  choisis  parmi  les  plus  distingués  de  la  capitale;  et 
sans  doute  il  suffira  de  rappeler  les  noms  de  MM.  Roger , 
Née^  Pillement,  Duparc , etc.  pour  prouver  l’excellence 
du  choix  en  ce  genre.  Tous  les  exemplaires  sont  tirés  sur 
pallier  grand-jésus  vélin  superfin , satiné.  Cet  allas , qui  sort 
des  riches  presses  de  M.  Langlois,  se  compose  de  4^ 
planches,  dont  28  précieusement  coloriées;  deux  sont  d’un 
format  double.  A ces  quarante  planches , se  trouvent 
jointes  deux  cartes  géographiques,  format  grand  colom- 
bier , gravées  par  M.  d’Houdan , Fun  des  graveurs  du 
ministère  de  la  guerre  , et  dressées  par  M.  FI.'Fréycinet, 
commandant  du  Casuarina , pendant  l’expédition , et 
chargé  par  S.  E.  le  Ministre  de  la  marine,  de  la  rédaction 
des  travaux  astronomiques,  nautiques  et  géographiques  du 
Voyage. 

Le  texte  a été  revu  par  MM.  Cuvier,  Fleurieu  , Lacé- 
pède  et  Laplace,  qui,  honorant  Fauteur  d’une'  bienveil- 
lance particulière,  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  d’exa- 
miner ses  manuscrits , et  Font  aidé , dans  toutes  les  cir- 
constances , de  leurs  précieux  conseils. 

Je  regrette  de  n’avoir  pu  que  transcrire  le  prospectus  de 
cet  iniportant  Voyage  ; j’aurois  désiré  en  donner  un 
extrait  ; mais  il  n’a  pas  encore  paru  au  moment  où  Fou 
achève  l’impression  de  mon  ouvrage. 
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Bruce  (P.  H.).  1,198. 

Bruce  ^acq.).  IV,  3,9. 

Bruce  (GuilL).  V,  43o. 
Briickma,!.  I,  173. 
Bruggeman.  II , 397. 
Brukman  (Fr.-Er.).  1,173. 
Brukniann  (Fr.-Jér.).  II,3or. 
Brukner  (Jér.).  I,3o2;  11,406. 
Brun(M‘i®  Frédérique).  II, 
458,  459,  462;  III,  i 3q, 
l'ia,  143. 


Bruno  (Samuel).  IV,  169. 
Bruns.  I,  106;  IV,  g. 
Brunswick-Beveni  (le  duc 
Ferdinand).  I,  3o5. 
Bruun-Neegard.  II,  464. 
Bruyn  (Corii).  1,192,  245. 
Bruzen  de  la  Marliuière.  I , 

379. 

Bry  (de).  I,  56. 
Bryan-Edwards.  VI , 160  , 

,85. 

Brydone.  III,  66. 

Bscheider.  I V,  419. 
Buchanan.  III,  3or. 
Bucbwald  (Fréd.).  II.,  327. 
Buckeley.  VI , 348. 

Bucquoi  (Jacq.  de).  V,  28. 
Buellius.V,  495. 

Bugge  (Thomas).  III,  iSy. 
Bugnon.  IV,  878. 

Buirde,  1 , 34i. 

Bnli'fon  (Antoine).  III,  26. 
Bullok  (Guill.).  VI,  86. 
Bulsfond.  II,  482. 

Buona— Juta-Albani.  1,66. 
Buonfiglio  (Phil.).  III , 56.  • 
Buquoi.  II,  392 , 393. 
Burchard.  1,341,  iV,  4o5.- 
Burchowilz  ( Ern.-CIuist.  ). 
V,  27. 

Burckhard  (Christ.).  V,  21. 
Burges  (Al.).  V,  5o. 

Burghart  (Henri.).  Il,  Sgi. 
Burgo  (Barth.).  V,  5o. 

Burgo  (Jean-Bapt.  de).  I,i  12. 
Burgsdorff(F.  L,).  II,  33o. 
Burja  (Abel).  1 , 419. 

Burke  (Guill.).  V,  5oj. 

Burke  (Edmond).  VI,  6. 
Burnaby  (André).  VI,  8^  - 

B U met.  I,  3oS, 
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I 

Eiivney.  1 , 337. 

Burney  (Jacq.)  VI,  387» 
Bnrriel(Aiicl.-]VIar.).  Vl,i4i 
Biirlon  (Guill.).  III,  aSq. 
Busbeck  (le  bar.  de).  I.  294. 
Buscb  (J.  G.).  1 , 341 , 342. 
Buschel  (Cb.)* 
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Buscbiri".  II , 391,  392. 

Bush  (Jean).  111 , 309. 

, Busse.  II , i4* 

Bulel-Dumont.  VI,  ^7. 
EuUel.  IV,  i63. 
Buxlorf(Aug.-Jacq.).  II,  4^9* 
Byron.  I,  i33  j VI,  349* 


c. 


Cabot  (S.).  V,  491  ; VI , 8. 
Cacher  mois  (J.  de).  IV,  402. 
Cadamosto  ( Aloysio).  IV, 82. 
Cadel-Gassicourt.  III,  168. 
Cadwallador  - Colden.  VI, 
25. 

Cæsar  (A.  G.).  II,  278,279. 
Caëtaiio  de  Lima.  III,  319. 
Caîceolari  (F'raiiç.).  III,  5. 
Callender.  VI , 4^4 
Calvacii  (Hor.-Guill.).  II,  4- 
Calvelte  de  Estrale  ( Jean- 
Christoval).  III,  17S. 
Camavalo  (Jos.).  lîl , 64. 
Cambri.  I,  358;  III,  148, 
i65. 

Camden  (Guill.).  III,  204. 
Campanius  (Thom.).  VI, 
81. 

Campbell  (Alex.)  III,  291, 
3f  I. 

Campbell  (Léonard).  V,  49- 
Campe.  I,  104. 

Campe  (J.  B.)  III , 157. 
Campenon.  III,  iSy. 
Camphel.  VI,  3i4. 
Carapomanès.  III  ,319. 
Camslrupp  (N.  J.).  V,  28. 
Camus  (A.  G.).  111,  172. 
Candish.  1 , 1 1 3 et  1 1 4, 
Caudissalaat.  VI,  894* 


Cantillon.  III,  179. 

Canzler.  I,  452. 

Capel  (Rodolphe).  I,  3^3. 
Capper  (Jacq.).  1,  225,  254. 
Cappin  (J.).  1 , 212. 

Caprara  (le  C.  de).  II,  62. 
Cai  accioli.  111 , 24. 

Caralï’e  (Fhii.).  III , 55. 
Carajaval  (L.  Marm.).  IV,  4* 
Cardenas  ( D.  Séb.  de).  VI, 


122  , 3i2. 


Cardenas  (D.Bern.).VI,  3 12. 
Cardini  (A.  F.).  IV,  378. 
Cardonel  (Jacq.).  III,  3oi. 
Carjaval  (D.  Gare.  de).  VI, 
894. 

Canetti  (Franç.).  I,  280. 
Carli  (le  F.).  IV,  169. 

Carli  (le  C.).  V,  5 12. 

Carlisle  (leC.  de).  I,  408. 
Carlisle  (J.  ilousm.).  111,272. 
Carlson.  IV,  877. 

Caion  (François).  V,  17, 
2o3  , 204. 

Caros.  (J.  Tb.).  II,  49* 
Carpeau  de  8aussari.  IV, 
272. 

Carpin.  1,35. 

Carr  (J.).  1,424;  III,  160. 
Carra.  11 , 92. 

Carranzanas  (Gonz.).  V,  5o5. 


44^  table  al 

Carré.  V,  a 2. 

Carrera  (Pierre).  111,56,57 
Carreri  (Gemelli).  I,  i,q. 
Carry.  III,  3io. 

Carier  (Franc.).  III,  400. 
Carleret.  I,  i33. 

Cartier  (Jacques).  VI,  i5. 
Cartwrigt  (Georges).  VI,  lA. 
Carvalho.  III,  3in. 

Carve  (Th.).  I,  3oo. 

Carrer  (John).  I,  72. 

Carrer  (Jonathan).  VI,  3o. 
Casai  (D.  Gaspard).  III , 3qo. 
Caseneur.  III,  147. 

Cassan  (le  P.).  VI,  208. 
Cassas  (L.  F.).  I,26i;  II, 
272. 

Cassell  (J.  Phil.).  V,  5i6. 
Cassini  de  Thury.  II,  206 

297- 

Castagerville.  III , 252. 
Caslaneda  (Ferd.  Lopez  de). 
V,  2.  - 

Caslela  (FL).  IV,  407. 
Castelnian  (Ricb.).  VI  81 
Castigan.  III , 365.  ’ ' 

Casliglione.  I,  j6g. 
Castiglioni  (Louis).  VI , 64, 
Castille  (Ant.  de).  IV,  41 1. 
Castro  (D.  Juan  de).  V,  i4. 
Catalanus.  V,  4q5. 

Cataneo  (J.  B.).  ï,  343. 
Calesby  (Marc).  VI  A 
Catrou  (le  P.).  V,  67. 
Catlagerrille.  111,255. 
Catteau  (J.  P.).  1,441,454. 
Candie  (Franç.).  I,  265. 
Cauhn  (A.  F.).  VI,  209. 
Cavanilles  ( D.  Ant.  Jos.  ). 

III , 4i5,  467. 

Cavazzi  (le  P.).  IV,  171,  172, 

Cave  (Th.).  III,  307. 


P ir  A B E T I Q U E 

Caréna.  IIJ  , lo. 

• Cavendish.  r,  7 f. 

Caverio  de  Vera.  IV,  4o8 

Caymo  (Norberlt).  III,  3y3. 
Cellier.  II,  60.  ^ 

Cellius(Erh.).  I,  196. 
Cenillo  (Alonzo).  VI,  33q. 
Centellas  (Joach.  de).  I,  204. 
Cenleno  (Amaro).  1 , 24i . 

Vf,  154. 

Cerillo.  III,  83. 

Cetli.  III , 8^, 

Chabert(M.).  VI,  29. 
Challey  (Henri).  III,  260. 
Clialmer  (George).  VI 

Chalmers  (Lionel).  Vl’,it8. 

Lhambers.  V,  284. 

Charnel  (A.).  I.  287. 

Chain permoy(Phii;  de).  IV 
4o3.  * 

Champigny.  VI,  133. 
Cliamplain  (Sam.).  VI  i5 
Cüandler(Rich.i  n/i^o 
201,202.  ’ 

Chantreau.  Il , i8;III,  219 , 
4oo.  ^ 

Chanvalon.  Vi , igS. 
Chapelier  (Ant.).  Il,  4,1. 
Chapped'Auteroche.V  4/8* 
VI,  i43.  ^ 

Chapuzeau.  II,  256. 

Charant.  IV,  43. 

Chardin  (le  cher.).  IV,  45o. 
Charington.  III,  821. 
Charisins  (Jonas).  I,  402. 
Charles  V(remp.),  II,  204. 

If  Aoi  d’Angleterre. 
111,  i8r. 

Charles  XII , roi  de  Suède. 

Il  y 66. 

Charlevoix  (le  P.).  V,  224; 
VI,  24,  182,315. 
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Clenard  (Nie.).  1,182  ; 11,5 1. 


Cliarpenlier.  II,  396  ; V,  i5. 
CJiarpentier-Coligny.  V.  76^ 
288. 

Cliate  (le  comm.  de).  IV, 225. 
Chatellux  (le  marq.).  VI, 6i. 
Chaulmer.  II,  243  ; IV,  5. 
Chaulnes  (duc  de).  IV,  353. 
Cliaiuîiont  (le  chev.  de).  V, 

99- 

Chemnitz  (J.  Jér.).  1 , 433. 
CJieiiier  (de).  IV,  49. 

Cheron  (Anne).  IV,  4 
Chiflet.  1 , 284. 

Cliildrey.  III , 283. 

Chili  on  (le  P.).  II , 60. 
Chishull.  il,  68. 
Choiseul-Gouffier,  Il  , 204. 
Cljoi.seii l-Siilfren  (Amélie). 
III , 257. 

Clioisy  (l’abbé  de).  IV,  99. 
Christine  (la  reine).  1 , 280. 
Christophe.  IV,  497* 
Chrysanle  (le  P.).  IV,  417* 
Chrysogeno.  II,  271. 
Churchil.  1 , 70. 

Churclichz.  II , 274* 
CimareIli(V.  M.).  III,  10. 
Cioça  (Pedro  de).  VI  ,319. 
Cisneros  (Diègue).  VI,  i53. 
Cilriles.  II,  485. 

Clarke.  1 , 1 36. 

Clarke  (Edouard).  ÎII , 390. 
Clausson  (P.).  I,  429* 
Clavigero  (D.  Eranç,  Save- 
rio).  VI , 161. 

Clavijo.  IV,  209. 

Clavijo  (Ruy-Gonç.).  V,  429. 
Clayton  (Jean).  VI,  87. 
Claylon  (R.).  IV,  44o. 
Claylon  (W.)VT,  4oi. 
Cleghorn  (C.).  III , 80. 
Clément.  I,  358. 


Clermont  de).  III , 1 70. 
Clinton  (Jean).  V,  489. 
Cluver  (Phil.).  III , 55. 

Cly la^us  ( A.th.).  1 , 284* 
Cochin.  II , 85. 

Cockburn.  VI  , 847. 

Coelius  (Gasp.).  V,  201. 
Cogan  (Th  O m.).  II,  401. 
Coggen  bach  (J.  J.  J.).  II,  4 1 2. 
Cogullado  (Diégue-Lopez). 
VI,.r6o. 

Coldenar  (D.  Juan  Alvarez 

de),  ni,  379. 

Collejo  y Angulo  (le  P.).  III, 
55. 

Colleinan.  IV,  240. 

Collet.  I,  4^6. 

Collini.  II , 398. 

Collins.  VI , 424. 

Collinson  (J.).  III  , 272. 
Colnet  (Jacq.).  VI,  35 1. 
Colomb  (Christ.).V,  479î5o3. 
Combes  (F.).  V,  192. 
Comelin  (le  P.).  IV,  14,  17- 
Comeyras(Vict.).  I,  98  ; 11,35- 
Comnène  (Jean).  Il,  196. 
Conca  (D.  Aiit.).  1*11, 462. 
Coudé  (le  P.  de).  II,  477. 
Conéïdo  (Xar-Aled.).  III, 
382. 

Conslanliu.  1 , 87. 
Constantin  (Eum.).  IV,  206. 
Conlarini  (Ambr.).  I,  35. 
Conlarini  (Th.).  III,  385. 
Contarini.  IV,  446. 
Conter-Visrher  (Jacq.).  V, 
62. 

Conlo  (Diégue  de).  IV,  368, 
Conturbior  (Jean).  II,  476. 
Cook.  I,  i33  et  suiv. 

Cook  (Jean).  IV,  38i. 
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Cooke  (Edouard).  I,  120. 
Cooker.  III , 262. 

Cookes  (RicJiard).  III,  38 1. 
Cooper  (Guillaume).  1 , 176  ; 
III,  3i3. 

Cooper  (Th.).  V,  524  ; YI,  65. 
Copper  (James).  IV,  383. 
Copper  (Guillaume).  Y,  4^^. 
Coppin  (J.).  IV,  8. 

Coray.  II,  235. 

Cordes  (Sim.  de).  VI,  394. 
Cordiner  (Charles).  III,  270. 
Coriolo  (Elie).  III,  7. 

Cork  (le  lord).  II , 495. 
Cornille-Nee.  V,  9. 
Coroiiado  (Vasq.).  VI,  i5i. 
Coronelli  (Paul).  I,  172. 
Coronelli  (Pierre).  II.iqA- 
ÏII,2o6. 

Coronelli  (Viiic.).  Il,  io3: 

IV,  423.  , 

Corréal  (François).  V,  5o4. 
Corsini  (le  P.).  Ill,  i3. 
Cortez  (Fernand).  V,  481. 
Coiiil  (Jean).  IV,  81. 

Coryal.  I,  174;  V,  38. 

Gosse  (le  chev.).  III , 84, 
Costard.  II,  296. 

Cosle  (M.).  III,  389. 
Cotovicus  (Jean).  IV,  408. 
Couley.  I,  121. 

Coulon.  III,  2o5, 388. 
Coursel  (André).  IV,  3 12. 
Court  de  la  Blanchardiere 
(Pabbé).  VI,  339. 
Courlanvaux  (le  marq.  de). 
I,  324. 

Courlney  (Jean).  I,  347- 
Courtois.  V,  491. 

Courtois  (Ferd.).  VI,  i5i. 
Coulhino  (Gonzale).  IV,  4t* 


Cowan.  III,  3o3. 

Cowleÿ.  VI , 396. 

Coxe.  ilI , 278. 

Coxe  (Daniel).  VI , 126. 
Coxe  (Will.).  I,  412;  II, 
415,426; V,  464; VI,  68. 
Coyer  (i’abbé).  I,  323;  III, 
2i3;  VI,396. 

Cradock.  III,  254. 

Cramer  (M.).  V,  277. 

Cranz  (David).  1 , 388. 
Cranz  (Ch.).  II,  348. 

Craven  (milady).II,  î8i. 
Crescembeni  (J.  M.  ).  V 
23. 

Crespel.  VI,  29, 

Creuxius  (François).  VI, 
20. 

Creuzé  de  Cesser.  II,  622. 
Crevecoeur  (Saint-John  de). 

71,63,69. 

Crisp  (Jean).  V,  149. 

.Crome  (A.  F.  W.).  I,  337, 
346;  III,  180;  VI  ,60. 
Cromer  (Martin).  II,  46,  48. 
Crutvvel  (C.).  III,  290. 
Cubero.  I,  ii8. 


Cudena.  VI,  279. 

Cuhn  (P.  P.).  II,  337. 
Cullum  (Jean).  IV,  270. 
Cullum  (F.  M.).  VI,  202. 
Cunradi.  1 , 75. 

Curasi.  III,  5g. 

Curti  (P.  L.  C.).II,46o. 
Curtis  (Christophe).  IV,  8. 
Curtis  (Robert).  VI,  i4- 
Cysatus  ( Jean -Léopold  ). 
Il , 406. 

Cysatus  (Rennard).  V,  201. 
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Daes.  11,56. 

Dahlmen  (S.).  VI,  ig8. 
Dalager.  1 , 388. 

Dale  (Samuel).  III,  282. 
Dallas.  VI , 189, 

Dalla way.  [I,  i4o. 
Dalrymple  (Alex.).  VI , 348. 
Dalrymple  (W.).  III,  38i. 
Dalzel  (Archib.  d’).  IV,  i5o 
Damberger.  ÏV^  igS. 
Damin  (Louis).  III,  4. 
Dampier.  I,  121  ; VI,  418. 
Dan  (François).  IV,  1 1. 
Dandini  (Jérôme).  IV,  387, 
Dandolo  (Benedet(o).  I,  66 
Daniel  (Guillaume).  V,  22. 
Dapper  (Olivier).  I,  i85 
IV  , 6,  377,  449;  V,  17 
276,  5oo. 

Dapper  t.  1,7. 

Dard  (le  P.).  I,  264.' 

Dassel  (Thomas).  IV,  124. 
Dassié.  V,.bo2. 

Daudei.  III,  170. 

Daukins.  IV,  391, 892. 
Daveyro  (F.  Pontubio).  IV, 
406. 

Daviez  (Jean).  VI , 198 
Davila  (Gonz.).'IIl  383 

384. 

Davila-Padilla  (F.  A.).  VI 

i53. 

Davis  (Samuel).  V,  440. 
Davis  (John).  VI,  74. 

Da  vison  s.  1,4, 

Debes  (Lucas).  I,  43o. 

De  Brosses  (le  président).  II 

5o6  ; VI , 402. 

Debry.  1 , 56. 

VI. 


Decremps.  III,  261. 

Debain ville.  III,  1G4. 
Deischel.  III,  i83. 

Deixal.  III,  208. 

De  la  Barre.  I ^ 271. 

De  la  Faye(leP.).  IV,  ii. 
De  la  I>ause.  III  ,118. 
Delandine.  I,’  100.  ' 

De  la  Porte.  I,  95. 

De  Launai.  I , bio.  ^ 
Delestre.  V,  18. 

Deleyre.  1 , 98. 

Delisle.  V.  99. 

Dell.-i-Chieaa  (F.  AA  III,  2. 
Dellon.V,59. 

Delos  Rios  Coronel  (Ferd.) 
V,  192. 

Deluc.  Il , 422. 

Demarez  (André).  I,  171. 
Denon  (Vivant).  III,  4 § . 

JV,  36i.  ' ^ ' 

Denys.  VI,  2. 

Depons  (P.).  VI,  210. 

Deroi.  V,  i65. 

Derrik.  I,  72. 

Des  barres.  II,  5. 

Descamps.  III,  180, 
Deschizeaux.  II,  8. 

Deserre.  III,  385. 

Desh ay es.  I,  3oi. 

Deslandes -Douliers  TAnd  ^ 
IV,  45o.  ^ 

Desmarchais.  IV,  i46. 

Devena  (Corneille). ,V  ii. 

Devérilé.  III , 167^  ’ 

Devitre.  V,  10. 

Devizer,  III,  101. 

Deyeux.  lH,  ,i3. 

Dias  (Don  Joseph).  IV,  46. 


4^0  TABLE  alphabétique 

Dias  de  Castiilo  (Thuriial). 

VI,  i54. 


Diaz  de  la- Galle.  VI,  i52. 
Dibdin.  III,  2g i.  __ 
Dickinson.  III,  277. 
Diereville.  VI,  27. 
Die.sliorne  (L.  de).  V,  3o. 
Dietlierri.  I,  270. 

DilK^Ji  (J.  Talbot).  III,  40g. 

^exo  (Jean).  IV,  409. 
Dixon.  1 , 1.^7. 

Dobbin.  l , 190. 
Dobriîzboffer  (M.).  VI,  3 18. 
Dobs  (Arihnr).  VI,  i3. 
Doddrid  ge.  III,  2.59. 
Dolomieu  (Deodal).  II,  464  ; 

JII,  71 , 72. 

Donado  (J.  B.).  II,  63. 
Donali  (Jacques).  III , 6 , 71. 
Donnebuchi  (Arminius).  II , 

406. 

Dorington  (Christ.).  11,^321. 
Doubden  (M.  J.).  IV,  41 1* 
Douglas.  III  , 298. 

Douglas  (François).  VI,  56. 
Douza  (Georges).  II,  53. 
Dow  (Alexis).  V,  3 i , 38. 
Dragua  (Don  F.).  VI,  394. 
Drake  (F.).  I,  112;  V,  490. 
Dralsé  de  Grandpierre.  I, 

273. 

Dressel  fJ.  C.  G.).  Il,  337. 
Dresser  (Mathieu).  I,  276. 
Dressig  (C.  F.).  II,  400. 
Driedo  (D.  J.  de).  VI , 208. 
Droizeii  (J.  F.).  I,  36i. 
Drumont  (Alex.).  IV , 4^3, 
Drurv  (Robert).  IV,  272. 

D ryden.  III , 66. 

Dubiui  (Jean).  IV , 4o6. 
Dubocage  (M^^®).  I,  321. 
Dubois.  IV,  271. 


Dubrenl  (le  P.  F.  Jacg.^.  III, 
i53. 

Dubroca.  VI , i35. 
Dubuisson.  IV,  9. 

Ducange.  II , 64. 

Du  cave.  III,  167. 

Du  Châtelet  (Dubois).  I,  108. 
Du  Châtelet  (duc).  III , 322. 
Ducléneur.  VI,  35o. 

Duclos.  II , 5oo. 

Ducoudray  (le  chev.).  III, 
106. 

Dudley  (RobertV  VI,  166. 
Duey  (Thomas).  III,  264. 
Dufour  (Sylvain).  I,  5. 
Dugdale.  III , 269. 

Dügere.  III,.  170. 

Duhalde  (le  P.).  V,  299. 
Duhamel  (L.  Fl.);  1 , 8. 
Dujarric.  V,  1 1. 

Dulac  ( Alexis  ).  III , i38  , 
142. 

Dulaure.  III,  107,  i56,  164. 
Duloir.  I , i83. 

Dumanet  (Fabbé).’IV,  90. 
Dumas.  III , 102. 

Dumay.  1 , 171. 

Dumay  (Louis).  IV,  45. 
Dumays.  III , 1 1 3. 

Dumont.  I,  3 10. 

Dumont.  III , 3i. 

Dumont  (M.).  VI,  127. 
Dumouriez.  III  , 820. 
Dupaty.  II , 497. 

Duperrier.  1,91. 

Duplessis  (D.  Touss. ),  III, 

1 53 , 167. 

Duprat  (le  comte).  V,  39. 
Dupuis  (François).  VI,  192. 
Dupuy  (Jacques  et  Pierre). 
I,  265. 

Duquesne.  V,  ai , a6. 
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Diiran  (le  P.).  VI , 3 1 2. 
Durand  (Don).  III,  102. 
Durand  (J.  B.  L.).  IV,  i icj. 
Diiranel  (Pierre).  V,  1 5. 
Duret.  VI,  328. 

Durival.  III,  171. 

Dussault.  III,  i/\5 


i5l 

Dussieux.  V,  32. 

Dulens  (M.  L.).  I,  290, 
Dulens.  I fl , 220. 

Dulcrlre  VJ  , 167,  io3. 

Du  val.  n,  478. 

Duvivier.  III , 100. 

Dyssel.  1 , 434. 


E. 


) 


Ekel  (S.  G.).  II , 459 , 463 , 

466. 

Ebeling  (Ch. -Dan.).  I,  74. 
Ebert  (Adam).  1 , 3 1 4. 

Eck  (le jeune).  I,  48,  455. 
Eden.  I,  273. 

Ed  wards.  IV,  420. 

Egède  (Jean).  1 , 383  , 3qo. 
Eggers(P.  H.).  I,  45. 

Eggers  (C.  U.  D.).  I,  355, 
400. 

Eglofslein  (le  C.  d’).  II,  5o4, 
Elirmaiin  ( T.  F.  ).  I,  76, 
77,  lOI. 

Ebrhard  (Fr.).  II,  327. 
Eichhofins  (Cvp.)  III , 383. 
Ekeberg  (C.  G.).  V,  37,  268. 
Eklin  (Dan.).  IV,4o4. 

Elbée(d’).  [,27i;IV,  i3o. 

Electeur  Palatin.  I 207. 
Eler.s.  I,  453. 

Elfred.  IV,  420. 

Ellicolt  (And.).  VI,  74. 
Elliol.  IV,  38 1. 

EIbs  (Henri).  V,  461. 
Elversen  (Jacq.).  II,  Sq. 
Einiliane  (Gab.  d’).,II,  484. 
Engel  (Samuel).  1 , 146. 
Engel  (H.).  II,  391. 

Engelbardt  (K.  Â.).  I,'78; 

II,  390.  ' ’ 

Engestrom(Gust.).I,  454. 


Enoch  (.lean).  III,  179. 
Ens(Gas|).).  I,  284:11,295, 

477;lfl.,  99,  2o5,  38i. 

Enlik.  III,  25?.. 

Erasme.  1 , 243. 

Ercilla  (Alpb.de).  VI,  341. 

Ercleswicb  (F.).  III,  260. 
Ericl}sen.  1 , 889. 
Erndel(Cbr.  H.).  I,  3i3:II, 
48.  ’ ’ 


Erpenius(Tb.).  III,  100. 
E.scandon  (J.  de).  VI,  3 18. 
Escbassériaux  (M.).  H,  468. 
Eschelskroon  (Ad.).  V,  80 
147. 


406,  460. 

Esdeswick.  III , 260. 
Esmark  (Jean).  II,  2q2. 
E,Hpe(o(Anl.  de).  VI,  149. 
Es.sex  (Rob.  comIe  d’).  I 4 
Eslaço  (Gasp.).  III,  3 18.’ 
Este.  1 , 348. 

Esfrene.  III,  202. 
Eton(W.).  II  ^ 121. 

^^^58  ^ Guadeloupe.  Vl 


Eupbrasen.  VI,  199. 

Evams  (Jean).  111,254,  256. 

Evans  ( I bornas).  III  ^ aS?. 
Evertz  (Volkert).  V i?r  '' 
Eyre-  111,  i6i.  ’ ' ‘ 
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FaEERT.  111,171. 

Fabri  (J.  E.).  1 , 74  ? 106. 
Fabri  (Félix).  IV,  4o3. 
Fabricius  (Daniel).  I,  878. 
Fabricius  (J.  Chr.).  I,  6,  4^4  ; 

II,  14  , III,  283. 

Falckert  (Adrien-Gottlieb). 
V,  5o5. 

Falco  (Benoît).  Ill , 23. 
Falconer.  V,  5o4. 

Falkner  (Tb.).  VI,  SgB. 
Falle.  IIE263. 

Fanelli  (Fr.).  II,  196. 

Fara  (Vinc.).  I,  254- 
Faria  y Souza  (Man.).  III, 
3i8;  IV,  7,  376. 

Faujas  de  Saint-Fond.  III, 
140,  289. 

Fauvel.  I,  210. 

Favolius  (Hugues  ).  11,53. 
Faydel  (G.).  III , 92. 

Fea  (Jacq.).  III,  298. 
Febvre.  III , 200. 

Felibien  (J.  F.).  III,  i63. 
Fell  (R.).  III,  201. 

Fenner  (George).  IV,  124* 
Ferber.  II,  12. 

Ferber  (Jean-Jacq.).  I,  177; 

II, 49,278,494. 

Fermanel.  I,  210. 

Fermin  (Phil.).  VI,  256, 
267,  258. 

Fernandez.  VI,  321. 
Fernandez  (D.  L.).  VI,  207. 
Fernandez  (Jean).  VI,  314. 
Fernandez  del  Campo(P.). 

III,  386. 

Ferrand.  V,  4^1* 

Ferrand  de  Puy.  III,  92. 


Ferri  deSaint-Consfant.  III, 
226. 

Ferrieres-Sauvebœuf  (le  C. 
de).  I,  198. 

Feuillée  (le  P.).  V,  5o3. 
Feyjio  (D.  Midi.).  VI,  S^o. 
Feynes  (de).  IV,  372. 
Fick(J.C.).  11,320. 
Fielding.  III,  319. 
Figuerroa  (D.  Garcie  de). 

IV,  449* 

Filson  (Jean).  VI,  91. 

Fisch.  III,  143. 

Fischbach.  11,392,396. 
Fischer.  II,  16,  335,  458. 
Fi-sclier  (C.  A.).  I,  loi  ; III, 
i33,  147,  471,  483;  V, 
524. 

Fischer  (J.  W.).  I,  362. 
Flachat.  I,  208. 

Flacourt.  IV,  269 ,271. 
Fleurieu-Claret.  1, 160,  i74> 

VI,  417. 

Floris  (Will.).  V,  89. 

Foë.  I,  168. 

Follies.  IV,  73. 

Fontanus.  111,57. 
FonlenahMareuil.  II , 477. 
Forbisher(Frobisher).  I,i  i5, 
372  ; V,  459,  5o4  ; VI, 1 26. 
Fordnuan’s.  11,66. 

Forest  (Robert).  V,  43. 
Forest  (Thom.).  VF,  41 3. 
Foret  (Thomas).  VI,  277. 
Forskal.  IV,  444?  445* 

Forster  (George),  voyageur 
allemand.  1 , 35o. 

Forster  (George),  voyageur 
anglais»  IV,  4^^* 


DES  NOMS  D 
Forsler  (Jean-Reynold).  f , 9, 

76,  248 , 376;  IV,  9 , 353. 
Forster  (Thomas).  1 , 1 75. 
Forlia  de  Piles.  I,  35o. 
Forlis.  II,  268 , 271. 

F ouclier  (d’Ossonville).  IV , 

362. 

Fourrnont.  III , 106. 
Fournier  (George).  IV,  375. 
Fragio  (Honoré).  IV,  169. 
Francisci.  II,  274. 
Franciscus.  1 , 280. 

Franck.  III , 292. 

Franken  (Jacq.).  V,  3i. 
Franklin  (Guill.).  II,  , 
167;  IV,  466. 

Franklin  (le  D.).  VI,  6. 
Fraser  (R.)*  3i4. 

Fray  (le  P.  Gasp.).  V,  igS. 
Frédéric.  1 , 1 79. 

Frederick.  III,  95. 


Gabeis.  n,  372. 

Gabriel  de  Chinon.  IV,  449* 
Gadd  (Adrien).  I, 
Gadebusch.  1 , 4^3, 

Gage  (Thomas).  VI , i54. 
Gaguin  , Guaguini  (Alex.). 
II  , 46. 

Gabeis.  II , 872. 

Galanti  (Jos.-Mar.).  III , 56, 
Galland.  IV,  4^^. 

Gallet  (Franç.).  II,  4^3. 
Galtben.  1 , 44®* 

Galvena.  1 , 1 14- 
Garcias  (D.  Juan-Jos.).  III , 
390. 

Garcias  (Barlbolomée).  VI, 

395. 
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Fréjus  (Roland).  IV , 

Fresier.  VI,  33.5. 

Fre Ville.  VI , 349* 

Frick  (Christ.).  V,  2t. 

Friebe  (W.  C.).  H,  i?- 
Friedel.  1 , 337. 

Friesemaii.  II  , 227. 
Frischbach.  II , 392. 

Frisius.  1 , 390. 

Frobisber.  t^oy.  Forbisher. 
Fb'oelicb  (Daniel).  I , 4* 
Froez  (le  P.  Louis).  V,  202. 
F loger.  1,270. 

Fryer  (Jean).  IV,  484* 
Fuess.  III,  84. 

F' U l vio  (André).  HI,  i5. 
Funnel  (Witb.).  I,  1 16. 
Furerd’Hermandorf  (Cbr.). 

1 , 242. 

Fursl  (George  de).  1 , 287* 
Furlmann.  II , 483. 


Garcilasso  delà  Vega  (Tin- 
ca).  VI , 321 , 322 , 324. 
Garde -Jasier  (de  la).  IV, 
440. 

Gardette  (de la).  III , 3i. 
Gardin-des-Brosai.  IV,  379. 
Gardiner.  VI,  196. 

Garnett  (Jean).  III , 3oi. 
Gassot  (Denis).  IV  , 4o3. 
Gaslaldi  (Jacq.).  IV,  370. 
Gatterer  (G.  G.  J.).  II,  332. 
Gaucher.  III , 107. 

Gault.  III , i5o. 

Geddes  (Michel).  IV,  3 18. 
Geisler  (Ad.-Fréd.).  I)  332; 
TV  38-1 

Geli(W.  W.),  II,  170. 
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Genielli.ïll^  83. 
Genlis(!VI'i'*clt')..I,  9. 
Gensane  (<]e).  Ifl , 143. 
Geoirroy(le  P.).  IV,  17. 

(-l-Golll.).  11,9,  ,7, 

Georgferenes  (Jo^.).  IV,  378. 
Georgieviz  (Barih.)  II,  55, 
Georgnieres.  II , 190. 
Geoigiowilz.  IV,  406. 
Oeraldini.  I ^ 0,42. 
Gerard-(P.).  H , 465. 

Gerai-cl  (Guill.).  IV,  455. 
Gerasius  (Jas.).  II , 67. 
Gerberl  (l’abbé).  1 , 322. 
Gerbert  (G.  F.).  V,  29. 
Gej-cod.  IV,  i55. 

Gerike.  V,  3 7. 

Gerken  (Phil.-Guill.).I,336: 
II,3i8. 

Gerlach  l’aîné.  II , 60. 
Germain  (le  P.).  11,480. 
Genung(J.  F.).  ï,  362. 
Gerrit  de  Veer.  1 , 370. 
Gervaise  (Nie.).  V,ioi,  168. 
Ge.wer  (Conr.).  II , 404. 
Geisling  (Gniil.).  III,  268. 
Ghaiadini.  V,  281. 

Ghieslale  (Jo.seph).  IV,  4o3. 
Gilbert  (Thomas).  V,  285. 
Gilbert  (HumpL).  VI,  14. 
Gilius  (Phil.-Salv.).  VI,  209. 
Gillo  (Pascal  de).  III , 388. 
Gilpin.  III,  254,255,271, 

^ .^79- 

Gily.  VI,  206. 

Ginnani  (Franc.).  III,  q. 
^^lorgi.  I,  299. 

Oiraldi  (J.  P*).  IH,  2. 
Girardin.  Il , 63. 

Giraud  de  Soulavie.  ïll,  143. 
Gladwin  (Franç.).  IV,  456. 


^habétique 

Glanins.  V,  68. 

Gias  (George).  IV,  208. 
Glalz  (Jacq.).  I,  104. 

Gleim  (J.  B.).  H,  390. 
Glower  (Thomas).  Vf,  87. 
Gmelin  (Samuel  - Gotllieb). 
II , 9. 

Gmelin  (Jean - George).  V. 

446. 

Godefroi.  1 , 80. 

Godigny  (Nie.).  IV,  3i3. 
Godinho  (iVJanuei).  V,  lA, 
Goëde.  III,  2,46. 

Goelnizius  (Abrah.).  I,  299. 
Goes  (Damien).  IV,  3 1 3. 
Goeseben  (G.  J.).  II,  319. 
Goesius  (Ben.),  V,  282. 
Goetteris  (A ni.).  1,284. 
Goetze  (J.  B.  Eph.).  II,  328, 
332. 

Goeizius  (G.  H.).  1 , 7. 

G oez.  V,  429. 

Goiberry.  IV,  9,  1 15. 
Gomara  (Lapez  de).  V,  485. 
Goniberville.  I , i23. 
Gonnelier  du  Tronchin.VI, 
167. 

Gonzague  (princesse  de).  ï', 
35o  ; II,  5oo. 

Gonzales  d’Avilas.  III , 383 , 

384. 

Gonzaies  (D.).  IV,  41  3. 
Gonzales  de  Mendoça  (J.) 
V,  271. 

Gorani.  II , 5o5. 

Gordon  (Alexis).  III,  284. 
Gore.  I,  1 36. 

Gorge  (Fernand).  V,  498. 
Goris  (Gérard).  III , 182. 
Goltfried  (J.  L.).  V,  5o3. 
Golzke  (Lindenow).  1,372. 
Goujon  (Jacq.).  JV,  4x3. 
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Gourgues  (Doinin.  de).  VI , 
119. 

Gousse.  III > 1 13. 

Govea.  IV, 

Govin.  Il , 4^4* 

Gower  (sir  Erasme).  V,  3o2. 
Goyatis  (le  P.).  IV,  4^3. 
Graaf  (Nie.).  I , » V,  26. 

Grabiier  (J*)* 

Gradenigo  (Thom.).  I,  b6. 
Gradnor.  II , Aoo. 

Gram  (Clirét.).  III  ,211. 
Gram  de  Monfalcon  (Don 
Juan  de).  V,  igB. 
Grammaye  (J.  B.).  III  > 1 7^  > 
IV,  10. 

Gran  (Olof  ).  1 , 4^  ^ • 
Grandpré.  IV,  i7A;V,  77. 
Granger.  IV,  349. 

Grant.  VI , 429. 

Grant  (le  bar.  de).  IV,  280. 
Grasserus  (J.  J.).  1 , 298. 
Grasset  de  Saint -Sauveur. 

I , 102  ; III , 7A- 

Grassi  de  Formeaso  (Nie.). 

II , 279. 

Gray  (Robert).  1 , 348. 
Greave  (Jean).  IV,  54^. 
Grégoire  (M.).  III  > 17^* 
Greisler  (A.  F.).  1 , 332. 
Grelot.  II , 62. 

Grenier.  V,  3i. 

Grifïilz  (J.).  I,  200. 
Grigorowitscb  (Wasilief). 

1 , 224* 

Grillet(leP.).  VI,254. 

Grim  (J.  F.  C.).  1,323. 
Grimm.  II,  297. 

Grin ville.  VI , 84. 

Grisalvi,  III , 91 . 

Grisellini  (Franç.).  II,  278. 
Grobert.  IV;  36 1. 
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Groeben  ( Oit.- Fréd.  ).  I . 

1 78. 

Groeseben  (J.  J.).  II?  319. 
Groetterie  (Ant.)*  I^4o7. 
Grose  (Franç.).  III , 222. 

Grose  (3.  II.).  V , 3o. 

Grosley.  II , 486  ; III  , 212. 
Grosse  (inarcj.  de).  II , 457* 

G rosse.  III,  462. 

Grozier  (l’abbé).  V,  3üi . 
Grueber(le  P.).  V,  278. 
Grukner.  III , 89 ï • 

Grumer  (Juslin).  II , 343. 
Grundig  (Cbrisl.-Golt.).  Il , 
322. 

Gruner(Gotll.-Sigism.).  II, 
409,410. 

Grynseus  (Simeon).  I,  boj 

V,  486. 

Gualle  (Franç.).  I 1 276. 
Guallieri  (Guido).  III , i5. 
Guarienl  (Ignace-Ciiristop. 
de).  11,6. 

Guarnery  (J.  B.).  III  , 57* 
Gnaltini  (le  P.).  IV,  169. 
Guby  (le  P.).  IV,  122. 
Gudin(leP.  N.).  IV,3i3. 
Guer.  II , 68. 

Guerreiro  (le  P.  Bart.).  VI , 
273. 

Guerrero  (Franç.).  IV,  4 10. 
Gueyra  (Louis).  V,  202. 
Guiberl.  1 , 36a  ; II , 344* 
Guichardin  (L,).  III,  174* 
Guidi.  111,21. 

Guidolti.  IV , 4^* 

Guillaume  ni , roi  d’ Angl. 
111,181. 

Guillelmus.  IV,  420. 
Guilleragues.  II , 63. 
Guilletiere  ( de  la  ).  II , 190  , 

196. 
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«iiillot  de  Marcilli.  111,176. 

Guinderode  (Hect.-Fréd.- 
Just.de)  I,  10,  337;  II, 
324 , 325.  ’ 

Guiijeru.s.  I,  402. 
Guldensiedt  (J.  a.  jy 
^38i;  V,45b',457.^  ' 

Gulihen.  1 , 440. 

Gnmilla(leP.).vi,2o8. 


H AB ÉTIQUE 
Gummius  (Jean).  VI,  348 

Gutnpenberg(Et.).  IV,  4ok 

^unnerus.  1 , 4o2. 

Gualher.  Il , 

Gulhrie  (M'i»  Maria).  II 
ia5.  ' ' 

Guys.  II,  217. 

Guzman  (le  P.  L.).  V,  265. 
Gylles  (Pierre).  II , 52 , 55. 


.Hablizl/R.)  ivr^  455 
Hackiuit  (Richard).  I 66 

Hacquet(Bahh.).  Il,  27, 

^'79  ’ 281,  3j  1 , 420. 
Haerleman.  I,  461. 

Haes  (A.  de).  II,  190. 
-Hageinoohlr.  III,  qa. 
Hagenetius  (Godetl).  I,  3oo. 
Hagenisl  (Geofl'.).  IH  , ,.5. 
Hagen-Naer.  V,  22. 
Hager(J.).  III,  67  ; V,  421, 
422,  426. 

Hagner.  III,  162. 

Haiton  (l’Arménien).  I,  38  • 

Hakman.  V,  438. 

IJalem  (G.  A.  de).  I,  344. 
Haies.  VI,  340. 

Halifax  (Guiil.).IV,  3qo. 
Haller.  If , 40, s. 

Harnel  (Henri).  V,  291. 
Hamiltoa  (George).  ï,  148. 
Hamillon  (Guillaume).  III 
33,42,43,  309. 

Hamilton  (Cliarl.').  IV,  466. 
Haniihon.  V,  28. 

Hammard  ( C.  F.  E.  ).  II, 

394.  ’ 

Harnmersau  (Mic.).  I,  270. 


H. 

Hancfcs.  Il,  279. 
Hanne(Jean).  IV,  418. 
Hannon.  1,17. 

Flara.  VI,  14. 

Harcourt  (Rob.).  VI,  262. 
Hare.  VI,  277. 

Haringman(H.).  IV,8o. 
Harnaans  (Volfert).  V 12 

Harriot  (Thomas).  VI,'. 

o5.  / 

Harris  (John).  I,  70. 
Harlenstein.  II,  388. 
HartJieb  (S  am.  )•  III  f 3o6. 
Hartman  (J.  Ad.).  VI,  143. 
Hartsink  (J.  J.).  VI,  258. 

H ase  (Henri).  II,  q. 

Hassel.  III,  271. 
Hasselsquist(Fréd.).  I,  247. 
Hassman.  II , 3g6. 

Hatkins.  VI,  277. 

Haune  (Jean).  IV,  4i8. 
Hauterive  (le  C.  d’).  II  67 

Haven  (Pierre).  II,  8.  ’ 

Havesladt  (Bern.).  VI,  342. 
Hawkes.  VI,  162. 

Hawkins.  V,  63. 

Hawkins  (Ricb.).  VI , 346. 
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Plermanri  (B.  F.).  T,  33G  ; 


rieard.  III , 278. 

Hearne  (Sam.).  V,  468. 
Heal  (Rob.).  III,  264* 
Hebbe  (Gust.).  IV,  226. 
Heberer  (Michel).  I,  246, 
297  ; II , 348  ; IV,  35o. 
Ftebersiein  (J.  J.).  III,  58. 
Heclman  (Christ.).  IV,  400* 
Heghiig  (Pierre).  IV,  3ig. 
Heiciiard  (J.  P.).  I,  281. 
Heigeliii  (J.  F.).  111,459. 
Heiriecciiis.  II,  398. 
Heinsins.  II , 896. 

Plein zp.  V,  284. 
Heinzmann.  IIt,i57,i58. 
Helfrich  (J.  H.).  I,  241. 
Plellogènes  del  Epy.  V,  43 1. 
Helni  (Ant.-Zach.).  VI, 


340. 


Helyn  (Pierre).  III,  10 1. 
Plempel  (E.  F.).  I,  3 18. 
Hemskerk  (Jacq.).  V,  12. 
Henferd  (D.  A ).  II,  5. 
Hennepin  VI,  124,323. 
Henneqiiin  (L.).  V,  5o3. 
Plennin  (Christ,  de).  I,  3i4. 
Plennings  (Aug.).  1 , 436. 
Henninius  (Christ.).  I,  3ii. 
PTenri  ii  ( cl 'Orléans -Lon- 
guei^dlie).  II,  406. 

Plenri  iv,  roi  de  France.  III, 
171. 

Hérault  (le  P.).  IV,  38. 
Hérault  de  Seyclielles.  III , 

J 68. 

Herbert  (Thom.).  IV,  469. 
Herbin(P.  E.).  III,  ii3. 
Herler  (D.  A.).  Il , 5. 
Herichfeld  (C.  C.  L.).  11,4 1 1- 
Heriot  (George).  VI  , 26. 
Hermanida  (Rutger).  1, 43o, 
449,  460  j III P 2o5. 


II , 12,  14 , 16 , 279,  870. 
Ilerinile  (Jacq.  r).  1 , 117. 
Herndel-Erndtel.  II,  4^* 
Herport.  V,  16,  17. 

Herrera  ( Ant.  de  ).  V,  49^  * 
494.  495;  VI,  393. 
Pïerrera  (Alcedo  de).  VI, 
2o3  , 328. 

Plertner  (Paul).  1 , 297. 
Hertop  (Jean).  VI , 162. 
Plertzberg  (Fréd.).  II,  396. 
Hervey  (Christ.).  I,  34o. 
Hese  (Fréd.  de).  IV,  402. 
Heslen  (Elias).  V,  5o2. 

Hess  (J.  L.  de).  1 , 347  ; II , 
3 1 9. 

Hessel  (VV.  de).  III,  219. 
Heun  (K.).  II,  319. 
Heulzner  (Paul).  1, 3. 
Heulzner.  III,  2o3. 

Hevin  (Robert).  III , 3oo. 
Heydt  (J.  G.).  I,  247. 
PTeyman  (J.).  I,  223 5 II, 
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Maitlan.  III,  25o. 

Major  (Th.).  III,  3o. 
Makam.  IV,  2o3. 
Makartney.  V,  3o2. 
Makensie  (Alexandre).  VI , 
33. 

Maker  (le  P.).  IV,  1 1. 
Makinlosh.  1 , 225. 

Malconi  (Jacques  - Palier). 

m,  253. 

Maldonado  (J.  B.).  V,  279. 
Malfilâtre  (E.).  I,  359. 
Malgo.  1 , 429. 

Mallet.  1 , 432. 

Malouet.  VI,  264. 

Maltoni.  III , 8. 

Mamby  (G.  W.).  III , 282. 
Alamerol.  IV,  867. 
Mammeranus.  II , 294. 
Mandana  (Don).  VI,  889. 
Mandeslo  (Jos.-Àlb.).  I,  186; 

IV,  373, 460. 
Mandeviile.  I,  89. 


DES  NOMS  D 

Mandrilloïi.  YI,  57. 

Man fredi  (François).  III 

57.  ^ ■ 

Mangonrif.  II,  35o. 

Mann  (l’abbé).  Ill^  171. 

Manouchi.  67. 

Mantegazza  (F.  E.).  IV,  4 08. 

Marafiori.  III,  24. 

Marc  (le  P.  S.).  lY,  417. 

Marcard  (H.M.).  111,33. 

Marcel  (Man.).  IV_,  370. 

Marchand  (Etienne).  I,  i5g. 

Marc-Paul.  I,  38  ; V,  264. 

Marées  (Pierre  de).  IV^  127. 

Margraf.  V,  2r. 

MargralF  de  Liebstad  (G.). 

VI,  275. 

Maria  (Vincent).  V,  17. 

Ma  rie-Louise  (reine  d’Es-» 
pagne).  I,  307. 

Mariggi  (F.).  III,  3. 

Marion.  YI,  35o. 

• Mariti.  III,  14. 

Mariti  (Fabbé).  IV,  424. 
Marmille  (Joseph).  III,  25. 
Marmol-Carajaval  (Louis). 
IV,  4. 

Marmora  (André).  III,  73. 
Marof.  V,  204. 

Marquette  (P.).  YI,  2. 
Marschîins  ( Ulysse  - Salis 
de  ) III  j 33 , 54 , 170. 
Marshal  (Joseph).  I,  322 
Marshall.  I,  420. 

Marsigli  (le  comte).  I^  286  , 
Il , 62  , 66,  275. 

Ma  rsus.  II , 404. 

Martenne  (Don).  III,  102. 
Martens  (Fréd.).  1 , 378 , YI, 

345. 

Màrter  (F.  Jos.).  YI,  2o3. 

VI* 


ES  A ÜTEURS. 

Martin  (Benj.).  III ^ 265. 
Martin  (Jean).  III,  272. 
Martin  (le  K);  YI,  277. 
Martinello-Cocchini.  1 , 66. 
Martinez  de  la  Fuenlo.  Y, 

Martini  (le  P.).  Y,  43r. 
Martinius  (Martin).  I,  i86; 
Y,  275. 

Martrai  (E.  W.).  II,  342. 
Martyn  (Th.).  II,  5o3. 
Martyr  des  Anglures  (P.). 
Y,  480. 

Martyre  (Pierre).  lY,  344. 
Masbel  (Bern.).  III , 55. 
Ma-Serhegen  (Fabbé).  III, 
309. 

Masini  (Paul).  III , i r. 
Massias.  III,  471. 

Masson.  IV,  23o. 

Matelief.  Y,  22. 

Mathews  (Jean).  lY,  1 1 o. 
Mathieu.  lY,  S9. 

Mathison  (Franc.).  I,  353. 
Matkin  (B.  H.)  III,  268. 
Maton  (Gin  11.  G.).  III,  274. 
Mauclean.  IIl,  182. 
Mauduil  (Istaël).  YI,  77. 
MaundrelJ.  IV,  420. 
Maupertuis.  I,  4o5. 

Maurer  (H.  P.).  II,  45g. 
Maurice  de  Saint- Michel. 
V,  497- 

Maurique  (le  P.)  II,  55, 
Maurique  (D.  Guzman  de). 
YI,  4o4. 

Mavor  (William.).  I,  72 
Mavor.  UI,  22. 

May  (Henri).  YI,  i65. 
Mayer.  I,  323. 

Mayer  (G.  H.  C.).  I,  342. 


JrAlPi 
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Mayer  (M.  de).  II,  424. 
Mayer  (J.  H.).  II , 458. 
Mayer  (J.  C.).  III , 8. 

Mayer  (Louis).  IV,  419» 
MayerÈerg.  II  , 4* 

Mazari  (Jérôme).  III , «7. 
Mazello  (Scipion).  III,  24. 
Mazzinghi.  III , 252. 
Meares  (John).  V,  465. 
Mechel  (Ch.  de).  II , 460. 
Medicus.  V,  207. 

Meerman  (J.).  III,  217. 
Megisserus , non  Megiroer 
(Jérôme).  1 , 54  j IV,  268  ; 
V,  46o. 

Mehemel-Bey.  II,  63. 
Meherael-Edendi.  III,  io4. 
Meiners  (Charles).  1 , 178. 
Meiners  (Christ.).  II,  420. 
Meisler  (Léonard).  II,  4*4* 
Meister.  III,  167. 

Meister  (J.  H.).  III , 230. 
Meister  (George).  V,  267. 
Melfort.  VI,  137. 

Melling.  II*  124* 

Melmoth.  III , 1 06. 
Melssheimer  (F.  V.).  VI , 25. 
Mellon  (Edouard).  I,  266. 
Membres  de  l’Académie  de 
Saint-Luc.  Il,  499. 
Menarius  (J.  A.).  II,  5i. 
Mendoza  (A.  de).  VI , i53. 
Menlinella  (Dom.).  III,  6. 
Menlor.  III,  278. 

Menlzel  (O.  F.).  IV,  240. 
Menu.  1 , 363. 

Mergenlhal.  IV,  407* 
Merian.  I,  56. 

MerolJa  (le  P.  Jér.).  IV,  173. 
Merveilleux.  1 , 7. 

Merville.  II,  4^5. 

Mesa  (Sébastien  de).  IV,  5. 


IIABÉTIQUE 

Melchell.  VI,  117. 

Methold.  V,  88. 

Meyer  (F.  J.  L.).  II , 5o3  ; 
III,  i32. 

Meyer  (F.  G.).  III,  21.  / 
Mezza-Barba  (J.  A.).  V,  282. 
Michaëlis.  IV,  444* 
Michalon.  II , 3. 

Michaud.  III,  137. 
Michaux  (F.).  VI , 93. 
Middleton.  III , 273. 

Miége  (Guy).  III  , 209. 
Mlkoezy.  II , q4. 
Milet-Mureau.  I , i5o. 
Mimier.  I,  10. 

Mincius  (Balthaz.).  I,  18 r. 
Mirabel.  I,  3 10. 

Mirabella  (Vinc.).  III,  56. 
Miryke  (Henri).  IV,  4^^* 
M iselli-il-Baraltino  (Jos.  ), 
I,  285 

Missionnaires  ( Moraves  ). 

VI,  378. 

Misson  (Maxim.).  II , 480. 
Misson  (no/2  Wissor).  III, 
207. 

Mittelberger.  VI,  82. 
Mitlerpacber  (L.).  II,  379' 
Moeller  (J.  G.).  II,  i4» 
Moerman  ( baron  de  Da- 
lem).  1 , 346. 

Moermann  (J.).  III  ,217. 
Moginié  (Dan.  de).  IV,  4^5. 
Mülir  (J.).  1 , 495* 

Mohr  (N.).  1 , 400. 
Molesworth  (le  lord).  I,  409* 
Moiiria.  III,  382,  383. 
Moliria  (l’abbé de),  VI,  343. 
Moll  (Herman).  V,  5o3. 
MoUke  (le  comte  de).  II, 
4oo,  457. 

Mongrolle  (C.).  VI,  264. 


DES  NOMS  D 

Monros.  III , 293. 
Montagne.  1 , 293. 
Montagne  (lady  Marie— 
Worthley).  Il , 69. 

Mon  (anus  (Arnould).  V, 

264,  27^). 

Montanus  (Corn.).  V,  499. 
Montauban.  IV,  i3o. 
Montconys.  1 , 212. 

Monleil.  III,  140. 
Monlemerlo.  III,  5. 
Montfaucoij  (Don).  11,482. 
Mon  tin  (Lars).  I,  406. 
Moore  (John).  I,  827*,  II, 
495 , 496;  III,  109. 
Moore- (François).  IV,  179. 
Moquet.  1 , 264. 

Morazzi.  III,  i3. 

More  (Don  J.  de).  VI,  398. 
Moreau  (Pierre).  I , 265. 
Moreau  (J.  B.).  I,  8. 

Moreau  de  Saint- Merry. 
VI,  184. 

Morelii  (Jacques).  1 , 65. 
Morena.  II  , 93. 

Morgan.  IV,  16. 

Morges  (Antoine).  V,  192. 
Morigia  (le  P.  Paul).  III,  3. 
Moris  (P.  E.).  I,  265. 
Morison.  IV,  ^i5. 

Morisot  (C.B.).  I,  265. 
Morilz.  I,  337. 

Moritz  (Cii.Ph.).  1, 844  *,  III, 
2i5. 

Morosini  (A.).  III,  78. 
Moroy.  II , 60. 

Mo  rse  (Jedidiali).  VI,  66. 
Mortimer.  V,  288. 

Morton  (J.).  III,  261 , 269. 
Morton  (Thomas).  VI , 76. 


ES  AUTEURS.  ^67 

Moryson.  I,  297. 

Müser  (J.  J.).  VI , 60. 
Mouette.  IV,  4^. 

Moulineux  (Th.)  III,  3o6. 
Mouradgea  (d'Ohsson).  II, 
95. 

M ueller  (Joseph).  IV,  i3o. 
Mulgrave.  I,  874. 

Muller  (J.  B.).  I,  378,  434; 
V,  432. 

Muller  (J.  K.).  II,  395,  455. 
Muller  (niistriss).  II , 495. 
Muller  (André).  V,  298. 
Muller  (le  P.  Ange).  IV,  41 7. 
Muller  (Samuel).  V,  468. 

M umsen  (Jacques). I,  487. 
Mu^o-Parck.  IV,  188,  i8q. 
M^nk  (J.).  I,  33 1 ; Vr,  i3. 
Muiioz  (Don  Juan).  V,  524. 
Munster.  I,  890. 

Munler  (François).  II,  336; 

III,  33,  47. 

Muulzer  de  Rabenberg 
(Wolfgang).  I,  181,890. 
-•Muratori.  VI,  3i6. 
Murillo-  Villarde  (Rodrig.). 

V?  194* 

Murphy.  III,  821. 

Murr  (Christ.  Gott.  de).  VI, 
206. 

Murray  (mistriss).  III,  290, 

804. 

Murtadi.  IV^  343. 
Museliere  (M.  de  la).  II 

43.  ^ ’ 

Musset- Palhay.  II,  43. 
Mylius  (Charles).  H,  328' 

111,183,217. 

Mylkr.  I,  21 8. 


; 
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Naldini  (le  P.}.  II,  271. 
Narborough.  VI , 345 , SqS  , 
396. 

Nartlini  (J.).  III,  1 1. 

Nau  (le  P.)*  IV,  4i3 , et  4i4. 
Naudet.  II,  4^4* 

Navaggiro  (André).  I,  292. 
Navarelle  (le  P.).  V,  277. 
Néarque.  I,  27. 
Nederbürglï.  V,  i5o. 
iNedezky.  II,  278. 

Negri  (François).  I,  4o4* 
Neichart  (J.  P.).  I,  172. 
Neitzscliütz.  I,  21 3. 
Nemeilz.  II,  4^4. 

Nemnich  (P.  A.).  III,  223.  * 
î^erini  (F.  M.).  II , 409. 
î*^ernsl  (Charles).  II,  398. 
Neugebauer  (Sal.).  II,  3. 
Neumas  (G.).  1 , 3go. 
Neumayr  de  Ramsla  (J.  G.). 
298. 

Nevvpart.  V,  ii. 

Newport  (Christ.).  VI,  166. 
Newte  (Thomas).  III,  288. 
Newton.  IV,  124. 
jSica  (Marc  de).  VI,  i5i. 
Nichols.  III , 268. 

Nicolaï  (Nicolas).  I,  202. 
Nicolaï  (Frédéric).  I,  dSq. 


/ 

N, 

Nicolaï  d’Orfeuille.lII,  298. 
Nicolini  (Jérôme).  III,  25. 
Niçois  (Thomas).  IV,'  208. 
Nicolson  (le  P.).  VI,  i83. 
Niebuhr.  I,  248;  IV,  422, 

44 ï J 44^* 

Niecamp.  V,  25. 
Niederstadt  (J.  F.).  ÎII,  58. 
Nieuhof  (Jean).  V,  22,  297, 
481  ; VI , 276. 

Nieustadt.  II,  6. 

Niewt.  V,  ] 7. 

Nodale  ( Gonzalès  ).  VI  , 

395.* 

Noë  (François).  IV,  410. 
Nogué.  I,  287. 

Norden  (F.  L.).  IV,  35o. 
Norris  (Robert).  IV,  i5o. 
Northal  (Jean).  II,  489. 
Northmore  (Thomas).  III , 
276. 

Nortleig  (Jean).  I,  286. 
Novaes.  III,  820. 

Nugent.  I,  287  ; II,  296, 
5oo. 

Nu  nez  de  la  Penna  ( D. 

Juan).  IV,  207. 
Nusdorfer.  VI  , 3 18. 
Nyrup  (Erasme).  I,  44^* 


O. 


OoERic.  IV,  420. 

Oedinan  (Samuel).  I,  80  j 

III,  70;  V,  456. 

Oedman  (Jean).  I,  45o. 
Ogeros  ( D.  Pedro  Gon- 
zales). VI,  343. 


Ogier  (Ch.).  I,  407. 

Ogilby  (Jean).  III,  206;  IV, 
7,  377;  V,  276,  498. 
Okley  (Simon).  IV,  48- 
Olafsen  (Eggert).  I,  394. 
Olaus  Magniis.  I^  369,  890. 


DES  NOMS  DES  AUTEUES? 


Olavius  (E.).  I,  399. 
Oldendorp  (C.  G.  A.)-  VI, 

198. 

Olearius  (Adam).  I,  18G. 
Olitchins  (Benj.).  V,  20. 
Olivier  (du  Nord).  ly  1 15. 
Olivier  (G.  A.).  I,  227  ; IV, 
490. 

Omilliaras  (Sam.).  VI,  79- 
Onodei  (Antoine-Philippe). 
111,56. 

Orbessan  (le  P.  d’.).  II,  4^9* 
Ordonez  deCavallos.  I,  116, 
287  ; V,  266. 

OrelJ.  II,  4^4. 

Orlandi  (César).  II,  49^^« 
Orléans  (le  P.  d’).  IV,  345. 
Orsato  (Serlorio).  III , 6. 

P 

Paape  (Gerrit).  III,  2-oî. 
Pabst  (3.  G.).  1 , 75. 

Pacichelli  (J.  B.).  III , 27. 
Pacifique,  (le  P.).  II,  189, 
ig4j  IV,  373. 

Padesi  (Ange).  III,  4. 
Paduleau  de  Launay.  IV, 
410. 

Paës  (Fr.).  V,  200. 

Pagan  (le  C.  de).  VI,  309. 
Pagès  (de).  I,  i3o. 

Palafox  (D.  Juan  de).  V,  486. 
Palairet  (Jean).  VI,  5. 
Palerme  (Jean).  I,  242. 
Palixer  de  Torao  ( Don 
Joseph).  IV,  169. 

Palla  (François).  V,  128. 
Palladius  (Gala la).  V,  i5. 
Pallas  (François).  V,  128. 
Pallas  (P.  S.).  II,  9,  10,  2.2; 


Ortell^(Ab.).  III,  iy5,  178. 
Ortoga.  1 , 112. 

Oi'ville  (le  P.  d’).  V,  278. 
Osanna  (Benoît).  IH,  5. 
Osbeck  (Pierre).  V,  29,  2G8. 
Osorio  (Jérôme).  V,  3,  4- 
Olher.  1 , 5i  , 429. 

Otter.  I,  195. 

Oulhier.  I,  379. 

Ovaglia.  VI,  34i. 

Oviedo  (André).  IV,  3i3. 
Oviedo  (Gonzalès).  V,  48»* 
Ovingtôn  (Jean).  I,  244. 
Owen.  I,  349. 
Owendonius(Micb.).  1, 449* 
Oxholm.  VI,  198. 

Oxmen  (John).  V,  490. 
Oxmelin  (Al.  Ol.).  V,  5oo. 


IV,  455;  V,  433,  45i , 
456. 

Papon.  III,  14*  J ^4^^ 
Paragaglio  (Gasp.).  III,  28. 
Paré.  I V,  272.  ' 

Parker  (Charles).  II,  494. 
Parker  (Guill.).  V,  491- 
Parkinson  (R.).  VI,  12. 
Parkinson  (Sydney),  l,  i4G. 
Parmentier.  III,  1 1 3. 

^ r % 

Parrino  (Don  An(.).  III,  29. 
Parthey  (Daniel).  IV,  465. 
Pa'scha  (Jean).  IV,  4o3. 
Passerai  (Claude).  III , 80. 
Paterson.  III,  216. 

Palerson  (Guill.).  IV,  241. 
Paterson  (Daniel).  III,  3^3. 
Patin  (Charles).  I,  3o3. 
Patrin.  V,  452. 

Palullo.  V,  68. 


4?^  TABLE  AL 

Pauliiîo  de  Saint — Barthe- 
lemi.  V,  54. 

Paulsen  (Sven).  I , 401. 
Pauîsen  (H.  Clir.).  II,  69. 
Paulus  (H.  G.  E.).  IV,  383. 
Pansa  nias.  I,  3o. 

Paw  (de).  V,  5 10. 

Payen.  1 , 3oi. 

Paznrno.  m,  146. 

Pedro  (Simon).  VI,  207. 
Pekam  (Henri).  III,  177. 
Pelle^rin.  II,  ig6. 

Pelleprat  (le  P.  de).  VI, 
207. 

Pelsai  t.  VI , 40 3. 

Pengonius  (Phil.).  III,  i. 
Penn  (Guill.).  1 , Sog. 
Pennant  (Thom.).  1,  375; 
III , 25o  , 25 1 , 255 , 275  , 
295 , 3o4  ; V,  5o. 
Pennekin.  IJI,  262. 

Peu  rose  (Bern.).  VI,  397. 
Perch  deRoxos.  VI,  141. 
Percival  (J.  de).  III,  181. 
Percival  (Robert).  IV,  ^65; 

V,  i35. 

Peregriniis.  IV,  420. 

Pereira  de  Berredo  (Bern.) 

VI,  309. 

Perichelli.  1 , 285. 

PeristoJ  (Abrah.).  I,  119. 
Pernetty.  VI,  397. 
Perny-Villenenx^e.  111,92. 
Peron  (M.  T.  PI.).  VI,  435. 
Perrin-du-Lac.  VI,  i38. 
l'erry  (Jean).  Il , 8. 

Perry  (Charles).  I,  22.0. 
Persico  (J.  R ).  III,  9. 

Persins  (Henri).  Il,  53. 

Perth  (Thom.).  V,  49*. 
Pernta  (Ph.).  III,  54. 

Pesanli  (J.  P.).  IV,  408. 


PH  A BÉTI QUfe 

■ Pesaro  (Thom.).  III , 9. 
Pelachia  (Moïse),  1 , 4i . 
Peters  (B.  M.).  VI , 259. 

Petis  de  la  Croix.  II , 62 , 64! 
Petrowiisclî  (le  grand-duc). 
II,  392. 

Peuchet.  III,  1 13,  i3i. 
Peyron.  III,  410. 

Peyssonel.  II,  180  ; IV,  422. 
Pezzel.  II,  371. 

Pezzl.  II , 327. 

PfelFel.  II,  48. 

Phelippon  (J.  madame  Ro- 
land). II,425;III,25o. 
Philipp.  VI,  421. 

Philippe  II,  roi  d’Espagne. 
I , 252. 

Philippe  (D  on).  111,177. 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne. 
- 111,336. 

Philippe  de  la  Sainle-Tri- 
nité.  IV,  374. 

Philippe  (M.).  V,  53. 
Philipps  (Thom.).  IV,  147. 
Philipps.  VI,  i42. 

Philipps  (C.  J.).  I,  3/4. 
Piccardo  (le  P.  Ange).  IV, 

1 72. 

Pickergil  (R.).  V;  465. 

Pictet.  III,  226;  VI,  66. 
Piedro-Hila.  VI,  207. 

Pietro  délia  Valle.  I,  208. 
Pigafet ta  (Marc  - Antoine). 
I,  108;  V,  4. 

Piganiol  de  la  Force.  III, 
io3  , i53. 

Pignafa  (Joseph).  III,  i83. 

P ig  no  ri  a (L  aur.).  in,47- 
Piki/iton  (Jacq.).  III , 270. 
Pilali  (Christ.).  III,  7. 

Pilali;  I,  325. 

Pilati.  iri,  i85. 


I 


DES  NOMS  DES  AUTEURS. 


Piller  (Math.).  II,  279. 
Pimenta  (le  P.).  V,  202. 
Pimentel  (Man.).  1,266. 
Pingre.  1 , 23v5  ; V,  283  ; VI , 

34^. 

Pini  (Ermenegilde).  II,  5ii. 
Pinkerton.  Ill,  i63. 

Pinto  (F.  N.).  IV,  371. 

Piozzi  (M.  M.).I,  343. 

Pirks.  III , 8. 

Pisa  (D.  Fr.  de).  III,  384. 
Pison.  VI,  274. 

Pistorius  (Th.).  VI,  255. 
Pitou  (E.  A.)  VI,  269. 
Pitsnian  (Ph.).  VI,  i32. 
Pitl-Caper  (B.).  111,223. 
Plaisance  (Ant.de).  IV,  410. 
Plaisted  (Barih.  de).IV,  38i. 
Plan  tin  (J.).  II,  409. 
Pleschtschjeew  ( Grigory  ). 
IV,  43 1. 

Pleslcheyef  (Sergey).  II , 17. 
Plike  (Robert).  IV,  225. 

Plot  (R.).  III,  259,  260. 
Ploucquet  (VV.  G.).  II,  426. 
Pluer  (Ch.  Christ.).  III,  395. 
Plum.  I,  4oi* 

Plumike  (K.  M).  II,  819. 
Pocoke  (Rich.).  I,  221  ; IV, 

349; 

Poelnilz.  I,  287. 

Poiret.  IV,  38. 

Poivre.  1 , 268. 

Pola  (Olivier).  III,  21. 
Poller.  I,  9. 

Pona  (Jean).  III,  5. 

Poncet  (C.  J.).  IV,  319. 

Pons  (M®^*®  de).  III,  4^0* 
Pontan  (Jean).  III,  148. 
Ponioppidan.  I,  4^2 , 433. 
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Tetens.  I,  437. 

Texeira.  IV,  4^8. 

Thaarup.  I,'438. 

Therby  de  Belcourl.  V,  45o. 
Thevenot  (Melon.).  I,  82. 
Tbevenot  (J.).  I,  217;  V,  10. 
Thevet.  V,  486. 

Thiery  (M.).III,  i56. 
Thieiy.  lll,  459. 

Thiery  de  Mpnouville.  VI, 
162. 

Thiknesse.  II,  104. 
Thoniann.  I,  254- 
Thomas.  1 , 27 1 * 

Thomas  (Gabriel).  VI,  80. 
Thomasius.  I,  7. 

Thompson.  I,  238. 
Thorlacius.  III , iii. 
Thornill.  IV,  344. 
Thornton,  III,  259. 
Thorton.  III , 292. 
Thiimniel.  III  , i44- 
Thuuberg.  I V,  280  ; V,  233. 
Th  lira  (Laur.  de).  I,  43i. 
Tietfenthaler.  V,  89,  40. 
Tillemann.  IV,  i3o. 
Tinberlake  , lisez  Timber- 
lake.  VI , 32. 
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Tison  (TFiomas).  V,  4^0. 
Tissanier.  Il  , 56. 

Tissemare.  V,  i25. 

Tollius  (Jacques).  I,  3i  j ; II , 

481. 

Tollot.  I , 220. 

Tomkfns.  III,  275. 

Tonne.  V,  86. 

Tooke.  II , 33. 

Torliz.  II,  468. 

Torph  æus.  111,294:  VI,  2. 
Torphea.  1,428 
Torqueruada.  V,  494. 

Torré  (Charles).  III , 3. 

Torré (delà).  III,  29. 

Torrée  (Olof).  V,  2^8. 
Torrez  (Diego  de).  IV,  40: 
VI,  321. 

Torrubia.  III,  388. 

Torry.  V,  63. 

Tosi.  V,  16. 

Toit  (de).  II,  174. 
Tournefort.  I,  190. 
Townshend.  III,  462. 
Townson  (le  D.  R.).  II,  281. 
Townson  (Guillaume).  IV, 
124,  i55. 

Townson  (Rob.).  VI,  i52. 
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Traunpaur.  II,  49* 
Trevisano.  1 , 65. 
Trigault-Doiiysien.  V,  272. 
Troïl.  I,  395. 

Troïlo.IV,  4i3. 

Tropliarn  (Tbom.).VI,  i85. 
Trosby.  III,  273. 

Troscliel.  II , 892. 

Trubler.  I,  gS. 

Trunlcr.  VI , 349. 

Tscbudi  (Gilles).  II  , 404. 
Tscbudi  de  Glarus  (Lpuis). 
IV,  407. 

Tncker  (Hanns).  IV,  899. 
Tuckers.  I,  9. 

Tuckey.  VI , 43o. 
Tumpbius.  III,  171. 
Turber.  1,2. 

Tnrgot.  1 , 8. 

Turker.  III,  23.  i 

Tnriin.  I,  i3. 

Turnbull.  VI,  871. 
Turneham.  IV,  420. 
Turner.  V,  489,  440. 
Turpin.  V,  107. 

Twis.  III,  167. 

Twis  (Richard).  III,  3ii, 
38o. 


Uual-oP'Rhys  (Price).  III, 
38o. 

Ullenbach.  1,819. 
Ulfedius.  II,  3. 

Ulloa  (Alp.d’).  III,  178J  V, 
489. 

Ulloa  (D.  Ant.d’).  V,  5i  1 ; 
VI,  33o, 


Ulloa  (Franç.  de).  VI,  i4o. 
Ulrich.  H,  297,  892. 
Unger.  II,  872. 

Unverzagl.  V,  282. 

Ura.  IV,  298. 

Urlsperger.  VI,  117. 
Urreta.  IV,  3 12. 
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table  alphabétique 

V. 


Vadianus  UE  \Valt  (Joa- 
chim). II,  ^o3. 

Valentyn.  V,  26. 

Valerins.  V,  1 10. 

Vallencey.  III,  3 14. 
Vallisneri.  III,  9. 

Van  Berkel.  1 , 76  : V,  5o2  ; 
VI,  259. 

Van  Braam-Houkffeest.  V, 

286. 

Van  Brara.  1 , 3i3. 

Van  Broke.  1 , 207. 
Vancouver(.  I,  i63. 

Van  den  Brenge.  IV,  i3o. 
A^an  den  Broek.  1 , 246. 

Van  den  Burge.  III,  37g. 
Van  der  Behr.  V,  i5. 

Van  der  Berg.  III,  106. 

A^an  der  Doer.  I , 182. 

A^an  der  Hagen.  V,  19. 

A^an  der  Heyde.  V,  18 , 68. 
Van  der  Homart.  I , igg. 
Van  der  Myle.  1 , 296. 

A' an  derNyenburg  (Edrn.). 
I,  196. 

A^an  der  Willigen.  III,  i33. 
A^an  Moerden.  V,  19. 

Van  Overbek.  V,  16. 

Van  Rechleren.  V,  267. 
A^an  Recnen.  IV,  244. 

Van  Schirach.  V,  149. 

Van  A^liel.  V,  1 02. 

Van  AVnrmb.  A^,  167. 
Varenins.  V,  202. 
Varenius.  V,  498. 
A^asconcellos  (Lonis-Alcn- 
dès  de),  tll,  3i8. 


Vasconcellos  (le  P.  Simon). 

VI,  275.  ^ 

Vasi.  III , 20. 

Veith.  II,  390. 

Venacley.  I,  262. 

Venegas,  VI,  141. 

Venuü.  ni,  19. 

Venzow.  IV,  417. 

Verbiest.  V,  298. 

Verbist.  Iir,  175. 

Verdun.  I,  2 35. 

Verdun  (U.  de).  I,3o5. 
Verelst.  V,  68. 

Vergard.  1 , 177. 

Vergas  (D.  Th.  de).  VI,  273. 
Vergès-Macuna.  V,  492. 
Vermeulen  (Gerr.).  V,  18. 
Vernier.  I,  179. 

Verlhema  (Louis  de).  1,264- 
Veryard.  1 , 3i  i. 

Vespuce.  I,  262;  V,  479, 
480,  5o3. 

A^eyrac.  II 1,  389. 

Vico  (Fr.de).  III,  83. 
Victor.  V,  5oq. 

Vidaure.  VI,  34i. 

Viera  (D.  J.).  IV,  209. 
Vigenèse , lisez  Vigenère.  II , 

46. 

Vigor.  II,  19. 

Villa  ( marquis  de  Ghiron  ). 
II,  190. 

A^illa  Senor  - y - Sanchez 
(Ant.de).  VI,  160. 
Villagra.  VI , 149. 
Villamorit.  I,  2o4. 

A'illars  ( M^*''  de).  III,  389. 
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Villaul.  IV,  i jg. 

Ville  (le  niarq.  de).  Il,  Sg. 
Villegagïion.  VI,  272. 
Villers.  IJl,  i63,  i65,  168. 
Vincent.  VI , 19. 

Virmond.  Il,  67. 

V isconli.  IV,  171. 

Vitale.  Il,  297. 

Vitleilachi , Huez  Viteleschi. 

1 , 264. 

Vlaining.  I,  182. 

Vogel.  I,  188;  V,  24. 

Vogt.  II , 402,  4o3. 


Voigt.  II,  326. 

Voldrich.  IV , 4'^* 

Volkard.  1 , 238. 

Volkman  (D.  L.  J.)*  III,  1 06 , 

^99* 

Volkman  (J.  Jac.).  II,  493. 
Volkman  (J.  J os,).  III , 3o5  , 

41 5. 

Volney.  IV,  393*,  VI,  70. 
Volbk.  1 , 220. 

Vorwich.  V , 19. 

Vrxes.  1 , 171. 


W. 


W ADSTR03J  (A.  B.).  IV,  I l3. 
Wadstrom  (C.  B.).  IV,  if)!. 
WaQ'er.  I,  121  ;.V,  524; 
VI,  206. 

Wagenaer.  III,  201. 
Wagener.  II,  894* 

Waglin.  l,  454* 

Wagner  (J.  Christ.).  II,  373  ; 
V,  299. 

Wagner  (J.  J.).  II,  408. 
Wakefield.  II , 246  ; VI , 1 2. 
'VVakerbert.  II , 

Walbaiim.  V,  i5o. 
Walcher.  II,  275. 

Walker  (lecomm.).  I,  173. 
Walker  (Adam).  III  , 178  , 
274. 

Walkins.  II , 1 74- 
Wallace.  III,  293. 

W^allis.  I , J 33. 

Wallis  (Joseph).  III,  277. 
Walpole  (Hor.).  III , 249* 
AValpoole  (Ang.).  111,  21  5. 
Walschen.  1 , 208. 
Walsdorf.  I,  177. 


Wall.  (Joachim- Vüldianus 

de).  II,  4o3. 

Walter.  IV, 

Waller  de  Lellie  (le  C.).  II , 

59. 

Wâlther(F.  L.).  I,  175. 
Waner.  Il , 54. 

Wansey.  VI , 67, 

Wansleb.  IV,  345. 

Waquer  (J.  C.).  V,  298. 
Warner,  lisez  W erner.  III, 

254. 

Warren-Hasling.  V,  76. 
"Warton.  IV,  320. 

Warup.  II , 479. 

Wastrak.  II , 898. 
AValkinson.  III,  211. 
Watzdorf.  III,  216. 
Weber.  1 , 49^  ♦ 

Weer  (Gérard  de).  I ,870. 
AVeer  (Sebald  de).  I.  1 15. 
Weinwich.  I,  44^- 
■Weisenburg  (\Volf).  IV, 
409. 

Weiss.  II,  343. 

H h 


VI. 
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Weklierlin.  H,  824. 

Welcl.  VI,  42. 

Welscl).IV,  125. 
Welschen.  I,  208. 
.Wendeborn  (G.  F.  A.).  III, 
217,  272. 

Werner.  III,  254 , 256,  279, 
2S1. 

W^erlheiai.  II ^ 3qo. 

"Wesl.  lll , 277. 

West  (H.).  YI,  iQQ. 
Weylaud  (CL).  I‘  78. 
YVlieler  (F.).'l,  496. 
Wheler  (G.).  II  191  iq/. 
Wickarf.  11,4. 

Wifliet.  Y,  10,  492. 
YViplead.  111 , 256. 
.Wiibrand  de  Warwic.  I, 
58  ; Y,  9. 

Wild(F.F.).II,4i3. 
Wiidea.  I,  206. 

Wilkinson.  IlI , io5. 

Will  (G.  A.).  11,324,389. 
WillebraLd.  I,  Sio  jH,  3^5. 
Wiüeys.  III,  168. 
iVViiliam  ( Edouard  ).  VI  , 
87. 

Williams  (T.  H.).  III,  282 , 
292. 

Williams  (Hélena  - Marie). 
II,46i. 

Wi il iers.  iri,  1 68. 

Willis.  1 , 274. 

Wiijius.  II , 326. 

W^iise.  1,437,  440. 

*W  ilson.  V,  5 06. 

Wimmaii.  I,  369. 

W impion.  I,  177;  VI,  184. 
JVv  i M d 1 1 a m (II.  Pend er oke). 

Jil , 269,  273. 

Windham  (Th.).  IV^  124. 
"VVindlius.  iV^  46,  ^ 


iîabétique 
Wilihe.  IV,  344. 
Winlerbolton.  IV,  120. 
Winterbolham.  V,285  • VI 
66.  . ^ ' 
Winlergerst.  I,  172. 

Wissor,  lisez  Misson.’  III, 
'.'^07. 

Wite  (Gilbert).  111,264. 
Witelow.  III , 298.  ' 

Withbourne.  VÎ,  i5. 
Withe  (Guillaume).  IV,  264. 
Withe  (Jolin).  IV,  36i  : VI, 
84,423.  ^ ’ 

Witherington.  VI,  38q. 
Wittenbach.  II,  428. 
Wiltman  (Guillaume).  I, 
233 , 261, 

Wolf(Ern.-Guil].).I,  174. 
Wolf  (Jean— Laurent.),  f 
289,378. 

Wolf  (Jean-Christ.).  V,  i3i. 
Wollap.  I,  175. 

Wolsk.  I,  220. 

W oJsogen.  1,  264. 
Wolstonecraft  (Marie).  1, 
421. 

W ood.  (/^ oyag’e  au  détroit 
de  Magellanéj  I,  121, 
Wood  (Guilh).  VI,  75. 
W^ood  (Jean).  VI,  345,  346. 
Woodard  V,173. 

Wood-Pogers.  (/^ oy âge  au- 
tour du  monde)  I,  i23. 
Wood.  ( Foyage  à Pal- 
myre,)  IV,  891. 

Worm.  IV,  465. 

AYorsiey.  III,  269. 
Wratislavv.  II  , 94, 

Wraxal  (Nathan).  1 , 4 1 o. 
Wraxal  (jeune).  III,  io5. 
Wren  (Walleij.  IV,  12/,. 
Wright  (Edouard).  I,  3i5. 
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w rîglit  (Jacob).  III , a6o. 


4S5 


Wulfslaii.  I,  5i. 

VVurfbein.  V , 20. 


■Wurnibraiul.  IV  , 34i. 

'SVusl.  IV,  aGi. 


X. 


sIakqtjes.  VI,  oi3. 
teres.  V , 4^2. 


Ximeiiss.  ÏII?  388. 


Y. 


Yepas  (Roar.  de).  IV,  4o5.  265  266 , 3 11 , 3 1 2. 

Young.  II,  5o5;  III,  108,  Yversen.  I,  186. 


Z. 


îZachabie.  II , 485. 
Zaiokemeni.  IV,  448. 

Zapf.  I,  335;  II,  325 , 326. 
Zapullo.  I , î Go. 

Zapula.  VI,  204. 

Zarate.  VI,  3;20. 
îZéiller.  1 , 4 5 4^9 ^ 449’ 

46,  274,  295,  477  ; AII? 
îoo , 178,  2o5,  378. 
Zeni  (les  Irères).  I,  53. 

Zeno  (Calberiiie).  IV,  44^* 
Ziegenbalg.  V,  58. 

Ziegler.  I,‘^377. 


Zburnerman.  (Henri).  I, 

io5,  106,  145. 

Zimmerman  (P.  Cb.).!:,  201 . 
Zimmerman  (Aug.  Ginil.}. 

II,  323,395. 

Zingler.  I,  239 , 377. 
Zinzerling.  III 5 
Zoelner.  11,395  , SgS., 
Zorgdrager.  1 , 3B8. 
Zuallardo.  IV,  4^5. 
Zncbelli.IV,  173. 

Zwinger.  I,  2. 


fin  de  la  table  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS. 
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DE  L’IMPB.1ME13.IE  DE  CRAPELEl 


^Mm> 


errata. 

TOME  PREMIER, 


i 


Pages.  Lignes. 

— 196^25  et  37;  page  197,  lig.  n ; d'Antermouy , //sez  d’An- 

termony. 

•“210  — o3  : Stokorhe  , lisez  Stokove. 

227  — 11  . la  révolu  lion  , lisez  la  République. 

— 264  — 29  : Vitellachi , Vilelleschi. 

269  02  ; page  270,  lig.  1 : Langsladt  , lisez  Langsledl. 

27  ! — 8 : de  la  Burre  , Usez  de  la  Barre. 

— 276  1 9 : A roslas , lisez  A cosla. 

' 8 : Hagenetii-Oslellii , Usez  Hegeiiilii-Orteîii. 

— 288  — 26  : Appeüad,  Usez  Apelblad. 

— 3o2  — Il  et  J 5 : Bruknar  , Usez  Brukner.  ^ 

— 3 04 — 6 et  16  : Bro wne.  Usez  Brown. 

— 3iO' — 6 : Mirabelt , Mirabel. 

35o  — 14  : allacbé  à des  notices,  Usez  allaclié  à donner  des 
notices. 

■•^572  — 25  et  3i  : Frobîsher  , lisez  Forbisher. 

--408  Rouen,  Namp  , 1672,  Usez  Amsterdam,  1670, 

ihid.  1672;  Rouen,  Maurry,  1670. 


•43- 

■ 46 

■ 167 
> 321 

■593 


tome  second. 

1 : ajoutez  le  nom  de  l’auteur  anonyme,  M.,Van  Woen- 
sel,  docteur  en  médecine  à Amsterdam. 

■ 7:Vigenése,  Usez  Vigenère.  Ihid,  lignes  17  et  24 
Gaguin , //sez  Guaguini. 

■32  et  54  : 1789  , Usez  1799.  ^ 

•19  : dix-septiéme.  Usez  dix-builième. 

•i5  ; apres  ces  mois,  de  Mansfeid,  ajoutez  par  Heinec. 
cius. 


45- 

f)4 


TOME  TROISIÈME. 

29  : du  Journal,  lisez  ou  Journal, 

■23  et  24  : Descriptions  de  la  Sicile  et  de  Malte.  Voyages 
faits  dans  ces  deux  îles  : lisez  , Descriptions  des 
îles  do  Sicile  et  de  Malte , chacune  en  particulier. 
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Pagi’s.  Liguoî, 

' — 71 — , 4 : Pitbyeuses,  lUe%  Pllhiuses. 

— 141^ — 27  : Papou  , liseï:.  Papou. 

— ib2 — i : Prudl  , lisez  Pradl. 

— 173  — i5  , 16,  17,  18  : Hagenisli  - Ortelli , lisez  Hegenitii- 

Oi’lelii. 

— 207 — 4 -."Wissor,  //ses  Misson. 

— 2Ô4 — 21  : Warner,  lisez  W^eriier, 

— 282 — 9 el  i3  : Lypscombe,  lisez  Lipsconib. 

— 2g3  — 1 8 : Sibald  , lisez  Sebald. 

— 385 — 6 : Echhofius,  lisez  EicblioHus. 


tome  quatrième. 


f 


226 

391 

416 

■ 420' 


29- 

58. 

129- 

270- 

281  ■ 

459- 

462 


12 

52 

117 

iSb 


7 ; l’Amérique  , lisez  l’Afrique. 

. J ; page  392  , lignes  1 8 et  23  ; page  SgS , ligne  16  : Dan- 

kins  , lisez  Daukins. 
i3  : Ladoire,  lisez  Laduire. 

10  : Titeh,  lisez  Fitcli’s  (Ralph). 

TOME  CINQUIÈME. 

- 8 : Torennée , lisez  Torree. 

- 1 ; Baretto  , lisez  Baretti. 

. 6 : Bibeyro  , lisez  Ribeyro. 

- 3 : après  ces  mots  ^ de  la  Corée,  ajoutez  la  Tartaii^ 

chinoise. 

-22  : Bouret,  lisez  Bouvet. 

. 7 , i8,  21  , 25.  Frobisher,  lisez  Forbisher. 

-22  : français,  lisez  François. 

TOME  SIXIÈME. 

-18  : Gaspérie,  lisez  Gaspésie. 

- 23  : Tinberlake  , Usez  Timberlake. 

- 12  et  i3  : Brikvell,  lisez  Brikuell. 

-23  : Hickeringilli , lisez  Hickeringill. 


JV.  B.  Plusieurs  fautes  de  noms  propres  ont  été  corrigées  dans  la 
Table  dès  Auteurs,  à laquelle  le  lecteur  esl  invité  à recourir. 


